Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


■■Çf':'?-'>?M-^*!?^^l-?^'.Ypv''-^~^^ 


1,072.31< 


'  .:  1  .   ..'.■' 


3 

A 


V»i*     *  '  »    •   V 


« 

9 

I 


ANNALES 

DU  MUSÉUM 


D'HISTOIRE  NATURELLE. 


i. 


.*'* 


ANNALES 

DU  MUSÉUM 

D'HISTOIRE   NATURELLE, 


PAR 


LES  PROFESSEURS  DE  CET  ÉTABLISSEMENT. 


OUVRAGE    ORNE   DE   GRAVURES. 


TOME  HUITIÈME. 


»         • 


A  PARIS, 

CHEZ    TOURNEISEN  fils,  libraire,  rue  de   seine ^ 

FAUBOURG   SAINT-GERMAIN.  N.^    12. 

1806. 


NOMS   DES   PROFESSE  uns 

;.  ;  *   'Messieurs  f 

'  ;  Hauy Minéralogie. 

FaujàS-Saint-Fond  .     Géologie ,  ou  Histoire  naturelle  du  globe. 

FoURCROY Chimie  générale. 

Vauquelin    ....     Chimie  des  Arts. 
Desfontaines    •     .     .     Botanique  au  Muséum. 
.   A.  L.  JussiEU     •     •     •     Botanique  à  la  campagne. 
A.  Thouin     ....     Culture  et  naturalisation  des  yégétaaz. 
Geoffrot.-St.-Hilaire.  Mammifères  et  oiseaux    .     •     .     .      i 

Lacépède Reptiles  et  poissons .>  Zoologie* 

Lamarck  .     •    •     .     •     Insectes,  coquilles,  madrépores,  etc.  •) 

Port  al Anatomie  de  l'homme. 

CuYiER Anatomie  des  animaur. 

Vakspaendonck  •    •    Iconographie,  ou  Tart  de  dessiner  et  de  peindre  Ise 

productions  de  la  nature. 


SUR  LES  ÉLÉPHANS 


V  I  V  A  NS    ET    FOSSILES. 


PAR    G.    CUVIER. 


Les  ossemens  fossiles  d'éléphans  sont  ceux  qui  ont  éveillé ,  les 
premiers,  et  le  plus  généralement  soutenu  l'attention  des  ob- 
servateurs, et  même  du  vulgaire.  Leur  énorme  masse  les  a  fait 
remarquer  et  recueillir  partout  ;  leur  abondance  extrême  dans 
tous  les  climats ,  même  dans  ceux  où  l'espèce  ne  pourroit  sub- 
sister aujourd'hui ,  a  frappé  d'étonnement  ,  et  a  fait  imaginer 
une  infinité  d'hypothèses  pour  l'expliquer  :  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'on  ait  mis  autant  d'activité  à  déterminer  les  conditions 
et  la  nature  du  problème,  qu'on  a  fait  d'efforts  pour  le  ré- 
soudre ;  et  peut-être  cette  négligence  dans  la  fixation  des  bases 
et  des  termes  même  de  la  question  a-t-elle  été  une  des  causes 
qui  ont  rendu  si  malheureuses  la  plupart  de  ses  solutions. 

Je  veux  dire  qu'on  ne  s'est  occupé  que  fort  tard  de  beau- 
coup de  questions  partielles ,  auxquelles  il  auroit  fallu  pouvoir 
.répondre  avant  d'essayer  ses  forces  sur  ce  grand  problème. 

Nos  éléphans  actuels  sont-ils  tous  de  la  même  espèce  ?  Eu 
supposant  qu'il  y  en  ait  plusieurs ,  les  éléphans  fossiles  des  dif- 
rens  pays  sônt-ils  indistinctement  de  l'une  et  de  l'autre?  ou 
bien  sont-ils  aussi  répartis  en  divers  pays  selon  leurs  espèces? 
ou  ne  seroient-ils  pas  d^espèces  différentes  et  perdues ,  etc.  ? 

Il  est  évident  qu'on  ne  pouvoit  rien  dire  de  démontrable 
sur  le  problème,  9 vaut  d'ayoir  résolu  toutes  ces  questions  pré- 
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liminaires  ;  et  cependant  à  peine  a-t-on  encore  les  élémens  né- 
cessaires à  la  solution  de  quelques-unes. 

Les  ostéologies  d'éléphant  publiées  jusqu'à  j^ésent  sont  si 
peu  détaillées,  qu'on  ne  pourroit  encore  aujourd'hui  dire  de 
plusieurs  si  elles  viennent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  nos  élé- 
phans  vivans;  et  sur  cette  innomWable  quantité  d'ossemens 
fossiles  dont  tant  d'auteurs  ont  parlé  y  à  peine  a-t-on  obtenu 
des  figures  passables  de  deux  ou  trois.  Daubenton  qui  avoit 
jtm  squ^elte  d'Afrique  sous  les  yeux,  ne  s'aperçut  point  de^ 
énormes  différences  de  ses  molaires  avec  les  molaires  fossiles  p 
H  il  confondit  un  fémur  fossile  de  l'animal  de  l'Ohio  avec 
celui  de  l'éléphant.  Les  comparaisous  faites  par  Tentzelius  , 
par  P allas  et  par  tant  d'autres,  des  os  fossiles  aux  os  frais,  ne 
Airent  jamais  exprimées  qtt'en  termes  généraux ,  et  ne  furent 
accompagnées  ni  de  ces  figures  exactes  y  ni  de  ces  mesures  ri** 
goureuses ,  ni  de  ces  détails  abondans  que  des  recherches  aussi 
importantes  exigent  nécessairement 

Je  n'ai  même  pu  me  dispenser  de  donner  ici  une  nouvelle 
planche  du  squelette  entier  de  V éléphant  des  Indes.  En  effet  y 
la  figure  publiée  par  yjf/fe/i  Moulin  (i)  ,  copiée  dans,  l'i^/^y^^^n- 
iQgrapIiie  d' Hartenfels  ^  dans  X AmphitheaUiim  zootomieum 
4e  Valentin  et  ailleurs,  est  si  mauvaise,  qu'on  ne  peut  y  rien 
distinguer  de  précis ,  pas  même  l'espèce  dont  elle  provient. 

Celle  de  Patrice  Blair  (^)  appartient ,  il  est  vrai ,  à  Y  espèce 
des  Indes  ;  mais ,  outre  qu'elle  est  faite  d'après  un  jeune  individu 
dont  les  épiphy^es  n'étoient  pas  soudées,  elle  est  très-mal  des^ 


(i)  Anatom  ical  Accouni  of  the  éléphant  accidentallj  bumt  inDubliB ,  etc.  Lood. 
i^68a  ,72  pag.  4«*  cam  a  tab. 
(1)  Transact.  phS. ,,  tome  ^ ,  b.^  3^  ^  jvin  1 7 1«  ^pl.  IL 
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smee.  On  y  a  placé  les  omoplates  à  reboars  ;  bn  a  "cLonné  six 
doigts  au  pied  gauche  de  devant ^  et  quatre  seulement  à  ceux 
de  derrière ,  etc. 

Celles  de  Perrault  (i)  et  de  Daubenton  [i) ,  faites  Tune  et 
Tautre  sur  un  squelette  que  nous  conservons  encore ,  appar- 
tiennent à  \ espèce  d Afrique,  La  première  est  assez  bonne , 
mais  la  tête  y  est  représentée  trop  petite.  La  seconde  est  au 
plus  médiocre. 

Celle  de  Camper  (3)  est  bien,  comme  celle  de  Blair^de  Y  es- 
pèce des  Indes;  mais,  quoique  mieux  dessinée  que  les  autres^ 
die  est  faite  d'après  un  très-jeune  individu  qui  n^avoit  pas  ac-* 
quis  toutes  ses  formes,  et  auqnel  on  n'avoit  point  enlevé  ses 
ligamens. 

Ainsi  Von  verra  ,  j'espère,  avec  plaisir  la  réduction  d'un 
grand  dessin  que  j'ai  fait  faire  sons  mes  yeux  avec  beaucoup  dd 
soin,  par  M.  Huet^  et  qui  entrera  un  jour  dans  Fanatoinia.dé- 
taillée  de  l'^éphant,  que  je  prépare.  ' 

On  ne  recevra  pas  non  plus  sans  intérêt  ce  que  je  vais  ex- 
traire de  mes  observations  touchant  la  croissance  des  dents  et 
leur  structure.  Ce  que  je  dois  en  dire ,  tout  nécessaire  qu'il  est 
}>our  l'histoire  des  fossiles,  est  encore  d'une  importance  plus 
générale  sous  un  autre  rapport,  pouvant  éclaircir  l'histoire  des 
dents  dans  l'homme  et  dans  les  animaux,  attendu  que  le  volume 
>des  dents  de  l'éléphant  rend  fort  visibles  des  choses  assez  àïfû^ 
ciles  a  distinguer  dans  les  autres  espèces. 

Maia,  avant  tout ,  je  ferai ,  suivant  mon  use^e ,  un  exposé  des 


(i)  Mém.  pour  serrirà  VRisL  des  An.  m/  partie  f  pL  H5.  Elle  a  paru  éA  I7^{* 
(il)  HisU  Bat.  iii-4-o  ,  tome  XI ,  pL  lY. 
(3)Descrip.  anat  d'onéléphaiiu 
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lieux  où  Ton  a  trouvé  les  ossemens  fossiles  de  l'espèce  qui  fait 
le  sujet  principal  de  mes  recherches  actuelles^. 

Article     premier. 

E'xposé  géographique  des  principaux  lieux  où  ton  a  trouvé 

des  ossemens  de  t  éléphant  fossile. 

Vouloir  rapporter  ici  tous  les  lieux  où  il  s'est  trouvé  des 
ossemens  fossiles  d'éléphant  seroit  une  entreprise  infinie:  il 
nous  suffira  de  montrer  que  tous  les.  pays  et  toutes  les  époques* 
en  ont  offert. 

On  en  trouve  des  traces  dès  le  temps  àes  anciens.  Théo^ 
pJiraste  en  parloit  dans  un  ouvrage  que  nous  a'avons  plus  ;  mais 
Pline  nous  a  conservé  son  témoignage  :  «  Theophrastus  au-^ 
)v  tor  est^  et  ebur  fossile  candido  etnigro  colore  im^eniri^  et 
jD  ossa  è  terra  nasci^  im^enirique  lapides  asseos ,  lib.  XXXVI,. 
ut  cap.  XVIII.  » 

Il  est  probable  qu'on  a  pris  souvent  les  os  d'éléphans  pour 
des  os  humains,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  occasionné  toutes 
iies  prétendues  découvertes  de  tombeaux  de  géans  dont  parle 
si  souvent  l'antiquité. 

'  De  ce  nombre  étoient  sans  doute  les  ossemens  découverts 
à  Tégée ,  en  creusant  un  puits ,  et  qur  formoient  un  corps  de- 
sept  coudées  de  longueur  qu'on  prit  pour  celui  d' Ore^/e  (  i  )  ;. 
et  ceux  qu'on  voyoit  à  Caprée ,  au  rapport  de  Suétone ,  et 
qu'on  regardoit  comme  des  os  àe  géans  ou  de  héros  [i). 


■*^.ir" 


(i)  Herod.  lib.  I ,  $.  LXVIXi 
(a)  Suet  Aug.  ^  7a. 
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Quant  aux  relations  de  corps  encore  plus  grands ,  comme 
celle  du  squelette  de  46  coudées  9  mis  au  jour  «n  Crète  par  un 
tremblement  de  terre ,  qu'on  regarda  comme  celui  diEntelle 
ou  à'Otus  (i)  /  celle  d'un  autre  de  60  coudées,  déterré  près 
Liingis  en  Mauritanie  [7)  lorsque  Sertorius  y  commandoit ,  et 
qu'on  prit  pour  celui  d'Antée^  elles  sont  sans  doute  fort  exagé^ 
rées  j  ou  bien  elles  avoient  pour  origine  des  ossemens  de  cétacés. 
«S/ra&on  qui  rapporte  la  dernière,  sur  l'autorité  de  Gabinius  y 
n'hésite  pas  à  la  regarder  comme  fabuleuse. 

Ces  idées  erronées,  qui  tenaient  à  une  ignorance  absolue  de* 
l'anatomie ,  durent  se  perpétuer  pendant  le  moyen  âge  :  aussi 
y-  est-il  fait  mention  de  plusieurs  géan^,  et  les  descriptions  de 
leurs  os  sont  quelquefois  tellement  exagérées ,  qu^ils  anroienfc 
été  huit  ou  dix  fois  plus  grands  que  ceux  des  plus  grands 
élépbans  y  si  l'on  s'en  rapportoit  aux  notices  vagues  ^  et  souvent 
pleities  de  contradictions'  qu'on  en  donne. 

Même  après  que  des  idées  plus  saines  eurent  dissipé  ce^ 
chimères,  on  ^ut  croire  que  leséléphans  dont  on  découvroit 
des  os,  avoient  été  enfouis  par  des  hommes.  Ainsi,  tant  que 
ces  découvertes  se  bornèrent  à  l'Italie  et  aux  pays  très-fré** 
quentés  par  les  Macédoniens^  les  Carthaginois  et  les  JRo^ 
mains ,  on  put  croiire  en  trouver  d'assez  bonnes  explications^ 
dans  la  quantité  prodigieuse  d'éléphans  que  ces  peuples  ont 
possédée. 

On  sait  que  les  pren>îers  Européens  qui  ayent  eu  des: 
éléphans  furent   Alexandre  et^ses   Macédoniens  ^  après  hu 


(  t )  Plîn-  lib.  YII ,  cap.  XVI. 

(a)  Scrab.  G^o^.lib,  XYU^ed^  d!Aiiisterd.  1,707 ,  |^  1 185«^ 
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défaite  de  T?oras  (  i  ) ,  et  qu'ils  mirent  dès  lora  ArîstxAc  en  eut 
d'en  donner  d'excdlentes  notions  ;  après  la  mort  d'Alexandre , 
ce  fat  Antigomts  cpxi  en  eut  le  plus  (a).  I^s  Séleucides  (3)  ea 
entretinrent  toujours ,  surtout  depuis  que  Selcucus  JVicatoren 
eût  reçu  cinquante  de  Sandro-Cottus  en  échange  tf  un  canton 
entier  des  bords  de  l'Indus  (4).  Pyrrhus  en  amena  le  premier 
en  Italie ,  l'an  de  Rome  Iyji  (5);  et-  comme  il  étoit  débarqué 
à  Tarente ,  les  Romains  donnerait  à  ces  animaux  qui  leur 
étoient  inconnus,  le  nom  de  bcdufsde  Lucanie.  Ils  étoieuten 
petit  nombre ,  et  Pjrrhus  s'en  étoit  emparé  sur  Dimétrius  (6). 
CuriusDentatus  en  prit  quatre  de  ceux  de  PyrrhuSy^l  les  amena 
à  Rome  pour  la  cérémonie  de  son  triomphe.  Ce  sont  les  pre- 
miers qu'on  y  ait  vus  y  mais  ils  y  devinrent  bientôt  en  quelque 
sorte  une  chose  commune.  Metellus  ayant  vaincu  les  Garthagi^ 
nois  en  Sicile  j  l'an  Si>%  ,  fit  conduire  leurs  éléphans  a  Rome  sur 
des  radeaux ,  au  nombre  de  cent  vingt ,  suivant  Sénèque  ^  et  de 
cent  quaraute*--deux,  suivant  Pline  {jj)^ç\m  furent  tous  massacrés 
dans  le  cirque.  Annibalexï  amena  aussi  avec  lui  en  Italie.  Claudius 
Pii/ri^er  en  fit  combattre  dans  le  cirque,  en  655.  ImcuUuSj  vingt 
ans  après ,  en  montra  combattant  contre  des  taureaux.  Pam^^ 
en  fit  voir  vingt 9 selon P/ine;  dix-huit  9  selon  2>/o»  Cassius[9i)\ 
César,  quarante ,  lors  de  son  troisième  consulat.  Pompée  en 


^•^^ 


"T^^- 


(i)PaiisiaMâ»  9  Aida. ,  li)x  I^ecl.  HaBOt.,p.  aiL, 

(a)  Id.  ib. 

^  Wm.Vm.  c  Y- 

(4)  Sirab.  lib.  XV,  p.  io54, 

(5)prm.vm,c.vt 

(6)  Pausan.  loc.  cit. 

(7)  Plin.  VIII ,  c.  VL 

(6) Dion.  Cas*  lib.  XCUX ,  el  ttaiL^j^.  to6.  A. 


Attela  à  son  cKar  lors  de  son  tri4^ropba  d'Afrique  (i).  Germa* 
nicus  en  montra  qui  dansoîent  gro/ssièrem^  (^)-  Ce  fut  sou^ 
jSéron(^)^  aujL  j€u^  qu'il  donna  en  Fiionneur  de  sa  mère  (4)^ 
qu'on  en  vit  danser  sur  la  <x)rde ,  et  fiair^  mille  tours  d'adressp 
extraordinaires.  iE'/ie»  dit  même  expressément ,  à  l'occasion  de 
ceujc  d^  G^rmanwus\  que  c'étoient  dos éléphans  nés  à  B.oine^ 
que  l'on  dressoît  ainsi  j  par  conséquent  ils  y  propag^oient. 

4c  Cwn  Tiberii  Cœs^aris  nepos  Germanicus^  ^ladiatamm 
n  spect^culum  ediditj  plures  jam  grandes  utriu$que  sexufi 
»  elepkanti  Romœ  erant ,  e  quibus  aîiiplerique  geuerati  ex^ 
D  titerwit:  çuomm  artufi  int^rea  dum  comrïùttehanturjstcojxn 
»  firmahantur  ,  et  memhra  infirtim  congkuinah/smtur ^  peiiius 
»  vir  ad  pertracfamkx^  eorum  stnsus  animes  que  mirahiti 
n  quodam  dUciplUiéd  génère  eos  erudiebai.  £Uan«  de  Anim^ 
m  lUx  II  y  c^.  XI 9  trad.de  Courad  Gesner. 

ColumeUe  assnre  ee  fait  encore  plus  positivement  :  ^  Indicé 
»  perkibetur  moUbus  feranim  mirabilis ,  pares  tamen  in  liâc 
^  terra  (  Italia  )  vastUate  beluas  progenerari  quis  negct^ 
»  cwn  inter  mœnia  nostra  natos  animad^ertamuselephantej? 
k  Gol.  De  Rerust  Itb.  III ,  cap.  VIII ,  éd. Lips. ,  i  ^35 , 4.°  4?  ^ •  » 

Si  nos  naturalistes  eussent  fait  attention  à  ces  deux  passages, 
ils  n'auroient  pas  ajouté  foi  si  long-t€mps  à  l'Impossibilité  de 
faire  produire  l'éléphant  en  domesticité ,  et  l'on  auroit  peut- 
être  tenté  plus  tôt  les  essais  qui  viennent  de  réussir  à  M.  Corse. 
Plusieurs  des  empereurs  suivans  eurent  encore  des  éléphans^. 
Gallien^  entr'autres ,  en  posséda  dix. 

(1)  PIin.lib.Ym,  cap.II. 

(3)  Id.  ib. 

P)  Id.ib. 

tO l>M>n.  Gassiw ,  lîb.  tXI ,  edit  Bn*v. , ^  897.  Dt 
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Ainsi ,  quoique  l'Italie  offre  une  griuoide  quantité  d'ossemens 
fossiles ,  on  a  pu  long-temps  en  attribuer  l'origine  aux  individus 
•amenés  par  les  hommes  j  peut-être  même  y  en  a-t-il  en  effet 
quelques-uns  qui  viennent  de  cette  cause. 

Voici  une  indication  des  principaux  endroits  d'Italie  où  l'on 
en  a  trouvé  ;  mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  la  regarder 
comme  complète. 

La  plus  grande  défense  a  été  trouvée  par  MM.  Laroche^ 
foucauld  et  Desmarets  auprès  de  Rome  :  elle  avoit  lo  pieds 
de  long  sur  8  pouces  de  diamètre  ^  quoiqu'elle  ne  fût  pas  en- 
tière (i).  Nous  en  possédons  quatre  morceaux  au  Muséum  :  ils 
sont  fort  altérés.  On  en  avoit  trouvé  à  Rome  même  dès  1664  y 
en  creusant  à  l'entrée  du  Vatican  pour  faire  des  fondations  (2). 
Thomas  Barlholin  parle  même  de  découvertes  antérieures 
faites  en  cette  ville  (3) ,  et  il  est  probable  que  le  corps  d'Ei^andre^ 
trouvé  en  io4t  ou  io54(4)i  n'étoit  pas  autre  chose. 
^  Fortis  cite  une  autre  défense  trouvée  par  hasard  au  sommet 
d'un  vignoble,  et  quelques-unes  ,  découvertes  par  le  Tibre  aux 
environs  de  Rome  et  de    ZW(5). 

'     M.  Charles-Louis  Morozzo  représente  une  mâchelière  (6) 

trouvée  en  avril  1802    dans    un    vignoble,  hors  la  porte  del 

Popolo^  avec  beaucoup  d'autres  os  et  de  fragmens  d'ivoire. 

"Bonanni  parle  de  beaucoup  de  grands  os  ,    de  dents  et  de 

mâchoires  inférieures  ,  déterrés    de   son  temps    près    d'un 


(i)  Buff.  Epoques  de  la  ^at.,  noies  justlf.9. 
(1)  Monconys  ^  Voy.en  Ital.,  p.  44^« 

(3)  De  Unicornu ,  éd.  de  i  G78 ,  p.  569. 

(4)  Dom  Calmet^  DIct.  de  la  Bible,  II,  i6o. 

(5)  ForHs,  Mém.  pour  l'Hist.  naL  d'ItaL ,  tome  II ,  p.  3oa. 

(6)  Mém.  de  la  Société  UaL ,  tome  X ,  p.  |6a ,  et  Jonrn,  de  plijs.  LIY,  p.  44S. 
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château  noramé  Guidi  ,  sur  la  voie  auréUencifi  9^12  milles 
de  Rome  (1). 

Jér,-Amb.  Langenmantel  parle  d'un. fémur,  d'une  omoplate 
et  de  cinq  vertèbres ,  trouvés  près  de  Vitorchiano  ,  au  nord-*- 
est  de  Viterbe  y  au  bord  de  la  vallée  du  Tibre  (2).  Il  y  en  a 
aussi  une  dissertation  par  Chiampini{3). 

Jacques  Blancanus  donne  plusieurs  morceaux  d'ivoire , 
trouvés  au  Monte- Blancano  ,  près  de  Bologne  (4). 

Le  val  d'Arno  semble  en  fourmiller.  Le  grand  duc  Ferdinand 
de  Médicis  en  fit  déterrer  un  squelette  entier,  en  1 663,  dans  la 
plaine  d'Arezzo  (5). 

Le  docteur  Targioni^Tozzetti  en  avoit  déposé  au  Muséum 
de  Florence  un  humérus  trouvé  dans  des  vases  marines  du  val 
if^mo  supérieur ,  et  sur  lequel  des  huîtres  s'étoient  fixées  (6). 

Il  parle  d^ns  ses  voyages ,  surtout  au  tome  V.*^ ,  de  plusieurs 
fragmens  du  même  genre  et  de  la  même  contrée;  et  Pon  a  de 
lui  une  lettre  particulière  sur  des  ossemens  de  plusieurs  individus 
d'âge  différent ,  trouvés  épars  dans  les  couches  de  sable  des  col- 
lines du  val  âtAmo  inférieur ,  péle-méle  avec  des  coquilles  (7). 

Selon  les  Novelle  Utterarie  de  Florence ,  on*  en  découvrit,  en 
1^54,  plusieurs  os  et  défenses  sur  des  collines  peu  éloignées  du 
château  de  Cerreto-  Guidi ,  près  de  G  assena.  U  y  en  avoit  au 
moins  de  quatre  individus  qui  furent  recueillis  par  le  ch.  Buon-- 

(i)  Miui.  Hircher ,  ju  20Q. 

(2)  Ephem.  nat.  cur.  dec.  Il ,  an.  YII ,  obs.  254  9  p*  44^ 

(5)  Chiampini^  deOssib.  eleph.in  diœcesi  yiterblensi ,  anno  1688  inreniis. 

{V)  Comment:.  Inst.  bonon.^W^  p.  i55. 

(5)  Fortis ,  loc.  cit. ,  p.  298. 

(6)  Id.  ib. 

(7)  Mélanges  d'Ulst.  nat.  par  Aléon  du  Lac ,  tome  II ,  p.  337  ®^  Journ.  êtrang.  , 
déc.  1755,  p.  228. 
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ialenti  (i),  Fortis  parle  d^une  défense  déterrée  près  du  même 
Cerreto-Guidi^  au  val  de  JYieçole  ,par  le  doct.  Nenci  (ji). 

Selon  Targioni-Tozzetti ^  ce  docteur  en  avoit  trouvé  des 
morceaux  d'au  moins  trois  individus;  TargioniXes  avoit  obtenus 
et  les  conservoit  dans  son  cabinet;  il  en  donne  Ténuméralion  (S), 

Déjà  quelque  temps  auparavant  on  avoit  découvert  un  sque- 
lette presque  entier  dans  le  même  lieu ,  dans  un  terrain  appar- 
tenant au  comte  Gaddi. 

On  en  déterra,  en  1744^  ^^e  défense  près  de  Pontea-Cap^ 
piano  ^  à  5  milles  de  G  aliéna  (4). 

D'autres  os  trouvés  dans  la  colline  de  Lamporecchio  ont 
été  décrits  par  le  docteur  Venturini  (5). 

Il  y  a  une  dissertation  particulière  sur  ces  os  du  val  dAmo 
par  M.  de  Mesny.  Cœsalpin  indique  déjà  une  tête  de  fémur  de 
Castel'SanrGios^ani  entre  Arezzo  et  Florence  (6). 

Scali^  au  rapport  de /^orft^ç,  avoit  détaché  une  défense  d'une 
couche  pierreuse,  pétrie  de  corps  marins  (7),  au  village  de 
Saint- Jacques  près  de  Lis^oume. 

ColteUini  cite  quatre  lieux  différens  'du  territoire  de  Cor- 
tone  on  il  s'est  trouvé  des  os  et  des '•défenses  (8). 

J'ai  moi-même  à  décrire  un  astragale  d'éléphant  du  val 
dAmo ,  appartenant  à  M.  Miot. 

Dolomieu  dit  que  les  os  d'éléphant  du  val  ctAmo  sont  dans 
la  base  des  collines  d'argile,  qui  remplissent  les  intervalles  des 

(1)  Alléon  Dulac  ,  p.  ^oi, 
(a)  Foras  ^  loc.  cit. 

(3)  Targ.  Tozz. ,  Viagg.  V,  p.  264.  . 

(4)  Id.  ib, 

(5)  Giorn,  d'ItaL,  tome  IH,  p.  58. 
(6)Cœsalp.  de  MetalL  II,  p.  i4i* 
(j)Forns^f.^oi. 

(8)  JottOh  étrang. ,  juillet  1 761  »  et  Bu^. ,  Epoques  de  la  ITat. ,  note  9. 
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chaînes  calcaires  ;  que  les  couches  qui  les  contîemient  Supportent 
des  bois ,  les  uns  pétrifiés  ,  les  autres  biluminisés ,  t^'il  a  jugés 
être  de  chêne ,  et  qui  sont  eux-mêmes  recouverts  par  deè  couches 
de  coquillages  marins  mêlés  de  plantes  arrondinacées,  et  par 
d'immenses  bancs  d'argile  (i). 

On  vient  de  faire  dans  ce  genre  une  découverte  considérable 
dans  l'état  de  Parme  ;  j'en  ai  entre  les  mains  un  Mémoire 
adressé  à  M.  MoreiWrde^Saint-Méry^  alors  administrateur  gé- 
néral de  ce  pays,  par  M-  le  conseiller  Joseph  Cortesi.  C'est 
sur  levciouX'Pulgnasco^  commune  de  Diolo^  à  9  milles  de 
Fiorenzuola  ,  et  à  4  de  Castel  Arcuato ,  presque  dans  la  terre 
végétale  ,  car  les  os  en  étoient  encore  pénétrés  de  racines  (2),' 

Un  dépôt  remarquable  où  les  os  d'éléphans  étaient  entassés 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  animaux ,  est  celui  du  mont  Ser-^ 
haro ,  commune  de  Romagnano  ,  dans  le  val  de  Pantena  ,  à 
3  lieues  de  Vérone. 

Fortis  en  a  donné  une  description  dans  un  Mémoire  adhoc(3). 
Ils  se  trouvoient  datts  un  enfoncement  au  haut  de  la  montagne. 

Dans  le  nombre  des  os  d'éléphans,étoit  une  défense  de  plus 
de  9  pouces  de  diamètre,  et  qui  devoît  avoir  au  moins  12  pied^ 
de  longueur.  M.  de  Gazola  vient  d'envoyer  de  cet  endroit  à 
notre  Muséum ,  une  demi-mâchoire  inférieure  et  un  os  du  mé-  * 
tacarpe,  qui  indiquent  un  individu  d'au  moins  1 5  pieds  de  haut. 

Le  Piémont  en  a  beaucoup  fourni  ;  j'ai  reçu  dernièrement 
pour  notre  Muséum ,  de  la  part  de  M,  Giomay  deux  portions 
considérables  de  mâchoires  qui  étoient  au  cabinet  d'histoire 


(i)  Joum.  dePliys. ,  tome  XXXIX ,  p.  3i5. 

(2)  Mémoire  m.  de  M.  Cor/exï, communique  par  M.  Moreau  de  Saîn^Miry. 
(5)  Imprimé  d'abord  séparément  en  italien ,  et  inséré  en  français  dans  9i^  Mé« 
moires  sur  l'Hist.  nat.  de  l'Italie ,  tome  II ,  p.  284 1\  soir. 
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naturelle  de  TuriB.  M.  Gionia  m'écrit  qu'il  y  a  encore  dans 
ce  cabinet  un  fémur  d'élépliant. 

Kpus  avons  dans  le  nôtre  des  fragniens  d'i\oirede  ButigUano 
dans  la  province  à! Asti. 

L'extrémité  opposée  de  Fltalie  en  a  aussi. 

Jérôme  Magius  i^aAe  d'un  cadavre  de  cinq  coudées  de 
long,  déterré  près  de  Beggioen  creusant  un^  citerne  (i). 

Le  ^ère  Kir clier  cite  un  tombeau  de  géant  d'auprès  de  Co- 
zence  en  Calabre  (^i). 

Le  journal  de  l'abbé  iV^js^ri  parle  d'un  squelette  d'au  moins 
i8  pieds  de  long  (3)  ,  déterré  en  i665  à  Tiriolo  dans  la  haute 
Calabre.  On  dit,  à  la  vérité,  que  ses  qs.ressembloient  à  ceux 
d'un  homme;  maison  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ces  sortes  de  comparaisons. 

Thomas  Bartliolin  cite  de  véritable  ivoire  fossile  de  Calabre 
et  d'autre  de  Sicile  (4) . 

Fallope  en  annonce  de  la  P ouille  (5),  et  Bonanni  dit  qu'une 
inondation  mit  à  découvert  dans  cette  province, en  1698, une 
défense  longue  de  douze  palmes  (6). 

On  peut  bien  encore  placer  ici  les  deux  prétendus  géans  dont 
l'histoire  estrépétée  dans  toutes  lesgigantologies^  savoir  :  celui 
qui  fut  découvert  dans  le  XIV.*  siècle  à  Trapani  en  Sicile ,  dont 
a  parlé  Jîocace  (7),  et  celui  des  environs  de  Palerme  au  XVL* 
siècle ,  mentionné  par  /^a^eZ/e/^(8);mais  la  grandeur  du  premier 

(t)  Hièn  rnagins  dé  6igàtm1)il$. 

(2)  Mund,  sitbterr.  lib.  VHI ,  3ect.  II ,  c.  IV,  p.  53. 

(5)  CoUcclion  acad.  pari.  éir..^.lome  IY,.p^J.7â..  ...  .      . 

(4)  De  Unicomu^  p.  Sôg. 

(5)  De  MetalUc, ,  cap.  uUimw 
[S]  Mus.  Kircher  ^ -ft  199. 

(•j)  De  GeneaL  Deor,,  éd.  in-fol»^  p.  i  l4* 
(8)  -Fiweff/Af  .Decad.  I ,  lib.  I ,  c.  IV. 
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est  prodigieusement  exagérée ,  car  on  lui  donne  3oo  pwfls  ;  et 
Kircher  qui  a  visité  la  caverne  où  Ton  prétendoit  l'avoir  trouvé, 
dit  positivement  qu  elle  n'avoit  pas  plus  de  3o  pieds  de  haut. 

Il  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  ces  prétendus  géans 
ont  du  leur  origine  à  des  os  d'éléphans ,  qu^on  trouve  de  ceux- 
ci ,  au  rapport  du  marquis  Charles  de  Vintimille ,  historien* 
de  Sicile^  cité  par  Kircher (i) ,  près  de  la  mer ,  entre  Palermè 
et  Trapani  fin  agro  soloniû.J 

Kircïter  rapporte  encore  des.  récits  de  trois  autres  géàtis 
de  Sicile ,  dont ,  comme  à  l'ordinaire ,  presque  tous  lés  os 
étoient  consumés ,  excepté  les  dents  (2). 

Quant  à  la  Grèce  ^  l'état  d'oppression  où  elle  gémît  vlÂ 
pas  permis  qu'on  ait  des  relations,  anatomiques  raisonnables 
des  fossiles  qu'elle  recèle,  mais  ceux-ci  ont  donné  lieu  à  des 
récits  de  géans  dans  les  temps  modernes  comme  dans  Fanti^ 
quité.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'il  y  a  des  os  d'éléphant 
dans  le  nombre. 

Il  fut  trouvé,  en  1691 ,  à  6  lieues  de  Thessalonique  ^  cïes 
ossemens  dont  l'un  àdmettoit  le  bi'às  d'un  homme  dans  sa 
cavité  j  une  mâchelière  inférieure  étoit  haute  de  7  pouces  et 
demi,  et  pesoit  i5  livres.  Trois  autres  dents  pesoient  dé  1  à 
3  livres  chacune.  Le  cubitus  ou  F  humérus  avoit  2  pieds  8 
pouces  de  circonférence.  Il  y  en  a  un  procès-verbâl  signé  de 
plusieurs  témoins,  dans  une  Dissertation  d'un  abbé  Cùmmiers , 
insérée  dans  le  Mercure  de  1693 ,  et  citée  par  l'abbé  ^Artî-- 
gnj  dans  sesMémoires  d'Histoire,  de  Critique  et  de  Littérature^ 
tome  I,p.  i36.  Dom  Calmet  s'est  trompé  en  portant  cet  évé- 
nement à  1701  (3). 
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(i)  Mund,  snbierr.  lib.  Y 111 ,  sect.  II ,  c.  IV^  p.  Sg. 
(3)  Dieu  de  la  Bible ,  II  y  160. 
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SitlÊks  parle  déjà  d'ossemens  de  géans  trouvés  en  quantité 
sous  l'église  de  Sainte-Mena  à  Constantinople  y  et  que  Tem- 
pereur  Anastase  fit  déposer  dans  son  palais  (i). 

Nos  gazettes  annoncent  tout  récemment  une  trouvaille  sem- 
blable faite  à  Demotica(i). 

Fortis  cite  une  molaire  de  File  Cerigo ,  déposée  dans  le  ca- 
binet de  Morosini  à  Venise  (3). 

La  France  où  chacun  sait  qu'il  y  a  eu  dans  les  temps  his- 
toriques beaucoup  moins  d'éléphans  vivans  qu'en  Italie  et  en 
Grèce ,  n'eu  a  guère  moins  donné  de  fossiles. 

Il  est  certain  que  le  prétendu  géant  trouvé  sous  Charles  VII, 
en  1 456 ,  dans  la  baronnie  de  Crussol  près  de  Valence ,  étoît 
un  éléphant,  La  description  que  Monstreuil  donne  d'une  de 
ses  dents  n'en  laisse  pas  douter. 

Elle  était  longue  d'un  pied^  mais  beaucoup  moins  large , 
et  a^oit  quelques  racines.  Sa  partie  triturante  étoit  concasse 
et  large  de  quatre  doigts  ;  elle  pesoit  8  Usures  (4)  • 

Il  est  probable  que  celui  qui  fut  déterré  sous  Louis  XI , 
au  bourg  de  Saint-Pey  rat  ^encore  près  de  Valence^  et  dont 
parle  Cœlius  Rhodiginus ,  étoit  de  la  ménae  espèce.  On  lui 
donne  iS  pieds  de  longueur. 

C'est  aussi  en  Daupltiné  que  s'est  trouvé  celui  de  tous  les 
squelettes  fossiles  qui  a  donné  lieu  à  plus  de  contestations,  le 
fameux  Teutohoclms^  sujet  des  longues  disputes  d'j&Ta^^cof  et 
de  Miolan.  Les  nombreuses  brochures  qu'il  occasionna  sont 


(i)  Suidas  ,  Toce  fvifmf. 
(i)  Journal  de  Paris ,  g  juin  i8o6. 
(5)  Loc.  cxU ,  p.  509. 

(4)  Cassanio  de  Monstreuil ,  de  Gig.^  p.  5^•J^p•Sloanûf'Uém.  de  TAc  des  Se. 
daPaur«t«n.  1727,10^19,  p. 455. 
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remplies  d'injures,  mais  ne  contiennent  presque  rien  qui  puisse 
cclaircir  la  question. 

La  rivalité  entre  les  médecins  et  les  ctirurgîens  excitoit  les 
combattans  beaucoup  plus  que  l'intérêt  de  la  vérité.  Riolan 
montra  cependant  assez  habilement,  pour  un  homme  quin'avoit 
jamais  vu  de  squelette  d'éléphant,  que  ces  os  dévoient  provenir 
de  cet  animal  (i). 

Voici  à  peu  près  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  tout  cela , 
autant  qu^il  est  possible  d'en  juger  aujourd'hui.  Il  paroît  qu'on 
trouva,  en  161 3,  le  11  janvier,  dans  une  sablonnière,  près  du 
château  de  Chaumont  ou  deLangon^  entre  les  villes  de  Mon- 
tricaut^  Serre  et  Saint-Antoine ,  des  ossemens  dont  une  partie 
fut  brisée  par  les  ouvriers. 

Un  chirurgien  de  Beaurepaire^  nommé  Mazurier^  montra 
à  Paris  gt  en  divers  autres  lieux,  pour  de  l'argent,  ceux  qui 
étoient  restés  entiers  ;  et  afin  de  mieux  exciter  la  curiosité ,  il 
distribuoit  une  petite  brochure  où  il  assuroit  qu'on  les  avoit 
trouvés  dans  un  sépulcre  long  de  3o  pieds ,  sur  la  tombe  du- 
quel étoit  écrit  :  Teutohochus  rex.  On  sait  que  c'étoit  le  nom 
du  roi  des  Cimbres  qui  combattit  contre  Marins.  Majs  on 


(  1)  Yoyez  les  brochures  sulyantes  que  je  cite  dans  l'ordre  selon  lequel  elles 
succédèrent. 

Histoire  véritable  du  géant  Teutohochus ,  etc.  i5  pages  y  par  Mazurier. 

Gigantostéologie 9  "par  N,  Hadicot  y  l6i5. 

GigantomacJiie^fSLT  un  écolier en'aiédecine{J.  Riolan  )f  i6i3. 

JU imposture  découverte  des  os  humains  supposés  d'un  géant  ^  1614. 

Monomachie^  ou  réponse  d'un  compagnon  chirurgien  aux  calomnieuses  inven- 
tions de  la  Giganlomachie*dei2/o/tf/i>  16^4  (auteur  inconnu). 

Discours  apologétique  de  la  grandeur  des  géans ,  par  Guillemeau^  i6i5« 

Réponse  au  traité  apologétique  touchant  la  vérité  des  géans ,  par  N*Habicot, 

Jugement  des  ombres  d^ Heraclite  et  de  Démocrite  sur  la  réponse  d'Habicot 
au  discours  attribué  b,  Guillemeau. 

Gigantologie^  ou  Histoirede  la  grandeur  des  géans  y  par  Riolan^  i6i8. 
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accusa  ce  chirurgien  d'avoir  fait  faire  sa  brochure  par  un  jésuite 
de  Tournon ,  qui  avoit  forgé  l'histoire  du  sépulcre  eldeTinscrip- 
tion.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  se  soit  justifié  de  celte  imposture. 

Quant  aux  os  qu'il  montroit,  ils  consistoient  dans  les  pièces 
suivantes: 

i.^  Deux  morceaux  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  un  pesant 
six  livres,  contenant  deux  molaires  et  la  place  de  deux  autres  ; 
et  un  plus  grand  pesant  douze  livres ,  avec  une  dent  entière 
et  troi§  cassées.  Chaque  dent  avoit  quatre  racines ,  éloit  grande 
comme  le  pied  d'un  petit  taureau ,  comme  pétrifiée  et  de  cou- 
leur semblable  à  la  pierre  à  fusil. 

2.^  Deux  vertèbres  y  dont  une  de  trois  doigts  d'épaisseur  où 
l'on  pouvoit  passer  le  poing  dans  le  canal  médullaire^  les  apo- 
physes transverses  avoient  des  trous  à  leur  base. 

L'autre  étoit  beaucoup  plus  grande,  mais  avoit  perdu  son 
apophyse. 

3!"  Un  morceau  du  milieu  d'une  côte,  long  de  6  pouces, 
large  de  4?  épais  de  2. 

4.**  Uu  fragment  iX omoplate  dont  la  facette  articulaire  avoit 
1 2  pouces  de  long  et  8  de  large. 

5.0  Une  télé  d  humérus  ^  grande  comme  une  moyenne  tête 
d'homme,  et  dont  la  scissure  pouvoit  loger  un  moyen  calmar 
d'écritoire. 

6.*^  Un /e/nwr long  de  5  pieds,  de  trois  pieds  de  tour  en 
haut ,  de  2  près;  dçs  condyles ,  4'un  et  demi  au  miUeu  ;  les 
trochanters  y  manquoient.  Le  cou  n'avoit  ni  une  longueur ,  ni 
une  obliquité  approchantes  de  celles  de  l'homme  (1). 


Antigigantologie^  ou  Contredise  ours  de  la  grandeur  des  géansMs  Habicoty  i6 1 8. 

Touclie  chirurgicale  y  par  Uabicot  ^  1618. 

Correction  fraternelle  sur  la  vied^Habicot ,  jjar  Riolanf  iGi8. 
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7.®  Un  tibia  long  de  près  de  4  pieds ,  et  en  ayant  plus  de  - 
!i  de  tour  en  bas. 

8.0  Un  astragale^  diffërenl  de  celui  des  anîmaux ( on  enten- 
doît  domestiques  ) ,  mais  qui  n'avoît  point  Tapophysc  scaphoi- 
dienne  aussi  saillante  que  celui  de  Thomnie  (i). 

9.*^  Enfin  uijl  cahanéiim  qui  avoit  en  bas  des  facettes  pour 
le  scaplioide  et  le  cuboide,  mais  dont  l'apophyse  postérieure 
ou  tubérosité ,  n'étoit  point  aussi  forte  que  celle  de  Thomme. 

Cette  extrémité  postérieure  étoit  bien  sûrement  d'un  éléphant^ 
il  n'y  a  point  d'autre  grand  animal  dont  l'astragale  ressemble 
assez  à  celui  de  l'homme ,  pour  que  qui  que  ce  soit  ait  pu  s'y 
méprendre  ;  mais  les  dents  n'en  pouvoient  pas  être  :  il  n'en  a 
pas  tant,  et  elles  n'ont  point  de  telles  racines.  Yavoit-il  dans  ce 
lieu,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  os  d'éléphans  et  de  rhino- 
céros enfouis  pêle-mêle  ?  c'est  ce  qui  me  paroit  le  plus  probable. 

Riolan  dit  dans  une  de  ses  brochures  que  le  Dauphiné  est 
rempli  de  ces  os.  Cela  s'est  confirmé.  Un  quatrième  prétendu 
géant  s'y  est  trouvé,  en  1667  ,  dans  une  prairie  près  du  château 
deMolard,  diocèse  de  Vienne.  Ses  dents  pesoient  dix  livres  (2). 

M.  de  Jussieu  m'a  dit  avoir  vu  autrefois  des  os  d'éléphant  sus- 
pendus dans  une'des  églises  de  Valence^  et  qu'on  y  disoit  de  géant. 
Mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  notre  temps,  les  des- 
criptions deviennent  plus  raisonnables.  Une  véritable  mâche^ 
lière  d'éléphant  a  été  publiée  par  M.  de  la  Tourette  dans  le 
IX.''  tome  des  Saçans  étrangers  de  F  Académie  des  Sciences  y 
p.  n^fj  et  suiv.  Elle  fut  trouvée,  en  1 760 ,  près  de  Saint-  Valier^ 
à  demi-quart  de  lieue  du  Rhône ,  et  à  80  pieds  d'élévation  au- 


(i)  /*.p.a6. 

(a)  Dom  Calmel,  Dict.  de  U  BiblCf  II,  p.  161. 
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desros  de  ce  fleuve,  dans  une  terre  graveleuse  mêlée  de  cailloux. 

H  y  a  aussi  de  ces  os  en  Proi^ence.  M.  Arnaud^  avocat 
demeurant  à  Pimoisson  y  département  des  Basses- Alpes ,  près 
Riez  y  possède  une  mâchoire  inférieure  d'éléphant,  trouvée 
dans  ses  environs.  Je  tiens  ce  fait  de  lui-même. 

La  rive  droite  du  Rhône  n'en  est  pas  dépourvue.  M.  Sou-- 
lai^ie  parle  d'un  squelette  presque  entier ,  découvert  dans  les 
environs  de  Lavoute^  département  de  YArdêchey  dans  des  at« 
terrîssemens  voisins  du  Rhône  (i). 

M.  Faujas  décrit  une  défense  trouvée  par  M.  Laçalette 
dans  la  commune  di  Arbres ,  près  Villeneuve-de-Berg  ^  même 
département ,  au  pied  des  Monts  Coirons ,  et  à  5  pieds  de 
profondeur  dans  un  tuflfa  volcanique  {i). 

M.  Cordier ,  ingénieur  des  mines ,  a  bien  voulu  me  donner 
une  note  sur  cette  poskion  qu'il  a  aussi  examinée  avec  soin.  La 
défense  étoit  incrustée  dans  l'intérieur  d'une  brèche  volcanique 
solide  9  qui  ne  forme  pas  seulement  le  sommet  de  la  colline 
^Arbres ,  mais  s'étaid  en  couches  horizontales  sous  toute  la 
masse  des  Coirons  dont  elle  est  la  première  assise.  Assez  bien 
conservée  ailleurs ,  elle  est  presque  entièrement  décomposée 
à  Arbres ,  et  s'y  réduit  en  une  argile  jaunâtre  où  les  pyroxènes 
sont  seuls  restés  entiers  j  tout  ce  sol  volcanique  repose  sur  une 
haute  plaine  de  calcaire  coquillier  compact,  diversement  in* 
cliné.  Il  faudroit  maintenant  savoir  si  ces  défenses  étoient  en- 
veloppées dans  le  corps  même  de  la  couche  volcanique  ou  seule- 
ment dans  quelques-uns  de  ses  smciens  déblais.  *^ Au  re^e  M. 
Cordier  connoît  plusieurs  autres  lieu^  où  des  ossemens  sont 
enveloppés  dans  des  matières  volcaniques. 
o^— ■  '     I  I  ■  I         I  ■       Il  — — ^— —       — 1— — ^— — i— — — p— ■— — — 1— ^ 

(i)  HUt.  naL  delà  France  mérid.»  tomi  III , p. j^ 
(a)  Aanaletdo  Masénm  d'Huit,  nat.,  lome  11,  p.  24* 
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Oq  peut  consulter  la  carte  des  Coirons,  publiée  dans  l'Hist. 
nat.  de  la  France  méridionale,  tome  VI, 

On  trouve  beaucoup  d'autres  débris  d'éléphans  eu  se  rappro- 
chant des  Pyrénées.  La  montagne  Noire  en  recèle  une  quan- 
tité dans  ses  pentes. 

M.  Dodun ,  ancien  ingénieur  du  département  du  Tarn ,  a  dé- 
couvert dans  les  environs  de  Castelnaudarjj  plusieurs  mâche— 
lières  d'éléphant  bien  caractérisées  dont  il  m'a  fait  voir  les  des- 
sins. Il  en  a  parlé  dans  le  Joumalde  physique  ^  tome  LXI,  p.  %5l{. 

A  Gaillac  en  Albigeois ,  on  trouva,  en  1749^  ^  <  ^  pieds  de 
profondeur ,  dans  du  gravier  sec  mêlé  de  sable,  un  fémm' 
mutilé  et  des  lames  de  mâchelières  (1). 

Nous  possédons  nous-mêmes  une  mâchelière  des  environs 
de  Toulouse  ,  que  nous  devons  à  M.  Toumon^  médecin  et 
habile  naturaliste  de  cette  ville. 

M.  de  Puj-manrin  y  •  membre  de  TAcadémie  de  Toulouse , 
avoit  envoyé  au  cabinet  plusieurs  fragmeus  de  défenses ,  qu'il 
avoit  trouvés  sur  la  croupe  d'un  coteau ,  à  un  quart  de  lieue  du 
château  ^Alan^  résidence  desévéques  du  Comminges  (2). 

En  remontant  vers  le  nord ,  on  ne  remarque  point  que  les 
os  fossiles  d'éléphant  deviennent  moins  communs. 

U  y  a  ou  Muséum  une  portion  d'omoplate  déterrée  à  trois 
heues  au-delà  de  Châlons -sur-Saône  ^  du  coté  de  Toumus[3). 

Les  ouvriers  qui  travaUlent  au  canal  du  centre  eu  ont  ré- 
cemment découvert  un  amas  dans  la  même  province.  JTen  ai 
reçu ,  par  les  soins  de  M-  Gérardin ,  employé  de  ce  Mu- 
âéum,  une  mâdh^ère  d'éléphant  très^reconnoissablei  quoique 

(1)  Hîst.  de  Tâc  de  Toulouse  »  tome  1  »  p.  61. 

(!i)  Daub.^  Cab.  duroi ,  Hist.  nat.  XI ,  n.^  DCDXCIX. 
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brisée.  H  y  avoit  auprès  une  mâclieli^e  de  rhinocéros.  Le 
lieu  de  sa  découverte  se  nomme  Chagny. 

M.  Tonnelier^  garde  du  cabinet  du  conseil  des  mines,  con- 
serve une  lame  de  mâchelière  qu'il  a  trouvée  dans  un  atterris- 
sèment ,  à  l'endroit  dit  le  Pont-de-Pierr^e ,  à  une  lieue  d^Auxerre. 
Mon  collègue,  M.  Tenon ^  membre  de  l'Institut,  en  a  vu 
une  autre  dent,  des  environs  de  cette  dernière  ville. 

A  Foncent ,  village  près  de  Gray^  département  de  la  Saône  ^ 
on  a  trouvé ,  il  y  a  six  ans ,  dans  un  creux  d'un  rocher  qu'on 
faisoir  sauter  pour  élargir  un  jardin ,  un  grand  nombre  d'os , 
^es  mâchelières  et  des  portions  de  défense  d'éléphant ,  avec 
des  os  d'une  espèce  particulière  d'hyène,  que  je  décris  ailleurs* 
On  en  avoit  eu  égalemcfnt  un  grand  nombre  auprès  de  Po- 
r<?;î^n/^,  département  du  Haut-Rhin  y  en  1779,  en  faisant  un 
chemin.  J'en  possède  une  molaire. 

Les  environs  de  Paris  en  offrent  comme  les  autres  pro- 
vinces. Je  possède  une  mâchehère  et  un  fragment  de  défense 
trouvés  dans  les  atterrissemens  de  la  Seine  près  ^ArgenteuiL 
M.  de  Cuhières  l'ainé  conserve  une  mâchelière  prise  près  de 
Meudon^  à  une  assez  grande  profondeur  dans  le  sable. 

En  creusant  le  canal  qui  doit  amener  les  eaux  de  YOurcq 
dans  cette  capitale ,  on  a  déterré  deux  défenses  et  deux  ma*' 
chelîères  des  plus  grandes  que  j'aye  encore 'vues,  en  trois  en- 
droits différens  de  la  forêt  de  Bondj.  M.  Girard ^  célèbre  in- 
génieur et  directeur  en  chef  de  ce  canal,  a  bien  voulu  me  W 
remettre  pour  les  déposer  en  ce  Muséum. 

Comme  j'ai  examiné  soigneusement  le  local  avec  M.  Girard 
elle  savant  minéralogiste  M.Alexandre  Brongniardy\e  ne  crois 
pas  hors  de  propos  d'en  donner  ici  une  courte  description. 

Le  canal  est  creusé  dans  la^  plaine  de  Pantin  et  de  Bondy 
dont  le  sol  s'élève  de  70  à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
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Seine ,  et  qui  embrasse  le  pied  des  collines  gypseuses  de  Montr 
martre  et  de  Belleville.  Celte  plaine  est  formée  jusqu'à  4o  pieds 
de  profondeur  où  elle  a  été  sondée,  de  diverses  couches  de 
sable  ,  de  marne  et  d'argile;  on  n'y  a  rencontré  nulle  part  de 
pierre  calcaire ,  quoiqu'il  y  en  ait  au  niveau  de  la  rivière  à  Sainir 
Ouen.  Le  canal  traverse  en  quelques  endroits  des  CQucbes 
de  gypse  qui  se  continuent  avec  la  base  de  la  colline  de  Belles- 
ville,  Nous  verrons  ailleurs  qu'il  paroit  que  l'argile  et  le  sable 
ont  rempli  après  coup  l'intervalle  des  collines  gypseuses.  La 
partie  la  plus  élevée  de  la  plaine,  celle  qui  partage  les  eaux 
qui  tombent  dans  la  Seine  et  celles  qui  tombent  dans  la  Marne ^ 
est  pi'ès  de  SeWarts  dans  les  bois  dits  de  Saint- Denis,  Il  n*à 
pas  fallu  néanmoins  y  creuser  à  plus  de  3o  à  4o  pieds;  ce  qui 
prouve  combien  cette  crête  est  peu  considérable  par  rapport 
au  reste  de  la  plaine.  Le  sol  y  est  en  grande  partie  d'une  marne 
jaunâtre,  alternant  avec  des  lits  d'argile  verte,  et  contenant 
par-ci-par  là  des  rognons  de  marne  durcie ,, et  dans  d'autres 
endroits  des  ménilites  en  partie  remplies  de  coquilles  qui  nous> 
ont  paru  âuviatiles. 

En  certaines  places ,  les  couches  de  marne  et  d'argile  s'en- 
foncent comme  si  elles  eussent  formé  des  bassins  ou  des  espè- 
ces d'étangs ,  que  des  matières  étrangères  seroient  venues  rem- 
plir. Il  y  a  en  effet  à  ces  places-là  dés  amas  de  terre  noirâtre 
qui  suivent  la  courbure  des  enfoncemens  de  l'argile  >.  et  qui  sont 
surmontés  à  leur  tour  par  du  sable  jaunâtre. 

C'est  dans  la  terre  noire  ^  a  18  pieds  de  profondeur ,  qu'on 
à  trouvé  les  dents  et  les  défenses  d'élépbans.  Il  y  avoit  aussi 
un  crâne  plus  ou  moins  complet  qui  a  été  brisé  par  les  ou- 
vriers, et  dont  j'ai  les  fragmens,  ainsi  que  beaucoup  d'os  du 
genre  du  bœuf ,  d'autres  r uminans  moins  grands ,  et  surtout 
un  crâne  très-remarquable  d'une  grande  espèce  inconnue  d^an- 
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tilope  que  je  décrirai  ailleors.  Le  sable  jaune  supérîear  con- 
tient beaucoup  de  coquilles  communes  d'eau  douce  ^  soit 
Kmnées  soil  phmorhes  ;  mais  la  terre  noire  n'en  a  point  non 
plus  que  Fargile  yerte  et  la  marne  jaunâtre  dans  lesquelles  elle 
est  enchâssée.  L'ivoire  est  fort  décomposé  ;  les  mâchelières  le 
sont  n>oins ,  et  les  autres  os  presque  pas.  La  plupafrt  ne  pa~ 
roissent  pas  même  avoir  été  roulés. 

Deux  portions  de  mâchelières  de  Gierard  en  Brie ,  à  une 
lieue  de  Crécy ,  sont  mentionnées  par  Daubenton.  Elles  étoient 
Il  10  pieds  de  profondeur  dans  une  sablonnière  (i). 

Le  baron  de  Sennère  représente  une  mâchelière  supérieure 
bien  caractérisée  (2) ,  trouvée  sous  le  lit  de  la  Moselle  ,  près 
de  Pont-'à-mousson. 

Un  germe  de  neuf  plaques  des  environs  de  Metz  avoit  été 
envoyé  au  Muséum  par  M.  de  Clumipel  (3). 

On  connoit  depuis  long-temps  les  éléphans  fossiles  de  la 
Belgiquep  Gorepius  Becanus  (4)  a  combattu  dans  le  XVI/ 
Hiècle  les  pr^ugés  qui  faisoient  attribuer  à  des  géans  des  os  et 
des  dents  de  cette  espèce  trouvés  anciennemoït  aux  enviions 
jdiAns^ers  ;  et  il  parle  à  cette  occasion  des  es  de  deux  éléphans 
déterrés  près  de  Vihorde ,  dans  un  canal  que  les  habilans  de 
Bruxelles  firent  oreoser  de  cette  ville  à  Bupelmonde ,  pour 
éviter  je  ne  sais  quelles  vexations  que  leur  foisoient  éprouver 
ceux  de  Malmes. 

Jean  Lauerentzen ,  dans  son  édition  du  Muséum  régis 
J)ania  de  Jacobceus^  part.  I,  sect  I ,  n.**  ^3,  rapporte  This^ 
toire  d'un  squdette  qu'  Otho  Sperlmg  vit  déterrer  à  Bruge  eu 


,g.     Il     I   ■K^»^—  I        I  I    mmm^mmm^mm-»*-mmmmim^m^mitmm^mmm^m,^m.mmmi^mÊm^ti^mmmmmmfm^mm^mi»'a^^''mmm0^ 


(r)HUt.ii»(.XI,iK,  lIXXVlII,etÀc.€letSci7fti. 
i^)  lourik  de  Pbjs.»  tome  XIY  ,  p.3aS  t  pL  U f  Gg-  2i 
(3)HisU  nat  XI-,  n.^  MXXXL 
(4)  Origin.  anverp, lili. Il,  p.  XQi^^GigontoniMhkL 
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1643 ,  et  dont  un  fémur  éloit  conservé  dans  ce  cabinet.  Oétoit 
un  fémur  d'éléphant  long  de  4  pieds  et  pesant  24  livres. 

M.  de  Burtîn ,  dans  le  chap.  I ,  §.  î,  p-  ^5 ,  de  sa  Dissertation  sur 
les  Rés^olutions  de  la  surface  dughbe^  couronnée  à  Harlem  en 
1787 ,  dit  posséder  une  dent  d'éléphant  découverte  en  Brahant. 

Il  ajoute  (p.  iSojUOte)  qu'une  très-grande  tête  fossile  de  cette 
espèce  a  été  retirée  .d'an©  rivière ,  à  deux  lieues  de  ZfOus^ain , 
par  des  pécheurs. 

M.  Delimbourg  parle  aussi  en  général  de  ces  os  dans  un 
Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  T Acadéqpiîe  de  Bruxelles  (  1  ) . 

Bcçcler^  in  Cjnos.  mat.  med,  HeîTmanni ,  \o\.  I ,  pi.  III  >  p. 
134,  et  Sloane^  Ac.  des  Se.  17^7^5  avoiènt  déjà  parlé  d^une 
défense  trouvée  dans  le  Rhin,  près  de  JVonnenweyer. 

Un  fragment  du  même  endroit,  long  de  3^  2" ,  ^e  tr€m«ve  en- 
core aujourd'hui  chez  M.  Spielmann^  pharmacien  de  Strasboug , 
et  une  molaire  de  fVitten'weyer  qui  n'en  est  pas  éloigné ,  chez 
M.  Petersen^  habitant  de  ia  même  ville  (2). 

Jean  fferrmann  y  dans  un  programme  particulier  du  i5 
décembre  1785,  montre  que  la  prétendue  corne  de  bceuf ,  de- 
puis long-temps  suspendue  à  l'un  des  piliers  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  n'est  aussi  qu'une  défense  fossile  qu'on  aura 
sans  doute  tirée  autrefois  du  même  fleuve. 

En  général ,  toute  la  vallée  du  Rhin  fourmille  pour  ainsi 
dire  de  ces  ossemens. 

M.  Adrien  Camper  en  a  vu  beaucoup  en  1788,"  dans  les 
cabinets  de  Bâle ,  et  entre  autres  <;hez  M.  BemoulU  (3) . 
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(i)Tome  I,  p.4t<^* 

(2)  Tiré  des  lettres  de  M.  Hammer. 


5/f  A  N    N  A  L    E  S     D  ÎJ     M  U  8  É  U  M 

Knorr  représentoîl  déjà  uue  mâclielière  et  un  os  du  méta- 
carpe du  caJilnet  de  M.  Dannone ,  professeur  h  Baie  (i). 

La  chronique  de  Calmar  parle ,  sous  Fan  1 267 ,  d'os  de  géans 
trouvés  près  àà  Baie  y  au  village  de  Hertin  (^). 

Il  y  en  a  aussi  diverses  molaires  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Baie  ,  dont  deux  ont  été  gravées  in-fol.  comme  dents 
de  géans(3)  .Das^ila  avoil  un  morceau  d'ivoire  du  mémelieu  (4). 

On  en  a  trouvé  à  Mutterz  ,  à  une  lieue  de  Baie ,  et  à 
Bheinfelden  (5). 

Un  squelette  presque  entier  fut  déterré,  en  nivôse  de  l'an  7, 
à  Vendenlieim ,  à  un  myriamètre  au  nord  de  Strasbourg ,  sur 
Fune  des  collines  les  plus  fivancées  des  Vosges ,  à  [\o  pieds  de 
profondeur ,  en  creusant  un  puits. 

On  n'en  a  conservé  qu'une  défense  longue  de  4  pieds  10 
pouces  sur  5  pouces  et  demi  de  diamètre ,  et  quelques  portions 
osseuses  peu  considérables.  Je  tire  ces  détails  de  ce  que  MM. 
Herrmann  et  Hammer ont  bien  voulu  m'en  écrire.  H  en  est  parlé 
dans  l'Annuaire  du^département  du  Bas-Rhin  pour  Tan  VIII ,  et 
Ton  y  cite  une  découverte  semblable  faite  quelques  années  au- 
paravant sur  une  autre  colline  avancée  des  Vosges  ,  à  Epjig^ 
à  8  lieues  de  Strasbourg ,  en  creusant  les  fondemens  de  l'église. 
M.  Hammer  possède  aussi  un  fragment  de  défense  trouvé 
dans  une  île  du  Rhin  près  de  Selzj  et  un  autre  des  environs 
iïHaguenau. 

Le  cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  contient  une 
mâchoire  inférieure  d'un  grand  volume,  trouvée   auprès  de 

( I  )  Knorr ,  Monum. ,  tome  II ,  scct.  II ,  tab.  H.  et  H.  IIL 
(a)  Dom  Calmée^  Dict.  de  la  Bible,  II ,  i6o. 
(5)  M.  Hammer  possède  ces  gravures* 

(4)  X)afj7a ,  Cab.  111,229. 

(5)  Tiré  des  lettres  de  M.  Hammer.  Yc^es  aussi  Bmcker  merckwurdigkcUen  der 
landscJiaft  basel^  n.«Xy ,  pi.  i5  ,  Gg.  i ,  %^tlDavUa^if.  227.  ^ 
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fForms.  Merk  en  parle,  II.''  lettre  sur  les  fossiles,  p.  8  et 
suiv. ,  et  la  représente ,  pi.  IIL 

Le  cab^et  de  Kûnast  avoit  un  féninr  dti  même  lieu. 

Il  y  a  une  dissertation  particulière  de  Charles  Gottob  Ste-- 
ding  sur  Fivoire  fossile  des  environs  de  Spire  (  i  ) .  Il  représente 
une  mâchelîèr€  de  treize  lames  écartées ,  où  il  en  manque  deux 
en  avant  et  une  ou  deux  en  arrière.  Elle  fut  trouvée  à  4  pieds 
de  profondeur,  et  pesoit  3  livres  et  demie.  Il  y  avoit  auprèsf 
un  fragment  de  défense  de  4  livres.  "'  '        ^ 

INTous  possédons  en  ce  Muséum  deul  mâchoires  inférieures , 
d'âge  différent ,  trouvées  l'une  et  l'autre  aux  environs  de  Co- 
logne. 

Le  c6té  d'Allemagne  en  a  donné  encore  davantage. 

Le  Muséum  Kûnastianum  cite  de  l'ivoire  fossile  du  pays 
de  Bade^  trouvé  eu  1609^  à  10  toises  de  profondeur  au  bord 
du  Rhin  (2). 

n  y  a  au  cabinet  de  M.  Hammer  une  molaire  et  un  fragment 
d'omoplate  d'auprès  de  Brisach. 

Merk  (3)  indique  un  crâne  trouvé  près  de  Manheim ,  et  dont 
il  existe  une  gravure  que  je  n'ai  pu  encore  me  procurer.  Il 
portoit  deux  mâchelières ,  pesoit  200  livres ,  et  avoit  4**  do 
long,  mais  sans  doute  en  suivant  les  courbures. 

M.  ^amiTi^r  possède  une  molaire  déterrée  dans  unaiile  du 
Rhin  ,  vis-à-vis  Manheim ,  et  un  fragment  péché  dans  le  Rhin 
même ,  près  de  cette  ville.  U  y  avoit  chez  M.  Gmelin ,  apo^ 


«M 


(i)  JN'(H^.^c«isaAci^.,toiiMi  yif  p.  36i7,pb8^^^^  •. 

(2)  II.«  lettre,  p.  iMt 

(3)  Mîis.  Kilnast.StTash.  1666 ,  éd.  8.*  p.  60;  od<  io*4**  t  P*  x3  «  n.*  28^.  Je 
eette  citation  à  M»  H^mmêr, 
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thicaire  à  Tubmgen  j  une  mâchoire  inférieure  trouvée  dans  le 
Rhin ,  également  près  de  Manheim  (i)  ^  et  dans  le  cabinet  de 
Kûnast  on  grand  os  aujourd'hui  déposé  dans  celui^de  Fécole 
de  médecine  de  Strasbourg. 

Merck  décrit  au  même  ouvrage  une  omoplate ,  un  humérus  j 
deuxfémurs ,  une  défense  j  un  ischion  et  un  cubitus  déterrés 
sur  le  bord  do  Rhin  y  dans  un  banc  de  gravier  y  près  &  Effets 
den  j  dans  le  pays  de  Darmstadt.  H  y  avoit  auprès  un  crânt 
de  rhinocéros. 

Le  bassin  d'dëphant  déposé  au  même  cabinet  a  probable- 
ment été  déterré  dans  les  mêmes  environs  ^  à  ce  que  m'écrit 
M.  Fischer.  Il  y  a  encore  dans  ce  cabinet,  selon  le  même  na^ 
turaliste  ,  des  dents  trouvées  à  Erbach  en  Bheingau^ 
.  François  Beuth  possédoît  cinq  loâchcdières  et  nue  défense 
&rées  du  Rhin  ,  près  de  Dusseldorf  (2). 

M.  Leindenfrost ,  professeur  à  Dujsbourg ,  atoît  une  mâ?^ 
ehoire  inférieure,  un  humérus,  un  fragment  de  fémur  et 
deux  mâchelières  des  bords  de  la  Lippe ^  près  de  Schombeck^ 
dan&  le  duché  de  Clèsfes^kpea  de  distance  du  Rhin  (3),  tou- 
îours  avec  des  fragmens  de  rluoocércs»  - 
.  Dès  1746^  ^  est  parlé  d'un  grand  nombire  dfoa  déterrés  à 
Lippenheim  près  de  JVesel  (4). 

;  Le  cours*  do  Kbin  eu  étant  si  ridie,  tes  atluvicitô  de  son  em- 
bouchure n'eu  pouvoient  manquer  j  dtissî  la  Hollande  en  est- 
eUepleizie. 


^JJ|J|!JJ^^ÏTt^^^^^!?^^«^^W!W 


(1)  Commerc.noricum*  tj0^/fLllI^  Ûgé.  ^ ,  f^*^^* 

(^)  Julien  et  montiùm.Subterranea*T}vM^iiL  1^776  ,  8«^  f^'ft*' 

(^4)  Comerc.  liMr.  Nunninpi  et  Cohawenii^ 


Plempius  (  i  )  parle  d'un  fiéaiur  lire  de  T/j^/ ,  près  de  Dues-- 
bourg. 

Lulcf  £ak  meatioa  iixm^  dent  et  de  plusieurs  os  déterrés 
dans  la  vallée  de  VIsselj  près  de  Zutplien  (a). 

Palier  décrit  tin  fémur  de  l^l  pouces  de  long,  mis  à  décou- 
vert avec  mxe  vertèbre ,  par  une  irruption  de  la  Meuse  du  1 1 
février  1757,  près  de  :£r<^/fe/ ,  dans  le  Bommeler^waerdt. 

Verster  donne  d'excellentes  figures,  faites  par  Camper ^ 
dune  portion  considérable  de  crâne,  et  d'une  portion  de  bassin 
déterrés  non  loin  de  là,  près  de  Bois^îe^Duc  (3). 

M.  Brugmans ,  professeur  de  Lejrden  ,  m'a  donné  le  dessin 
d'un  fémur  trouvé  dans  ses  environs. 

Les  pairties  plus  élevées  de  la  république  batave  n'en  sont 
pas  dépourvues. 

Picaardt  cite  des  ostiemens  monstrueux  du  pays  de  Drentlie^ 
et  une  défense  longae  de  12  ^iipans,4éterrée  en  juillet  i65o  ^ 
près  de  Cworden  (4)  • 

JJ Allemagne  est  sans  contredit  le  pays  de  l'Europe  où  l'on 
a  le  plus  trouvé  d'os  d'éléphans  fossiles  ^  non  pas  peut-être, 
qu'elle  en  recèle  plus  que  les  autres  contrées ,  mais  parce  qu'il 
n'y  a  dans  cet  Empire,  pour  ainsi  dire,  aucun  canton  sans 
quelque  bomme  instruit,  et  capable  de  recueillir  et  de  faire  cou-- 
noitre  ce  qui  s'y  découfVre  d^intéressant. 
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Urne  XXI ,  pu  373  el  mwM 
(2)  Beschoawlng  des  kuri XJoeU* §•  4^?««  apu  Psliem.  Ipccili 
(3}  Méiii.delaSoc.4eUArlei»,iMieXI3lIf  p. 55-84. 
<4)  Aniu  Drenth  9  ap.  VerfUr.  1.  €» 
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Merck  comptoit  déjà  en  1784  (i)  quatre-vingts  endroits 
où  Ton  avoit  déterré  de  ces  os,  et  plus  de  cent  échantillons  d'os 
dont  Torigine  étoit  inconnue.  M.  de  Zach  fait  aller  le  nombre 
des  lieux  à  plus  de  cent  (2)  ;  et  M.  Bkimenbach  le  porte  aa 
double  (3). 

Tout  le  monde:  connoit  Thistoire  de  Tëlëphant  découvert  à 
Tonna  ^  dans  le  pays  de  Gotha  ^  en  1696,  et  dont  Tentzelius 
^X  Hoyer  ont  donné  des  relations  (4). 
.  On  vient  d'en  déterrer  un  second,  en  1799,  à  5o  pieds  de 
distance  du  point  où  Ton  avoit  trouvé  l'autre}  et  le  célèbre  as- 
tronome, IVL  le  baron  de  Zach^  nous  a  donné  à  cette  occasion 
une  description  de  terrain  plus  circonstanciée  (5)  dont  nous- 
allons  profiter  pour  faire  connoître  les  détails  de  la  découverte^ 
Il  yen  avoit  déjàune  auparavant  dans  le  journal  de  M.  Voigt{6). 

li  y  a  deoxc  Tonna  (  GrosffBnrTonna  elBurgtonna  )  situés 
tpus  deux  dans  des  enfoncemens  de  la  vallée  de  F  Unstrut ,  au- 
dessous  de  Langensalza;  et  à  droite  tan(  de  la  Salza  que  de. 
YiJJn^trut  Touties  les  gorges  de  cette  vallée ,  comme  de  la  plu- 
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(i)II.«  lettre,  p.  8. 

ri)  MonatUche  Càrresp.  Janvier  iSboi,  p.  29.         ^ 
•-(5}  jirohkeologia  telhiris  ^  ^.  la.- 

(4)  Tentzelii  epîstola  ad  Magliabecchiom ,  de  sceleto  elèphantino>  Tônnae.  niiper< 
effosso.  PhiL  trans.  vol.  19,  n.°  234,  p* 757-776.  /.  G.  Hoyer^  de  Ebore  fossill,  seu 
de  sceleto  elepbantizin  colle  subuloso  reperto.  Ephem.  nat*  cur.  dec  3 ,  an.  7-8 ,  p 
294,'ôbs.'CfcXXyrToyetatissi  les  Ac^.erud.  Lîps. ,  jan.  1697,  et  f^àléndni  Amph. 
ZçQf' ,  p.  26. 

,  (51  Notice  d'un  jqueUtte  délépJtunù  trouvé  à  Burgtonna^  dans  là  correspond 
dan  ce  relative  aux  progrès  de  la  géographie  et  de  Vastronome^]0\inn\  aile» 
mand  de  M.  Zacb^  janvier  1860,  art.  II ,  p.  21  et  suiv. 

(6)  Magasin  pour  les  nouveautés  de  fhist.  nat.  et  de  lapJiysi^ue  >  par  MM.  lAcft^  ■ 
i$nberg  txVoigt ,  en  allem.  tome  III  ^  4**  <^ab. 
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part  des  vallées  basses  de  la  Thuringe^  sont  occupées  par 
des  couches  horizontales  d'un  tuf  calcaire  fendre ,  qui  contieiit 
des  os,  des  bois  de  cerf,  des  impressions  de  diverses  feuille* 
que  Fou  adjugé  provenir  de  plantes  et  d'arbres  aquatiques  dii 
pays  ,  et  des  coquilles  qui  ont  paru  appartenir  à  \helix  sta-^ 
gnalis  et  à  d'autres  espèces  d'eau  douce.  Ce  tuf  se  résouÉ 
en  certains  endroits  en  un  sable*  marneiix  que  Ton  eniploîe 
depuis  beaucoup  plus  d'un  siècle  à  améliorer  les  terres.  Oii 
Fobtîenten  partie- par  des  fouilles  souterraines  et  irrégulières; 

celles  de  la  commune  de  J?Mrg!fônha  sont  à  4ô>  5oet66  pieds 

•     •    •  t 

de  profondeur  au-dessous  du  solï  ;  »  '\^  "'  { 

Les  ouvriers  y  trouvent  de  temps  en  temps  des  os  et  àeè 

dents  d'éléphans^  et  de  Jrhinocé^os,  d'animaux  du  genre  du 

cerf  et  de  celui  de'lk  tortue 

Cesdépôfy  de  tûf  alternent  ^avecd'autresy  en  grandie'  pafrtiè 

formés  de  glaises  et  dans  lesquels  on  trouve  aussi  de  ces  os , 

•  ■  *  •  ■ 

quoique  plus  rarement.  ' 

Les  deux  squelettes  de  1696  et  dfe"  1799  étoîent  à  5opieds> 
de  profondeur.  > 

On  recueillit  du  premier  utt  fémwr  pesant  32  livres;  et  k 
tête  de  Tautte  fémur ,  grande  comme  celle  d^un  homme ,  et 
pesant  9  livres  ;  un  humérulï  long  de  4  picds^  large  de;  2 
empans  et  demi  ;  des  vertèbres  ,  des  côtes;  la*  tête  avec 
quatre  molaires  pesant"  chacune  1*2  livres  y  et  deux  défenses  • 
longues  de -8^ pieds;' triais- une  graiôdé-  parties^dè  ceis-^ièces  fut 
brisée.    •     .».-'..        .     .  .,       ,    r  |  ♦  ^ 

Nous  né  nous  arrêterons  pas  à  rendre  compte  àes  disputes 
occasionnées  par  cette  découverte.  Les  médecins   du  pays,, 
consultés  par  le  duc  de  ~Goi!^iï™déclarïi^t"^  BîeîT  ïïnâiiime- 
ment  que  ces  objets  étoien^d^^jjdUiûde^iîB^pjact^ 
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Imr:  opimoB  par  plusieurs  brochures  ;  mais  Tentzel  ^  biblio* 
tbJécaire  de  ce  priuce  ^opérant  plus  seusément ,  compara  clia({ue 
os  pris  à  part  avec  son  analogue  dans  l'éléphant ,  tel  qu'il  les 
^onnoissoit  par  la  description  ^Allen-Moulin ,  et  par  quelques 
remarques  ÔLjiristote^  de  Pline  et  de  BajTj  et  en  démontra  la 
ressemblance. 

n  alla  plus  loin ,  et  prouva  par  la  régularité  des  lits  au-des- 
sous desquels  on  avoit  trouvé  ce  squelette ,  qu'on  ne  pouvoit 
attribuer  sa  présence  en  ce  lieu  à  quelque  inhumation  faite  de 
jfnain  df  homme  ^  mais  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  été  amené  que 
par  quelque  cause  générale  ^  telle  que  l'on  se  représente  le 
déluge. 

Le  deuxièytne  «qœlette^  celui  de  1799,  étoit  dans  une  por 
silion  comprimée  et  courbée  :  il  occupoit  une  longueur  d'eu'^ 
viron  14>  pieds  4  les  piads  de  derrière  étoient  près  des  défenses. 
CelleSi-ci  ont  10  pi^  de  long;  elles  âtoient  sorties  des  alvéoles 
et  se  croisoient.  Elles  sont  tendres,  msis  entières  :  le  bras 
cintre  aisément  dans  leur  cavité.  Qn  ne  put  conserver  de  la 
tête  qu'une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  deux  plus 
grosses  molaireSf  Ia  plupart  des  autres  os  et  les  cotes  se  brisèrent 
aussi  fJbs  ou  moias  en  les  détachant  du  tuf;  mait  on  a  trouvé 
au  moins  des  partiœ  de  tous.  Les  o^ulosités  des  os  étoient 
en  partie  remplies  de  cristaux  de  spath* 

La  couronne  d'une  molaire  ag  pouces  de  long  sur  3  de  large^ 
et  sa  hauteur  €St  de  6  à  8  pouces;  un  tibia  entier ,  a  pieds  4 
pouces,  et  6  à  8  pouces  de  diamètre;  une  tête  de  fémur ^  6 
pouces  (i)« 

(nAok  lac.  çb.  1^:17.  (Vole  dakj^agt  s&X 
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A  pea  de  distance ,  et  dans  des  couches  semblables ,  on  a 
trouvé  des  bois  du  cerf  ou  élan  fossile  ^  et  à  BaUstcedt^  vil^ 
lage  voisin ,  des  dents  de  rhinocéros. 

La  taliée  de  X  Unstrut  a  fourni  encore  des  os  fossiles  dVA?- 
phans  en  d'antres  de  ses  parties  ;  notamment  «ne  défense  pe- 
sant 1 15  livres  et  de  lo  pieds  de  long.,  près  de  Véra  ( i)« 

Un  lieu  non  moins  célèbreqne  celui  de  Ton/M  par  les  nomr 
breux  ossemens  d'éléphaiM;  et  d'antres  aî^ioataux  étrangers  qu'il 
a  fournis ,  est  la  petite  ville  de  Cantstadt  àdSi^Xe  pays  de  Wir^ 
temberg  sur  kl  Necher.  La  principale  découverte  s'en  est  &ite 
en  1 700  ^  et  David  Spleiss^  médecin  àe  Sc/uiffause^  en  raatdKt 
compte  dans  une  dissertation  particulière  intitulée  ;  Œd^u^f 
osteolitkologicus  ^  seu  Diss.  histor.  jd»ys^  de  Comibui  et  oisi-^ 
hus  fossUibus  cansiadiensibus.  Schaff,  1701  ^  4-^  >  ^^  ^^  inséra 
mne  rdation  assez  bien  ùàte^-paar  Salomon  JReiselyiaédtem  dîi 
duc.  Il  en  est  traité  aussi  dans  la  Medulla  jrdralHliwn  de  Se^-r 

m 

fried^  et  td  Descriptm  assiuan  fossiikmt  canstadiensium^^ d 
MeiseUuSy  fjiS  }  et  JeOnSamuel  Cari  en  a  donné  une  ana^ 
fyse  chimique  fort  bonne  pour  le  tei^f»  y  dans  son  JLapis  Ij^ 
dms  philosapMco  pyrotechmeus  ^  et c*  5  Francf.  ^  1 7  o5 J 

J'en  dois  de  plus  un  tappovt  circonstancié  à  l'amitié  de  M» 
)AMenrieih  j  professeur  d'anatotnie  à  Tubingen  ^  él  de  M.  JêÉgepf 
gardie  du  cabmet  d'histoire  natkireUe  âe^tn(tgard« 

Ces  dem  sarans  ont  encore  les  ce  eux-mêmes  souà  les>  yétix  ^ 
Ss  coon€>îsie»l  tek)cal  oÂ  oa  les  a  tre^nvés  ^  et  ils  ont  pu  comr 
puiser  uôë  partie  des  pï©eè«^rkiMiJ^iïo#  ïom  dressa  dans  k 
temps  de  la  découverte.  -  >!  • .  ,  .,[■. 


V** 


•  r        »  .  1  -     ■ 


(r)  KnoU  Jf^under er^cheinungen  f  ele.  et  GotUaisçUe  gef^  Xéimngj  i'fid^p 
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L'enëroic  même  est  à  f  est  an  Necker^  k  mille  pas  en  dehors 
de  la  ^ille^  da  coté  da  village  de  Felibach.  Reisel  dit  qu'il 
y  avoit  des  restes  d'an  ancien  mur^  épais  de  8  pieds  et  de  8â 
de  tour ,  qni  paroit  avoir  été  Fenednte  d'an  fort  oo  d'un  temple  ^ 
et  Ton  en  voit  €n  efiet  encore  les  restes.  Aussi  Spleiss  condutr 
jl  que  ces  <^  étoient  ceux  des  animaux  qu'on  sacrifioit  ;  mais 
ils  étoient  pour  la  plupart  bien  plus  profondément  :  d'ailleurs 
4>n  en  trouve  encore  plus  près  du  NecLer,  dans  un  sol  naturel  ^ 
et  tout  semblable  à  celui  on  on  les  déterra.  Tout  ce  qu'on  pour- 
roit  conclure  de  leur  abondance  dans  l'enceinte  de  ce  mur  ^ 
ifest  qu'ils  avoient  déjà  jété  une  fois  déterrés  à  cet  endroit ,  et 
rassemblés  par  quelques  curieux. 

'  Le  sol  est  une  argile  jauQâtre ,  mâée  de  petits  grains  de  quartz 
roulés ,  et  de  petites  coquilles/  M.  Autenrieth  m'a  envoyé  les 
dessins  de  cinq  qui  m'ont  paru  du  npuibre  dfi  oos  petites  co>- 
quilles  d^eau  douce. 

Cette  argile  remplit  les  divers  enfoncemens  des  eoUines  cal*^ 
caires ,  à  Irâncs  réguliers,  qui  bordent  la  vallée  du  NedLer  >  et 
après  avoir  formé  la  masse  du  bas  pays  de  Wirtemberg ,  vont 
se  joindre  à  des  collines  plus  élevées  d'une  marne  rôngeatre^ 
qni  entourent  les  .montagnes  du  haut  pays;  calcaires  entre  le 
Pfeçker  et  le  Ikumbe  [ralb  de  Sùuabe)  ,  et  formées  de  granit 
et  de  grès ,  entre  le  ]f  ecker  et  le  Rbin  (  la  forêt  Nwe  ).      : 

Ces  collines  marneuses  offinent  souvent  des  plantes  pétrifiées 
et  des  couches  de  charbon  de  terre  ,  et  leur  sommet  est  re* 
couvert  de  pétrifications  marine^  apcieniies  y  çomn^e  ammfhr 
nites,  bélemniles ,  etc. 

.  AL  Autenrieih  a  trouvé  dan§  le  yoismage  une  forêt  entièrç 
de  troncs  de  palmiers  couchés. 

Ce  lut  un  simple  soldat  qui  remarqua  lé  premier  par  hasard  ^ 


en  avril  ii7€io,  qudqnes  os  qui  ae  qiontvoiecd;  }ù»B/de  terre. 
Le  jduc  alors  régnant ,  Eberiarikf^L(mù^ûteoiaiimw  lei»  Ibfaitleé 
pendant  six  mois.  Oa  garda  ce  qv!il  y  eut  de  plas^  entier.  Le 
reste ,  eu  quantité  prodigieuse  ;  car  il  ';f  aveit  j  $elon  Reisei^  plus 
de  soixante  défenses ,  fut  envoyé  à  la  pkanaiaoie  pour  être  em- 
ployé  comme  licorne  fossile. 

Les  os  eux-méihes  étoieut  sans  aucun  ordre ,  en  grande 
partie  brisés ,  quelques-uns  roulés ,  sans  aucune  proportion 
entre  eux.  U  y  avoit ,  par  exemple ,  des  dents  de  eheVafl  par 
charretées ,  et  pas  des  os  pour  la  dixième  partie  At  ces  dents. 
JjQS  os  d'éléphans  paraissent  avoir  été  plus  âevés  quevk  plu- 
part des  autres. 

En  général ,  on  n'en  trouvia  plus  aucun ,  passé  tM>  pieds  de 
profondeur.  Une  partie  étoit  engagée  dans  une  espèce  de  roc , 
formée  par  de  Fargitle ,  du  sable  ^  des  cailloux  et  de  Focre  , 
agglutinés  ensemble ,  et  l'on  fut  <d>ligé  d'ennptoyer  la  poudre 
|)our  les  avoir.  * 

Les  os  d'éléplians  que  l'on  a  encore  à  Stutlgardt  dans  le 
cabinet  royal,  consistent  dans  les  morceaux  suivans  :  une  por- 
tion de  mâchoire  supérieure  avec  deux  molaires  parfaitement 
parallèles  j  deux  molaires  supérieures  antérieures,  presque  en- 
tières et  des  fraginens  de  4eux  autres  :  les  lignes  d'émail  dans 
les  parties  usées  sont,  comnae  dans  presque  toutes  les  molaires 
fossiles,  minces  et  droites,  presque  sans  festons  et  anguleuses 
dans  le  milieu  ;  quatre  molaires  supérieures  postérieures  ;  deux 
molaires  inférieures  ;  des  fragniens ,  et  des  germes  :  il  y  a  des 
lignes  d'émail  bien  festounées  ;  une  défense  très-courbée  de  '5 
pieds  et  demi 9  et  une  autre  de  4  pieds  et  demi,  ifnesurées par 
le  coté  convexe;  dçs  iragmens  de  beaucoup  d'awtrès jdes  por- 
tions de  vertèbres  j^t  de  côtes  j  quatre  onipplates^  et  des  frâg- 
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mens  dé  quelques-autres;  un  fragment  d'humérus;  trois  cu- 
]>itus;  six  os  innominés  du  côté  droit ,  et  sept  du  gauche,  la 
plupart  incomplets;  quatre  têtes  de  fémurs;  trois  corps  de 
fémurs  sans  tête;  une  rotule;  deux  tibias  :  il  y  a  de  plus  chez 
un  apothicaire  de  la  même  ville  une  mâchoire  inférieure  et 
une  portion  de  tibia. 

Ces  os  sont  accompagnés  dansle  cabinet  de  beaucoup  d'os 
de  rhinocéros ,  d'hyène  et  d'animaux  du  genre  du  cheval ,  du 
cerf,  du  bœuf,  du  lièvre  et  de  petits  carnassiers.  De  très-grands 
épiphyses  de  vertèbres  pourroient  faire  soupçonner  des  cé- 
tacés. Il  y  a  aussi  quelques  fragmens  humains  sur  lesquels  je  re- 
viendrai. Malheureusement  on  n'a  pas  assez  distingué  les  hau- 
teurs différentes  où  chaque  os  fut  trouvé  pendant  six  mois  que 
les  fouilles  durèrent ,  ni  les  osquiétoient  dansle  retranchement 
mentionné  par  Reiselj  de  ceux  qu'on  trouva  hors  de  ses  limites. 
On  déterra  par  exemple  aussi  des  fragmens  de  charbon  et  d'ob^- 
jets  fabriqués  par  l'homme,  comme  des  vases ,  etc.  qui  sûrement 
n'avoient  pas  été  déposés  en  même  temps  que  les  grands  os. 

Canstadt  n'est  pas  le  seul  lieu  de  la  vallée  du  Necker  et  des 
vallons  qui  y  aboutissent  où  l'on  ait  fait  de  pareilles  découvertes^ 

Près  du  village  de  Berg^  au-dessus  de  Canstadt  y  au  dé- 
bouché du  petit  vallon  du  Neisenbach  où  est  Stuttgardy  est 
une  masse  d'un  tuf  calcaire  singulier,  qui  ne  consiste  qu'en 
incrustations  de  plantes  aquatiques;  je  l'ai  visité  moi-même  plu- 
sieurs ibis ,  et  j'apprends  de  M.  Autenvielh  qu'il  y  a  trouvé  un 
squelette  fossile  de  cheval.  On  en  avoit  tirée»  17 45  une  défense 
du  poids  de  5o  livres;  et  M.  Jœger  y  a  trouvé ,  il  y  a  quatre 
ans ,  une  mâchoire  inférieure.  C'est  cette  place  que  Guettard  a 
vue ,  la  prenant  pour  celle  de  Canstadt  (i). On  a  trouvé  des  os 

(1)  Voyez  h$  Mém.  de  TAc.  des  Se.  de  Par.  pour  1763* 
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ilans  ce  même  pelit  vallon  un  peu  aa>^d6Ssous  et  d^aùtre^  au-des- 
sus de  Stuttgard.  Tout  près  des  mûrs  même  dé  ïa  villéf,  où 
trouva,  il  y  a  di&*huit  mois,  sous  la  terre  végétale^  en  creu- 
sant une  cave  ^  une  partie  considérable  d'un  grand  squelette 
d'éléphant ,  deux  grandes  défenses  et  une  petite  dans  de  Far** 
gile  rougeâlre  et  bleuâtre.  Dans  le  vallon  de  la  jRemjquî  di- 
bouche  au-dessous  de  Canstadt^  on  a  eu  une  grande  molaire. 
M.Storr  en  a  découvert  une  autre  sur  le  haut  Necker^  près 
de  Tûbingen.  Le  bas  JYeckeren  adonné  à  FTeinsperg ^  près 
^Heilhron  (r),  et  c'est  près  du  confluent  de  cette  rivière  avec  le 
Rhin  ,  qu'on  en  a  tiré  une  des  mâchoires  inférieures  déposées 
à  Darsmstadt.  Bausch  (2)  cite  déjà  de  Tivoire  fossile  des  en- 
virons à' Heidelberg^  d'après  Boëtiusde  Boadt^et  Geyer^  des 
os  et  des  dents  d'auprès  de  Manheim  (3). 

La  vallée  étroite  à\x  Kocher  en  a  fourni  des  défenses  près 
de  Halle  en  Souabe  en  i494î  ^'  ^^  i6o5.  Getle  dernière,  en- 
core aujourd'hui  suspendue  dans  l'église  de  Halle ,  pèse  5oo 
livres  (4),  mais  sans  doutç  en  y  comprenant  les  fer  remens  qui 
la  supportent.  Une  inscription  dit  qu'il  y  avoit  auprès  beau^ 
coup  de  grands  os.  Un  incendie  ayant  détruit  le  tiers  de  cette 
ville  en  1728,  on  trouva,  en  creusant  de  nouvelles  fondations , 
beaucoup  d'ivoire  fossile ,  dont  une  défense  de  7  pieds  et  de- 
mi. Lue  molaire  du  même  lieu  est  représentée  dans  le  Mu-- 
feum  çlosterianum ,  fig.  VIIL 


(OBonjcA,  de  Ebor.foss*  i8g« 

U)DeEbore  foss.  189. 

(5)  Mise.  nat.  jcar. ,  dee.  1 1 ,  an  6 ,  p.  176,  ob.  LXXXV • 

(4)  Dlsserutio  in  auguralis  physico  medica  Ae  hhore  fossili  suevico%al^nsi  ^ 

raes.  Pn  Hoffmann ,  auct.  Joh*  Fred.  BejrioMas  hal^  magd.  1 1 7  34* 

5* 
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Tous  le6  bassins  des  grandes  rivières  de  l'Allemagne  ont 
donné  des  o^  d'élépliukt  comme  les  lieux  dont  nous  Tenons 
de  parler. 

Pour  coQtinaer  le  dénombrement  de  ceux  qu'a  donnés  le 
bassin  général  du  BJiin ,  nous  citerons  d'a^rd  ceui  de  k 
vallée  du  Mein, 

Bausch  (  de  Unicomufossili^  p.  190  et  suiv.)  cite  une  dé- 
fense de  9  pieds,  trouvée  eu  1571  près  de  Schweinfurt;xai» 
seconde  du  même  lieu,  en  iG48;  une  troisième,  de  i3  à  i4 
pieds  de  long,  en  1649,  l'une  et  l'autre  dans  les  fortiiication» 
de  la  ville;  une  en  i595,à  Carlsback  ^i  es  d'Hamelburg  ;nQ% 
,  en  1649  à  Zeilj  découverte  par  une  inondation  du  Alein;  oa  y 

i<  en  avoit  déjà  trouvé  en  i63i ,  et  ou  y  en  retrouva  en  lÔS^  ; 

une  auprès  de  fVurtzbourg  ;  une  des  environs  de  Bambergf 
i'  une  des  environs  de  GeroldsJtofen i  une  molaire  du  poids  de.  la 

I  livres  près  à'jimstein  en  i65^.  Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur 

une  carte  de  Franconie,  ou  verra  que  tous  ces  endroits,  depuis 
J:  Bamberg  jusqu'à  Wurtzbourg ,  n'occupent  pas  dans  la  vallée 

I  du  Mein  une  longueur  de  plus  de  iS  lieues,  en  suivant  le» 

courbures. 

Quant  au  grand  bassin  du  Danube,  nous  avons  d'abord 
dans  la  vallée  de  XAUmùJd  le  grand  dépôt  décrit  par  CoA- 
'•  Uni  (1)  ^t  V^^  Esper  (2),  situé  entre  les  villages  de  Kahldotf 

et  de  Raiterbuch ,  à  trois  lieues  à'jiichsledt ,  et  où  les  osd'étér 
pbantétoient  accompagnés,  comme  à  Canstadt  et  à  Fouvenf, 
d'ossemens  Xhyènes.  M.  Hammer  possède  une  vertèbre  et  une 
portion  de  crâne  trouvés  en  1770  auprès  à' Aichstedt         1 


ii)lK«.derAc.deM»Mh.,t.  V. 

(aj  Soc.  iea  KaHit.  de  Berlin,  mm  mIu.,  l  V. 
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Plus  bas ,  on  a  la  deot  mâchelière  déterrée  à  Kremhs  en 
1644  P^i*  l^s  Suédois  (  1  ) ,  en  creusant  un  fossé ,  et  le  prétendu 
géant  trouvé  au  même  lieu  Vannée  d'après,  ainsi  que  le  tîbîa 
etle  fémur  déterrés  à  jB^i/e/i  près  de  Vienne  snr  la  Swecha^p.). 
L'ivoire  fossile  de  Moravie^  dont  i^dîrle  JVormius  (3)  ,  appar- 
tieut  également  au  grand  bassin  du  Danube. 

Pour  la  partie  de  ce  bassin  qui  s'étend  en  Hongrie ,  on  peut 
voir  dans  iWar^/g^//,Danub.,  II,  p.  ^3  et  pi.  28,  29  ,  3o,  3i , 
un  atlas,  un  fragment  d'humérus,  une  molaire,  un  fragnaent 
de  défense  et  une  très-grande  mâchoire  inférieure ,  trouvés  en 
différens  lieux  de  Hongrie  et  de  Transylvanie ,  la  plupart  dans 
des  marais. 

Ficlitel  (4)  dit  qu'il  a  été  détaché,  près  de  Jegenye ^  dis^ 
trict  de  Koloczj  une  défense  longue  de  6  pieds,  d'un  mon- 
ticule tout  composé  de  nummulaires  ;  ce  qui  seroit  une  cir- 
constance presque  unique,  si  elle  étoit  bien  constatée. 

Le  Journal  littéraire  de  Gœttingen  (5)  parle  d'os  et  de  dents 
trouvés  près  de  Harasztos^  village  vallaque  voisin  de  Clause' 
bourg  dont  les  eaux  tcnnbent  dans  la   Teisse. 

M.  Hammer  possède  un  fragment  de  molaire  de  Buggau 
près  ScJiemnitz  en  Hongrie^  dont  les  eaux  tombent  dans  la  ri- 
vière de  Gran ,  et  avec  elle  dans  le  Danube^  vis-à-vis  la  ville 
de  ce  nom.,  autrement  appelée  Strigonie. 


9 

(i)  Theaùr*  europ, ,  t.  T,  Seybold  ine4,tdla  mirabiL  ,  p.  439* 

(2)  Lambecius ^VùA.  Caes.  lib.  toI.  VI,  p.  5i5f'd^i6.IiappetitiS,  Relat.  cur.lV, 

P-47- 

(3)  Mus. ,  p^  54- 

(4)  Traite  des  Pétrifications  da  gr.  duché  jb.TMBONyltaie»  en  aUem. , 
1580,  in-4.°  9  tome  II,  p.  119. 

(5)  N.*  6  de  1798* 


38  ANNALES     BU      MUSEUM 

Pour  revenir  à  TAIIemagne ,  nous  trouvons  dans  le  bassin  da 
TVeser  le  squelette  déterré  à  Tide^  dans  le  vallon  deFOcA^r, 
entre  TV olfenhuttel  et  Stetterburg(^\)  ^  en  17225  Leibnitz  a  voit 
déjà  fait  représenter  une  mâchelière  de  cet  endroit  (2). 

Nous  y  trouvons  encore  le  squelette  entier  découvert  en 
1^4^  P^^'  ïc  docteur  Kœnig  à  Osterode  ^  au  pied  du  Hartz  , 
et  au  même  endroit  d'où  l'on  a  eu  une  omoplate  et  un  radius 
de  rhinocéros  en  1773  (3). 

Les  os  de  Betlenhaiisen  près  Cassel  sur  la  Fulda  (4)*  ainsi 
que  ceux  de  la  liesse  en  général  (5)  et  ceux  dHUldesheim 
bur  YInnerste  appartiennent  encore  à  ce  bassin  ((5). 

Dans  celui  de  l'^/Ae,  outre  les  squelettes  entiers  de  la  vallée 
de  r  Unstrulh ,  mentionnés  ci-dessus ,  nous  trouvons  les  pom- 
breux  ossemens  à!Esperstœdt ,  dans  le  comté  de  Mansfeld^ 
entre  Halle  en  Saxe  et  Querfurt^  et  dans  la  vallée  de  la  Sala  (7) . 
Ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est  qu'une  partie  fut  trouvée 
dans  une  carrière  de  pierre  dure  :  apparemment  que  c'étoit 
4ans  quelque  fente. 

Scheuchzer  en  avoit  une  molaire  dans  son  cabinet  II  en  avoit 
aussi  une  de  Querfurt  méqie ,  à  la  source  de  la  Salza  qui  se  jette 
dans  la  Sala  (8) . 


(i)  Br uchmann ,  Epîst.  itîn.  3o,  et  Hamburg^bericliu  ,  ToL  de  1744* 

(2)  Frotogœa^  pi.  dernière. 

(3)  Brtichmann ,  Epîst.  il.  cent.  II ,  Ep.  ^^  p.  5o6. 

(4)  TVo^lch.  in  Knorn ,  MoQam. ,  t«  U  ,  sect.  II ,  p.  163. 

(5)  ^auschf  de  Eb.  foss. ,  p.  189* 

(6)  Id.  ib. 

(7)  Hoffmann  et  Beychlag^  de  Ebort  fotaili  saerioo  baleasi^  p.  g.  Sehulu^ 
Çomerc.  litt^  noritnb. ,  i75!i ,  p.  4o5« 

(8)  Muséum  dilur.,  p.  101,  n.^  2S. 
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'   On  cfn  a  trouvé  plus  récemment  à  Dessau  sur  rElï)e  même  (  i  )^ 
et  à  Potzdam^an  confluent  de  la  Havel  et  de  la  Sprée  ("i). 

Sondershausen  ^  sur  la  f^ipra  1^  c\o\  se  jette  dans  VUnstrutt 
appartient  encore  au  bassin  de  TËlbe.  fValcli  (3)  dît  qu'on  y 
a  trouvé  des  os  d'éléphant  très-calcinés.  Altenburgsxxv  la  Pleiss 
est  du  même  bassin.  On  y  trouva  de  Fivoire  fossile  en  174^  (4). 
On  doit  encore  rapporter  ici  l'ivoire  fossile  trouvé  près  de 
Rabschitz ,  sur  le  chemin  de  Meissen  à  Freyberg^  dont  parle 
Fahricius  dans  ses  Annales  de  la  ville  de  Meissen  ^^x\  1 566  (5)^ 
la  défense  retirée  d'un  rocher  auprès  de  Saaberg^  sur  la- 
quelle ce  même  auteur  rapporte  de  mauvais  vers  latins  (6)  , 
et  les  os  trouvés  sous  la  terre  végétale  à  Erxleben  ,  près 
^Erfort  (7). 

Pour  le  bassin  de  VOder^  il  faut  consuher  la  Silesia  subter-^ 
ranea  de  Volkmann.  Il  y  parle  d'un  humérus  (8)  pendu  dans 
l'église  de  Trebuitz^  d'un  fémur  dans  la  cathédrale  de  Breslau  (9) 
et  d'un  prétendu  géant  déterré  à  Uegnitz^en  fondant  l'église, 
dont  les  oS  furent  distribués  pour  être  placés  dans  les  princî- 


(1)  Meineke ,  Soc.  des  Nat.  de  Berlin^  III ,  p.  479* 

(i)Fttc/is.^  ib.,  p.  474- 

(5)  Knorr,  Monum.,  tome  II,  sec  t.  II 9  p.  i63« 

(4)  Sc/meuer^heiire  à  J.-J.  Kaab.,  jena.,  1740,  S."* 

(5)  A  p.  Bausch ,  de  Eb.  foss. ,  189. 

(6>  A  p.  Albinus  Meissnischeberg-chronîk ,  tît.  XXII,  p.  173. 

(7)  Waich,  Mooum.  de  Knorr.^  II,  sect.  II  ,p«  t(>3  ,qiiî  cite  BauTner;  AeL  ac. 
eU  mog.  Erfurti^  tome  II;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  ce  sujet,  dans  les  Observ. 
ad  geogr,  subùerr,  penin. ,  dans  le  yol*  A*Erf,  de  1 776,  seule  disseirtaiion  de  Bau^ 
mer  que  cette  désignation  paisse  indiquer» 

(»j  FI.  XXV  ,  £  I. 

(9)i*.,  f,  a. 
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pales  églises  du  pays.  Un  fémur  fut  tiré  de  Y  Oder  même  en 
i65:x ,  près  de  Kleinschemnitz  (i). 

-     A  Test  du  bassin  de  Y  Oder  ^  on  trouve  en  Pologne  et  en 
Prusse  celui  de  la  Vistule. 

Quoique  beaucoup  moins  examiné  que  ceux:  des  fleuves  d^ Al- 
lemagne ,  il  a  pourtant  aussi  fourni  des  os  d'éléphans,  et  a  donné 
•lieu^  comme  tant  d'autres,  à  des  récits  de  géans ,  sur  lesquels 
on  peut  consulter  YHis^ire  naturelle  de  la  Prusse  par  Bock  y 
en  Allemand,  tome  II,  p.  394.  Gessner  avoitdéjà  reçu  une 
défense  fossile  de  ce  pays-là  (2). 

Raczinsky  mentionne  une  molaire  découverte  au  bord 
même  du  fleuve,  à  6  milles  de  Karsos^ie  (3),  et  Klein ^  une 
autre  déterrée,  en  1  «y 36,  à  6  pieds  de  profondeur  dans  le  sable, 
à  demi  mille  de  Z)a/ite7g^,  près  le  couvent  de  Saint-Adelbert  (4). 

Le  bassin  du  Dniester  ou  Tjras  n'en  est  point  exempt.  Le 
même  Klein  parle  de  molaires  et  de  plusieurs  autres  os  mis  à 
découvert  par  ce  fleuve  en  i'y2g(5)  ,  auprès  de  JISLamimVA. 

Les  îles  britanniques  qui ,  par  leur  position ,  n'ont  pas  dû 
recevoir  beaucoup  d'éléphans  vivans  en  offrent  un  grand 
•nombre  de  fossiles. 

Sloane  avoît  une  défense  déterrée  à  Londres  même,  Grajs 
inn  lane  ^  dans  du  gravier  ,  à  12  pieds  sous  terre  (6) . 

Il  en  possédoit  une  autre  du  comté  de  Nortliampion ,  trouvée 


{iiEpJu  ac*  nat.  cur. ,  an.  i665. 

(3}Bi8i.Mt.  poLI,  I.        . 

(4)  HifC,  pisQ.  nat.promo9,  miss,  r  H,  p.  5s. 

(5)  Ib. ,  p.  19. 

^j6)Ac.des  Se.  1717  ,  in-ia,  I,  4^0  etsuîr. 
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dans  de  Vsfrffle  bleuai^e^  sous  l4  pouces  de  terre  f  égiéule, 
18  d'argjle  et  3o  de  cailkmx  hei^s  de  terre  (i)w 

Une  p^okd^e  da  même  canton  et  de  quatorze  lances  étoit 
plus  profondément  sous  i6  pîeds  déterre  végétale^  Spiedjs  de 
terre  sablonneuse  mêlée  de  cailloux ,  uq  pied  de  sable  noir 
mélangé  de  petites  pierres^  un  pied  de  gravier  menu  et  2 
de  gros  gravier  où  était  la  deat  j.  et  sous  lequel  seulement 
venoit  l'argile  bleue  (2). 

Dès  1 63o ,  on  avoit  trouvé  à  Glocester  une  portion  de  crâne 
avec  quelques  dents  (3). 

,Une  mâcboire  inférieure  avoit  été  déterrée  à  Trentkam^ 

dans  le  comté  de  5to/()^bfYi  (4)- 

En  1 7  00 ,  divers  grands  os ,  dont  un  bumérus  y  furent  dé- 
terrés a  JfVrebnesSy^vè$  Harwich^  sur  la  rivière  de  Stawr^ 
à  i5  ou  16  pieds  de  profondeur,  dans  du  gravier  (5). 

M.  de  Jiurlin  ;possèdB  une  molaire  des  environs  de  Har-- 

A  Norwich^  dans  le  comté  de  Norfolk  j  il  se  trouva  e|pL 
1^4^^^^  molaire  da  poids  de  11  livres  anglaises,  et  plusieurs 
grands  os  (7)*  . 

,  J'ai  moi-même  en  ce  moment  sous  les  yeux ,  par  la  coni-^ 
municatioDi  cpi'»  bien  voula  in'4n  faire  M.  G.- A,.  Deluc^  l'as 
du  métacarpe  da  petit  doigt  du  pied  de  devant  droit ,  trouvé  à 


> 


(1)  Id.  ib^,  445)  et  Morton ,  ib^  et  tab.  XI ,  fi{^.  4- 

&)tit:^>   ' '^"  '-\ ' ■  ^''''  •^■'^'  '  '  '■'' 

(4)  A/.,  p.  467  ,et  Rab.  Plot.  «Hist  naL  àkMakitAé  iMRstit. 

(5)  John.  Luffhin ,  Trans.  phil; ,  t))Bûteiii^û^  '^^^  p.  9Î14. 

(6)  BurHn ,  Mémoire  cocdrottué  k  fitif féitt  ;)f.'^S.     * 

(n)  Henry  Baker ^  Trans.  phil.  toI.  45 1  p.  33i ,  ait.  %Jkï. 

8*  .     .       •>  .  _^. 
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Kewj  à  i8  pidds  de  profondeur^  dont  un  pied  et  demi  de 
terreau  9  5  pieds  d'argile  sableuse ,  rougeâtre ,  bonne  à  faire  des^ 
briques  ;  8  de  gravier  siliceux ,  et  3  pieds  de  sable  rougeâtre , 
lequel  repose  sur  de  l'argile.  Ce  sable  contenoit  beaucoup 
d'autres  ossemens  y  entr'autres  le  noyau  d^une  corne  du  genre 
du  bœuf;  et,  dans  une  autre  fouille  du  même  cbamp ,  on  trouva 
sur  l'argile  une  défense  longue  de  8^  7**  qui  se  brisa  quand  t>n 
voulut  l'enlever.  L'argile  elle-même  contient  des  coquilles ,  et 
entr'autres  des  qautiles  (1). 

La  petite  île  de  Sheppey^  à  l'embouchure  de  hiMiâv^ey  et 
de  la  Tamise  y  a  fourni  une  vertèbre,  un  fémur,  une  dé-- 
fense,  etc.,  dans  un  endroit  de  la  côte  lavé  par  le  flot  (2). 

M.  Peale  cite  encore  tout  récemment  des  os  trouvés  'dans 
la  plaine  de  Salisbury ,  auprès  de  Bristol  et  dans  les  Iles  des 
Chiens  (3).  Dom  Cabnet  avoit  déjà  parlé  d'un  géant  des  en-* 
virons  de  Salisbury ,  près  du  fameux  Stone-Henge  (4). 

Fermant  (5)  avoit  reçu  deux  molaires  et  une  défense  du 
FUnt-Shire ,  au  nord  du  pays  de  Galles.  Elles  avoient  été 
tirées  par  des  mineurs  de  dessous  une  mine  de  plomb  ^  à  1 18' 
de  profondeur ,  dans  un  lit  de  gravier  ;  et  parmi  les  lits  snpé-^ 
rieurs  en  étdit  un  de  pierre  calcaire  épais  de  1 1  à  1 2  ;  -un  bois 
de  cerf  étoit  avec  ces  dents.  Je  soupçonne  bien  cette  position 
de  n'avoir  pas  été  décrite  exactement  :  elle  seroit  peut--étre  la 
seule  de  son  genre. 


L- 


■*-!- 


(i)  Ces  dëuik  sont  extraits  d  une  lettre  dont  m*a  honoré  M.  G.  ^.  Deluc.  en 
date  de  Génère  le  &  décembre.,  i8o5r    ..     <    •      .     <        .. 
(a)  Jacob ,  Trans.  pbU.  ^  tome  48  »P-  6216-627:    ^    , 

(5)  Uistorical  l>îsc|ais  :on  tbeJUfaifsi^My-p.  7^n/Qte    •    .  :  r  - 

(4)  Dict.  de  la  Bible,  p.  vQo.  > 

(5)  Pennant*s  woràs ,  t  XY  ,  tpm.  I,  p.  i58. 
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TJIrlanâù  a  fourni  des  os  à^ éléphant  mèiae  dans  ses  parties 
septentrionales.  9  y  en  eut  quatt-e  belles  madbeUères  dé  dé- 
terrées y  en  1 7 1 5 ,  à  M€ighery ,  à  8  mîUes  de  Belturièt^  en  créa- 
sant  les  fondemens  d'un  moulin  (i)* 

Lia  Scandinavie ,  ce  pays  si  peu  propre  à  nourrir  des  élé- 
pïians  vivans ,  en  contient  cependant  de  fossiles. 

M.  Qi^n^^/,  intendant  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
r  Académie  des  Sciences  àe  Stockholm  j  a  eu  la  bonté  de  m'csi- 
voyer  le  dessin  d'une  grande  mâchelière  inférieure  très-uséé 
du  cabinet  qu'il  dirige.  Elle  a  été  trouvée  dans  une  colline 
de  sable,  près  du  fleuve  de  Jic  en  Ostrohothnie. 

Jr-J.  Dœheln  a  déjà  décrit  eWreprésenté  des  os  gigan- 
tesques (2),  déterrés  en  1^33  k  Falkenbergy  dans  la  province 
de  Halland.  A  en  juger  par  les6gures,ce  sont  une  première 
côte ,  un  os  du  métacarpe  et  un  as  indéterminable  du  carpe 
d'un  élqUf^t. 

Les  os  cR  géans  déterrés  en  Norwége,  dont  parle  Ponlop-- 
pidan ,  ne  peuvent  guère  non  plus  se  rapporter  à  autre  chose(3). 
'   Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Islande  qui  n'en  ait. 

Thomas  jB^rfo/m  fait  mention  cf  une  macbeiière  d'éléphant^ 
qui  fut  envoyée  de  cette  Ile- à  Kesenius  ,  et  donnée  par 
celui-ci  au  cabinet  public  de  l'Université  de  C#penhague.  Elle 
ëtoit  pétrifiée  en  silex  (4). 

Sloane  en  avoit  une  dans  son  cabinet,  changée  dans  la 
même  matière  (5);  mais  il  n'en  fait  point  connoitre  l'origine. 


^■■^«■■«■«■■■.•■■^■^i^i^M«MM.BvMàMWMawaB^M* 


^i) Francis Neville ^TrtJÈê.  jML  fiome^ï^  «  n.»  349?  P-SSy. 
W  Aci.  ac.mu.éuK^  toI.  Vi^-tàb.  V.  ' 

(3)  Poniopp.  Hist.  nat.  de  Norw.,  trad.  angl.  1755,  II ,  p.  a6a. 

(4)  Aci.  med.  Hafn, ,  I,  p.  85 ,  n.^  XLVI. 

"(S)  Mém.  de  TAg.  d«t  Se  de  Pftr. y  i'727 ,  iii«i!i ,  t.  n,  p.  447*  * 
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Pmutappidmn  iité  anasî  y  dt'^près  Torfœus ,  un  crâne  et  une 
àèsA  irouyésea  Idwda^  et  dHwe  prodigieuse  grandeur  (i). 

Die  tous  les  pays  du  monde,  celui  qui  a  le  plus  fourni  et  qui 
recèle  encore  lé  plus  d'ossemens  fossiles  d'éléphans,  c'est  le  vaste 
empire  de  Russie  ^  et  surtout  celles  de  ses  provinces  où  Ton 
devroit  le  moins  s'aittendne  k  en  ti^uver ,  les  parties  les  plais 
glacées  de  la  Sibérie. 

Déjà  9  dans  la  Bus$ie  d Europe^  on  en  a  découvert  en  beau-' 
coup  d'endroits 9  il  en  fut  trouvé  de  monstf ueux^  en  1 77^  ^  ^ 
Swijatowski ,  à  1 7  v^erstes  de  J^étersbourg  (2) . 

Il  y  a  au  cabinet  de  cette  ville  une  défense  des  environs 
à'Arcbangel(3)  ^  dans  iMMlée  de  la  Dwina.  Corneille  Le- 
brun cite  des  défenses  trouvées  près  de  la  surface^  à  Forones 
sur  le  Timais  (4)-  U  y  en  a  un  énorme  amas,  ainsi  que  d'os 
de  beaucoup  d'autres  animaux,  sur  la  rive  ûa  TanaU^  près 
de  la  ville  de  Kostjnsk  (5).  40^ 

M-  P&Uas  ^  danjs  son  Nouveau  Voyage  fies  primées  mé- 
r^apnolesde  la  Russie ^  en  rapporte  des  exemples^  de  plusieurs 
lieux  entre  le  Tanjsu  et  le  Folga ,  comme  dés  environs  de 
Pensa  (6)^  et  de  deux  autres  endroits  plus  {Irèsdu  Voiga  (7). 

^ais  pour  toute  li  Busàie  asiatique  ptoprement  dite  ,  W 


<!)  Çiat.  xkfX,  NorWf  »  tK^d.  ançl.  II ,  p.  242, 

in)  Jonri^  de  Pol,  et  de  Littér. ,  5  jany.  .177$ ,  ap.  Buff.  Ep.  de'laNat. ,  notes 
jast/9. 

.  4Xi  UaIL  .  JSav  X^Am   fiaiMm    XIII    Im 

(4)  *y/oa/Jô,  loc.  çi>^,  p.  44s,  airf/ï. 

(5)  Pa//. ,  Nov.  Com.  Petrop. ,  XVU ,  578»  Gmçl.  Vcff,^  S|iï>,  ^  «IL^wi  I,  34 

(6)  Trad.  fr. ,  tome  I ,  p.  4 1 « 

(7)i*.,p.  93  ^t^,^t  j,  ipi€5t.|^2.  .  :.  » 
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témoignage  universel  des  voyageurs  et  des  naturalistes  s'accorde 
à  nous  la  représenter  comme  fourmillant  de  ces  mocistruensés 
dépouilles  (i).       '  .  * 

.'  Ce  {^uéobmèae  y  est  si  général,  que  les  ha&itans  ont  forgé 
une  ^le  pour  l'expliquer ,  et  qu'ils  ont  supposé  que  ces  o<«t 
ces  défenses  proviennent  d'un(  animal  souterrain  vivant  à  la 
manière  des  taupes  <,  mais  ne  pouvant  impunément  voir  la^ 
lumière  i  du  jour.  Us  ont  nommé  cet  animal  mammont  ob 
mammouHi  ^ -selon  quelques-uns  ,  du  mot  mamma  qui  si- 
gnifie terre  dans  quelque  idiome  tartare  (^)  ;  et ,  selon  d'autres, 
de  l'arabe  behemoïh ,  employé  dans  le  livre  de  Job ,  pour  un 
grand  animal  inconnu  ,  ou  de^  mehemoth^  épithète  que  les 
Arabes  ont  coutume  d'ajouter  au  nom  de  l'élépbant  ^A(y  quand 
il  est  très-grand  (3). 

C'est  sous  lé  noHi  de  cornes  de  mammont^  mummontova-^ 
kost,  qu'ils  désignent  les  défenses  ;  celles-4;i  sontsi  nombreuses 
et  si  bien  conservées ,  surtout  dans  les  parties  septentrionsdes , 
qu'on  les  emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoii'e  frais  ,  et 
qu'elles  font  un  article  de  commerce  assez  important  pour 
que  les  czars  ay^it  vouluautrefoiss'en  réserver  le  monopole  (4). 

'  C'est  probablement  le  profit  qu'elles  procurent  qui  a  excité 
à  leur  recherche, 'et  qui  «a  fait  dé<;ouvrir  tant  de  ces  osdemens 
dans  ce  vaste  pays  ;  ajoutez  que  ks  rivières  immenses  qui  des^ 
cendent  à  la  mer  glaciale,  et  qui  s'enflent  prodigieusement  à 


(0  Voyez  LuJol/f  gram.  tus^I  ^  Isbrand^Ides  y  sam.  Bernh.  Miiller  Stralilt^a 
A^ ,  Gmelin ,  PaHas  ,  etc. 

il)  Pall,  loc.  cil.  .  ■  .       A  . 

(4)  Etal  prés,  de  li  Ruaéie ,  en  aîîgT.  ap.  Stoarte  ,l6c.  eît. 
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Fépoqae  -du  dégel ,  rongent  et  enlèvent  d'énormes  portions  de* 

leurs  rives,  et  y  mettent  chaque  année  à  découvert  des  os  que 

la  terre  contenoît  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'on  n'en  trouve  < 

beaucoup  d'autres  quand  on  creuse  des  puits  et  des  fondations. 

Ainsi  on  ne  doit  pas  croire   qu'ils  ayent  simplemeqt  été 

amenés  par  les  fleuves  des  montagnes  voisines  de  l'Inde  où  les 

âéphans  peuvent  se  porter  naturellement  encore  aujourd'kui  j 

comme  l'a  avancé  récemment  un  auteur  estimable  (i).D'ail« 

leurs  il  n'y  en  a  pas  moins  le  long  du  Volga ,  du  Tanais  et. 

du  Jaïk  qui  viennent  du  nord|  et  le  long  de  la  Ijéna^  deYIn-- 

digirska ,  du  Koljrma  et  même  de  VAnadir  (a)  qui  descendent 

des  montagnes  très*froides  de  la  Tartarie  chinoise ,  que  le  long 

derO&,  du  Jenissea  et  des  rivières  qui  s'y  jettent,  dont  F/r- 

tisch  est  peut-être  la  seule  qui  s'approche  assez  des  mcotagnes 

du  Thibetj  pour  qu'on  puisise  lui  appliquer  cette  hypothèse. 

C'est  des  bords  de  YIndigirska  que  vient  le  beau  crâne  rap* 

porté  par  Messefschmidt  ^  et  dont  pous   donnerons   une 

copie, 

'  Il  n'est,  dit  M.  P allas  (3) ,  dans  toute  la  Russie  asiatique j 
flëpuis  le  Don  ou  Tanais ,  jusqu'à  l'extrémité  du  promontoire 
des  Tchutchis^  aucun  fleuve ,  aucune  rivière,  surtout  de  ceux 
qui  coulent  dans  les  plaines,  sur  les  rives  ou  dans  le  lit  duquel 
on-  n'ait  trouvé  quelques  os  d'élépbans ,  et  d'autres  animaux 
étrangers  au  cUmat, 

is  les  contrées  élevées,  les  chaînes  primitives  et  schis» 


MPairin^BiA.  Nat.  des  Minéraux,  tome  V,  p.  Sgiet  9|UT.  etooQreau  Dict.  deaSo. 
aat. ,  An,  Fossiles, 
(2)  Poil.  NoT.  Com.  Pélrop.f  Xm  t  p-  471. 
(?)  Nqç.  Com.  Petrop^ ,  tom.  ZTII  po«r  1 77a ,  p,  $76  et  soir. 
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teuses  en  manquent  ainsi  que  de  pétrifications  marines ,  tandis 
que  les  pentes  inférieures  et  les  grandes  plaines  limoneuses  et 
sablonneuses  en  fournissent  partout  aux  endroits  où  elles  sont 
rongées  par  les  rivières  et  les  ruisseaiu^  ce  qui  prouve  qu'on 
n'en  trouveroit  [4k  moins  dans  le  res^pjjb  leur  étendue ,  si  Ton 
avoit  les  mêmes  moyens  d*y  creuser. 

U  y  en  a  même  fort  peu  dans  les  lieux  trop  bas  et  marécageux  ; 
ainsi  T  0&  qui  parcourt  tantôt  des  forêts  basses  et  marécageuses , 
tantôt  des  rives  escarpées ,  n'en  a  que  dans  ces  derniers  en- 
droits :  w  Ubi  adjacentes  collés  arenosi  prœruptam  ripant  effi-- 
»  ciuntn.  Strablenberg  avoit  dit  la  même  ckose  plusieurs  an- 
nées auparavant,  sur  la  manière  dont  ces  os  sont  mis  à  nu 
dans  les  inondations  (i). 

On  en  trouve  à  toutes  les  latitudes  ;  et  c'est  du  nord  que 
vient  le  meilleur  ivoire ,  parce  qu'il  a  été  moins  exposé  à  l'aQ- 
tion  des  élémens. 

Ce  qui ,  indépendamment  de  cette  prodigieuse  abondance 
excluroit  toute  idée  d'expéditions  conduites  par  les  hommei»^ 
c'est  qu'en  quelques  endroits  ces  os  sont  réunis  à  une  quan- 
tité innombrable  d'os  d'autres  animaux  sauvages  grands  et  petits. 

Les  os  sont  généralement  dispersés ,  et  ce  n'est  qiie  dans  un 
petit  nombre  de  lieux  qu'on  a  trouvé  des  squelettes  complets 
comme  dans  une  sorte  de  sépulcre  de  sable^ 

Ce  qui  est  bien  remarquable  encore ,  c'est  qu'on  les  trouve 
4puvent,dans,  ou  sous  des  couches  rempÇes  de  corps  marins, 
cbmm^^coqiiîlles ,  glossopètrep  et  aùtreSr  Telle  est  rextrait  du 
récit  de  M.  jPallas.  iL 


(i)  StraJiknb^  loc,  cit. 
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~  Une  particularité  qm  n'est  pas  moins  frappante  que  tont^ 
celles  que  nous  rapporte  ce  grand  n.itura liste  ^  c'est  que  en 
quelques  endroits  Ton  a  découvert  des  os  d'ëléphans  qui  con« 
servoient  encore  des  lambeaux  de  chair  ou  d'autres  parties 
molles }  l'opinion  géq(||p|[e  du  peuple  eu  Sillérie  est  que  l'on  a 
déterré  des  mammonts  encore  revêtus  de  leurs  chairs  frs^ches 
et  sanglantes  ;  c'est  une  exagération  f  mais  elle  est  fondée  sur 
ce  qu'on  trouve  quelquefois  ces  chairs  conservées  par  la  gelée. 

Ishrand-Ides  parle  d'une  tête  dont  la  chair  écoit  corrompue 
et  d'un  pied  gelé,  et  gros  comme  un  homme  de  moyenne 
taille<j  et  Jean-Bemhard  Mûller^  d'une  défense  dont  la  cavité 
étoit  eiK^ore  remplie  d'une  matière  semblable  à  du  sang 
caillé. 

On  dooteroit  peut-^tre  de  ces  faits  s'ils  n'étoient  confirmés 
par  un  du  même  genre ,  à  Tauthenticité  duquel  rien  ne  manque , 
celui  du  rhinocéros  entier  déterré  avec  ses  chairs ,  sa  peau ,  son 
poily2luprèS'duf^i//kmi\  en  177  i,  dont  nous  devons  à  M.  Pa//ax 
une  relation  eîrconstanciée  y  et  dont  la  tête  et  les  pieds  sont 
encore  conservés  à  Péter sbourg.  Ces  faits  prouvent  tous  en* 
semble  que  c'est  une  révolution  subite  qui  a  enterré  ces  éton* 
naos  QdonumenSi 

A  oes  remarqiies  générales ,  nous  allons  joindre  un  aperça 
rapide  des  principiilx  ci^tons  où  Ton  a  découvert  des  os  d'é-« 
léphans» 

Nous  en  a'voos  dqa  cité  du  bassin  du  Volga;  ajoutons-y; 
ceux  d'entre  k  Volga  et  le  Swiaga  y  et  ceux,  du  long  de  la 
Kanta  où  ils  sont  mêlés  de  coquillages  marins  (i)  ^ceux  de  la 


(I)  PaUas,V[ow.  Corn.  Petrop.,  XYU,  58i. 
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rivière  d^lrguisjl^i)^  et  ceux  que  M.  Macçuart  a  donnes  au 
conseil  des  mines ,  et  qui  étoiènt  tnélés  d^os  de  rliilbocérôs. 

Cest  aussi  du  Jl^o^a  que  vénoits^  féniur  ra- 

porté  de  Casan  par  Fastronome  DeUUe^  et  décrit  par  Dau-- 
benton{2). 

M.  P allas  donne  une  longue  liste  d'os ,  de  défenses  et  de 
molaires  d'éléphans  et  de  rhinocéros  envoyés  de  ce  gouver- 
nement à  P^ter^&owrg^ ,  en  1776  et  1779(3},  et  qui  venoiënt 
aussi  des  bord  du  Swiaga. 

Nos  journaux  parlent  tout  récemment  d*un  squelette  com- 
plet trouvé  dans  la  terre  de  StruchoWj  gouvernement  dé 
Casan{l\).  T 

J.-  Chr,  Richterstfmt  une  molaire  des  éhvîroris  ^As^âàdn\5)\ 

Le  Jaïkeu  détache/ sana  cesse  de  ses  rives ,  coniposéés  d'un 
limon  jaunâtre, pétri  de  coquilles,  et  le  peuple  les  conserve  pan 
superstition  (6).  ' 

M.  P<ï//a<r  en  a  vu  •  À  J&i/^  lequel 

il  dit  qu'on  en  pèche  de  temps  en  temps  (7)/' 

DeliUe  en  avoît  aussi  rapporté  des  bords  de  cfe  flëuVe  plu- 
sieurs f ragmens  au  Muséum  (8). 

Le  bassin  de  T  Ob  en  est  plein.  Les  Samoyèdes  en  viennent 
sans  cesse  vendre  lë^  défenses  à  Bérés^i^a  iié^le^  recueillent 


\ 


I  (i)  Id.  Voy.  en  dir.  pror.  de  Russ. ,  trad.  £r. ,  6>  I,  p.  i83.' 

'  (2)  Mëm.  de  l' Acad.  pour  1 762 ,  et  HIst.  nat. ,  toiae  XI  |  n:«  BJDULKlV. 

(3)Nenenordi6che  be^trage,  ivp.  i^5;<éilè.  '       '     / 

(4)  Blagasin  encyclopéd. ,  mai  1806,  p.  169. 

iS)Mus,  Eichter^i^.  ^S6,  * 

(6)  Pa//aj,WoT.  Com.  Petrop.XVII,p.  58i. 

(7)  Voy.  II,  p.  271. 

(8)  Hist.  nat.  XI ,  n.«  MXXXYII. 
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dans  les  immenses  plaines  nues  qui  vont  jusqu'à  la  Mer  GUr» 
ciale,et  qui^ont  remplies  de  coquilles (i).  y 

Il  Y  en  a  un  éporpie  amas  à  Kutschevvazkai  sur  F  Ob  {i\ 

P allas  en  a  eu  une  «molaire  et  un  grand  nombre  d'os,  en 
face  àiOhdorsk^  près  de  Tembouchure  du  fleuve  (3). 

Strahlenhei^g  en  cite  un  squelette  énorme  trouvé  près  du  lac 
Tzana^  entre  VJrtisch  et  XOb  (4). 

JJ  Irtisch^VxxxiQ'àes  principades-brancbes  de  F  Ob^  estpeut-^tre 
la  rivière  qui  en  a  le  plus  donné  (5)  y  aipsi  que  ses  tributaires , 
la  Tobol ,  la  Toura ,  VIsete  (6).  Ces  deux  dernières  qui  des* 
cendent  de  la  pente  orientale  des  monts  Ourals  montrent  sou- 
vent cesos  mêlés  deproduits  marins  (7)-M.  Pallas  les  a  vus  près 
de  VIsete  y  avec  des  glossopètres,  des  pyrites  (8),  et  sons  dif- 
férentes couches  d'arg'le ,  de  sable,  d'ocre  ,.etc. ,  et  à  Verko- 
touriéj  près  de  la  source  de  la  Toura  (9)  où  Sleller  en  avoit 
déjà  trouvé  (i  o),  encore  avec  des  glossopètres  et  des  bélemnites. 
Il  en  a  aussi  détaché  le  long  de  YIrtis ,  dans  un  sable  pur  mêlé 
de  coquilles  (11). 

Stvahlenberg  parle  d'une  tête  entière  de  4  pieds  et  demi  de 


» 


I)  Noç.  CojirtOEVlI^p.  584. 

a)  /^.,p.  578. 

S)  Voy.  V,p.  116. 

4)  Strahlenb.^  trad.  angL^  p.  4o4- 

5;  Voy.  lY,.  p.  97  et  ia4. 

p)  Messerschmidi  ^  ap.  Breyniusp  Trauft.  pULtVd;.  4o^iuP*  l^ 

7)  Nov.  Com.  XVII ,  p.  58i. 

8)  Jh.  el  Voy.  III ,  p.  353. 

9)  Voy.  III,  p.  324. 

10)  Nov.  Com.  XIII,  p,  47^. 
il)  Ib^  id. 
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long^  de  Tiimen  sw  laxTouréL{ïy  Le  Tom^  autre  tributaire 
<le  r  Oby  ea  a  beavicoo^  doiuîé  (3) v  '•  aiom  :qué  H'K^éa  (3).  i 

Un  squelette  entier  a  été  vu  sur  les  bords  du  {lÉréniier ,  entrai 
Tomsk  et  Kafnetsko  y  par  Me&serschmidt{l\).    -         V     " 

Enfin  ou  en  trouve  jusque  sur  VAlei^  et  même  au  pied  de 
ces  montagnes  si  ricbes  en  mines,  desquelles  plusieurs  de% 
branches  de  VOb  prennenfeleur  source.  M.  Po/Za^^  assure  avoir 
une  molaire  tirée  d'une  mine  même  de  la  fameuse  montagne 
des  Serpén&^ét  trouvée  avec  des  ^hfrtii^iie^yrune  des  anciennes 
produetionsde  la  OMr(5), 

Le  bassin  àx^Jenissea  en  a  fourni  de  terni  temp&(6) ,  auprès 
de  Krasnojqrsk  ou  IML  Poi/otf  eaeut  unanûlolaire  (7),  et  jùs^ 
que  par  leaja^delat*  nord^ao-^^essotiS'^  iSeiakmQf  desihk^^ 
dire  ^  très-près  de  la  M er  Gâaciale.  Genaiwralùte  noiimie  aussi 
V Angara^  autremenit  dit  grande  Toii^ria^â ,  parmi  les  rivières, 
qui  en  ont  déterré/^).      . 

MesserschmidJtéX  Ptdlms>  cikent  eacore  lei  Chatamga  j  ûcxlvb 
qui  se  jette  dans  la  MerGlàciale,  entre  le  Jânisseaei  laLéna  (g). 

Isbnmd^Ides  etJean-B^rnAard  MûUer  (10)  citent  Jakutsk 


«r*" 


(tf )  ^oAfeit^.  tlirad.  ai^f.  p.  {04. 

(a)  P allas  et  Me$S0r*chmid$  ^  loeis  cit.  v  '^  ) 

(3)  hbra/t^Ides^  afk.  iS'/p/tfAtf^  loc»  cit,  ,  'f^i^^. 

(4)  ScraJtlenh,  ^  tnd.  «agi. ,  p.  {o^. 

(5)  No9.  Corn.  loc.  cit 

(6)  Isbr^Ides.  loc.  cit.  PmU.  Not.  Gom.  XIH ,  p.  47^.  Laur.  Lanft  et  KûUery 
ap.  £/oa/t«,  loc.  cit.  * 

(7)  Voy.  VI ,  p.  170 ,  et  Nof.  Com.  XVH^p^  iStf,  ^ 

(8)  i^ov.  Cojn.  XIII ,  p.  471* 

(9)  Locis  cU. 

(10)  Ap.  Shane  9  loc,  cit. 
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sur  la  Lena  ;  et  rAcadémîe  de  Pétersbourg  possède  un  crâne 
trouvé  non  loin  de  Fembouchure  de  ce  fleuve  (i)  avec  presque 
tout  le  squdiette. 

Le  Vilhouiy  qui  se  jette  dans  la  Lena^  et  sur  les  bords  ^^ 
quel  on  a  trouvé  ce  rhinocéros  entier,  n'est  sûrement  pas  dé* 
pourvu  d'ossemens  d'éléphans. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  crâne  des  bords  deVIndiffirskaf 
il  fut  tiré  du  flanc  sablonneux  d'une  colline,  non  loin  du  ruis- 
seau dit  Volockowoi-Buczei  2),  vis-à-vis  de  StanoirJarsk  (3), 

En  ajoutant  à  tous  ces  lieux  Icj^  rives  du  Koljtna  et  de  \Ana^ 
dir  dont  parle  P allas  (4) 9  on  trouve  quMl  n'y  a  aucun  canton^ 
en  Sibérie  qui  n'ah  des  os  d'éléphans.  Mais  ce  qui  par oitra  sans 
doute  plus  extraordinaire  encore  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter ,  c'est  que ,  de  tous  les  lieux  du  monde ,  ceux  où 
fl  y  aie  plus. d'os  fossiles  d'éléphans,  sont  certaines  lies  delà 
Mer  Glaciale ,  au  nord  delà  Sibérie^  vis*à-ivis  le  rivage  qui  se-- 
pare  l'embouchure  de  la  Lena  de  celle  de  Ylndigirska. 

La  plus  voisine  du  continent  a  trente-six  lieues  de  leng^ 
«  Toute  tihs  (  dit  le  rédacteur  du  Voyage  de  BUlingsyà  tex^ 
»  ception  de  trois  ou  quatre  petites  montagnes  de  rochers  ^ 
9  est  un  mélange  de  sable  et  de  glace  ,•  aussi  lorsque  le 
»  dégel  fait  ébouler  une  partie  du  ris^fge  ,  on  y;  trousse  en 
»  abondance  des  dents  et  des  os  de  mammront.  » 

p  Toute  tile^  ajoule-t-il,  suiçant  ^expression  de  tingé^ 
n  nieur ,  est  formée  des  os  de  cet  animal  extraordinaire  > 


(i)  p  altos.  NoT.  Corn.  XIII  ^  p.  471»^  . 

(a)  Messersc/imidt ^loc,  cit. 

(3)  PalL  NoT.  Com.Xm ,  p.  4,7  u 
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p  de  cornes  e$  de  crânes  4e  bujte  ou  d'un  animal  gui  tuires-- 
»  semble ,  et  de  quelques  cames  de  rhinocéros  ».  Descriptioi*^ 
très-exagérée  sans  doute ,  mais  qui  prouve  à  quel  point  ces  t)S 
y  sont  abondans.  . 

Une  seconde  île,  située  cinq  lieues  plus  loin  que  la  première 
et  longue  de  douze  y  offre  aussi  de  ces  os  et  de  ces  dents ,  mais 
une  troisième  à  vingt-cinq  lieues  au  nord  n'en  a  plus  montré  (i).  : 

Il  s^en  faut  bien  que  le  midi  de  l'Asie  ait  autant  fourni  de 
ces  ossemens  que  le  nord.  i 

Les  lieux  les  plus  méridionaux  de  l'Asie,  où  l'on  ait  dit  jus- 
qu'à présent  avoir  trouvé  des. os  fossiles  d'éléphant,,  sont  la 
mer  ôHAral  et  les  bords  du  Jaxartfis.  Daubenton  inentiomie; 
un  fragment  pétrifié  de  molaire  des  ;bords  de  ce  lac  (2),  et  P4/- . 
las  assure  ^ue  les  Bouchares  apportent  quelquefois  de  l'ivoire 
des  environs  de  ce  fleuve  (3).  .         /:.. 

Eu  général ,  il  est  singulier  qV on  ne  déterre  point  de  ces  ,os 
dans  les  climats  où  les  élépbans^que  nous  connoissons  vivent 
babituelleme&t,^  tandis  qu'ils  sont  si  conununs  à  des  latitudes 
qu'aucun  de  ces  animaux  ne  pourroit  supporter.  ^^ 

rî'y  en  a-t-il  point  eu  d'enfouis  ?  ou  la  chaleur  les  a-t-dlle  dé- 
composés ?  ou ,  lorsqu'on  en  a  découvert,  a-t-on  uégligé  de  les . 
remarquer  y  parce  qu'on  les  attribuoit  à  des  animaux  du  pays  ^ 
et  qu'on  n'y  voyoit  rien  d'extraordinaire  ?  Les  naturalistes  qui 
visiteront  la  zone  torride  ont  là  un  sujet  bien  important  de  re-^ 
cherches. 


(i)  Yoyage  de  Billings  «  traduit  par  Caatera,  tomel ,  p.  191  et  soIt. 
(a)Hi8t.  nat.  XI ,  n.^  MXXX. 
(5)  No9^  Cbm,  XVU ,  p.  S?» 
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Il  paroît  du  inoios  qu'on  en  a  vu  en  Barbarie,  où  il  n'existe . 
«ujonrd'hui  d  eléphans  d'aucune  espèce. 

Sans  vouloir  parler  de  la  dent  de  géant  vue  par  Saint-Au^ 
giistin  sur  le  rivage  dUtique^  et  qui  auroit  pu  faire  cent 
de  nos  dents  ordinaires,  le  squelette  de  géant  déterré  par 
quelques  esclaves  espagnols  auprès  de  Tunisien  iSSg,  pa-* 
roh  d'autant  plus  appartenir  à  l'éléphant ,  qu'un  second  sque* 
letle  déterré  au  niénie  lieu,  en  i63o,  y  apparlenoit  certaine- j 
ment,  comme  le  célèbre  Pejrresc  s'en  est  assuré  (i). 

Il  ne  manquoit ,  pour  compléter  les  singularités ,  que  de 
trouver  l'éléphant  fossile  eh  Amérique ,  continent  où  il  n'y  en 
ac  jamais  eu  de  vi  vans  depuis  que  les  Européens  le  connoissent , 
et  où  ces  animaux  n'ont  certainement  pas  pu  être  détruits  par 
les  peuplades  foibles  et  peu  nombreuses  qui  l'habitoient  avant 
sa  découverte, 

Buffon  avoit  déjà  avancé  rexistence  de  ces  ossemena  dans 
rAmérique- Septentrionale,  et,  à  ce  qu'il  prétendoit  ,  dans 
celle  -  là  seulement.  On  sait  même  qu'il  imagina ,  comme 
cause  de  leur  destruction  dans  ce  continent,  l'impossibilité 
où  ils  durent  écre  de  passer  l'is^me  de  Panama ,  lorsque  le 
refroidissement  graduel  de  la  terre  les  poussa  vers  le  midi , 
comme  si  tout  le  Mexique  n'étoit  pa9  encore  assez  chaud 
pour  eux. 

•  Au  reste ,  les  faits  sur  lesquels  Buffon  appuyoît  son  hypo^ 
thèse  n'étoient  pas  même  entièrement  exacts.  Les  os  qu'on 
avoit  découverts  de  son  temps  n'étoient  point  de  l'éléphant  \ 


(i)  Gassendif  Vie  de  Pejresc,  lib.  IV»  in  ejtu  o/r«r.,  e(L  Lagdaii.«  iGSS,  fol, 
So6  et  3o8. 
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ils  appartenoîent  à  un  autre  animal,  celui  que  nous  désigne- 
rons par  le  nom  xie  mastodonte  y  et  que  l'on  connoit  auss} 
sous  cûm  ai  animal  de  tOhio. 

Mais  on  a  aujourd'hui  certainement  des  os  à^éléplians  pro- 
prement dits  j  plusieurs  auteurs  récens  en  font  foi  :  M.  jRem- 
brandt  PecUe  dit  qu^on  en  a  trouvé  des  uiachelières  dans  le 
Kentuckej ,  toutes  sembla|>le^  à  celles  de  Sibérie,  mais  en  petil 
nombre,  dans  un  état  de  décomposition  et  non  accompagnées 
des  autres  os,  si  ce  n'est  peut-être  des  défenses  (i);  d'où  il 
conclut  que  la  destruction  de  ïélépliantj  dans  ce  continent, 
est  bien  antérieure  à  celle  du  mastodonte  ou  animal  det  Qhio$ 
4>u  que  ses  dépouilles  y  ont  été  apportées  d'ailleurs  par  quel- 
que catastrophe. 

J'ai  reconnu  une  vraie  mâchelière  d^éléphant  très-bien  re^ 
présentée  dans  une  planche  de  Fouvrage  de  J.  Drayton  sur  l^ 
Caroline. 

Cateshy  parle  déj^à  de  véritable?  dents  d'^élépbans  iiv^silQSteiv 
p  ce  pays-là*  «  En  un  lieu  de  Caroline  (  dit-il  )  nommé  St0iio  , 
»  furent  déterrées  trois  ou  quatre  dents  dun  grar^d  animal 
»  que  tous  les  nègres ,  nal^s  iï Afrique  y  recpnnurent  pour 
»  des  molaires  d'étéphant^e^fe  crois/aussi qUeUes  en  él^i^nt^ 
»  en  ayant  vu\  qùelques-rune^  de  pareilles  rappçrtées-d! A- 
»  frique  (a).  » 

M^  Barton  qui  m'a  indiqixé  ce  passage  ^  remarque  avec  rai- 
son qu'il  ne  faut  pas  en  ipféter  que  ce  fussent  précisément  des 
dents  semblables  à  celles  d'Afrique  ^  itiais  seulement  des  dents 


(i)  JBistoriù.  dùfuis^  oniHè  mammoih.'g.  68l 
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d*éléphans  en  général  (je  veux  dire  des  dents  composées  de 
lames).  En  effet,  on  ne  peut  supposer  que  Catesby  et 
ses  nègres  fussent  en  état  de  distinguer  les  espèces  de  ce 
genre ,  à  une  époque  ou  aucun  naturaliste  ne  les  distinguoit 
encore. 

M.  Barton  ajoute  qu41  a  vu  lui-même  des  dents  de  notre 
éléphant  fossile,  trouvées  en  1795,  à  quelque  distance  au 
nord  de  l'endroit  dont  parle  Càtesby^  en  un  lieu  nommé 
Biggin-Swamps ,  près  de  la  source  de  la  branche  occiden- 
tale de  Cooper  -  Rii^en  Elles  étoient  à  8  pieds  de  profondeur, 
péle-méle  avec  des  os  du  grand  mastodonte.  * 

Le  même  savant  a  vu  une  molaire  de  cette  espèce,  tirée 
d'une  branche  de  la  rivière  de  Susqueanna ,  avec  une  portion 
dé  défense  longue  de  6  pieds  et  de  3 1  pouces  de  tour ,  qui 
auroit  eu  au  moins  10 pieds  de  long  si  elle  eût  été  entière;  et 
ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  les  sauvages  détav^Hires 
nomment  cette  branche  Cliemung  ou  Rwière de  la  Corne [i). 

Cest  d'après  ces  faits  que  M.  Barton  écrivoit  à  M.  de  Zaï- 
M  cépède  :  «On  a  trouvé,  en  différens  endroits  de  FAmérique- 
)i  Septentrionale ,  des  squelettes  ou  des  os  d'un  grand  animal 
»  pluS'  ou  moins  voisin  de  l'éléphant  ;  j'en  ai  reconnu  des  mo* 
)Y  laires  d'une  espèce  qui,  ai  elle  n'étoit  pa3  absolument  la  même 
M  que  l'éléphant  d'Asie ,  lui  ressembloit  du  moins  beaucoup 
»  plus  par  la  forme  de  ses  molaires ,  que  ne  fait  le  mamn 
»  moth  (^).»  (  Il  entend  le  mastodonte  ). 


•  j 


.    (1)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Smith  Barton^  à  M.  Cuvier. 

(a)  Lettre  de  M.  Barion  k  M,  4^  Lacépède^  imprimée  dans  \e  PlUlosophical 
Magazine  de  T'iZ/ocAyn.oLXSllXVl,  juillet  iSoS»  p.  9^ 
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Enfin  j*aî  moi-même  des  morceau^;:  à  en  4épiOAlrer,  Je  le» 
dois  à  Famitié  dont  m'honore  rillusire  et  généreux  M.  de  Hum- 
boldt  Pendant  tout  son  voyage,  ce  savant  n'a  négligé  aucune 
occasion  de  recueillir  les  dépouilles  fossiles  de  quadrupèdes, 
dans  l'intention  de  favoriser  mes  recherches  j  et  il  a  bien  voulu 
me  remettre,  à  son  retour,  parmi. beaucoup  d'autres  pièces 
dont  je  ferai  usage  par  la  suite ,  deux  morceaux  du  véritablç 
éléphant  ,  recueillis  ,  l'un ,  dans  l'Amérique-Septentrionale  *^ 
l'autre,  dans  la  Méridionale.    , 

Le  premier  consiste  en  lames  séparées  de  nK>laires,  et  ne 
donne  par  conséquent  lieu  à  aucune  équivoque.  Elles  sont 
très-grandes ,  et  du  reste  entièrement  seqfiblables  k  celles  de 
Sibérie ,  par  l'étroitesse  et  le  peu  de  festonaement  de$  lames 
d'émail ,  a)usi  que  par  la  petite  dilatation  de  leur  miUeu.  On 
les  a  prises  à  Huehuetoca^  près  Mexico, 

Fi'autre  morceau  est  une  pointe  de  défeq^s^  4'uq  ivoire  cal- 
ciné ,  mais  parfaitement  recoi:moissa])I;e  de  la  villa  de  Jbarra , 
province  de  Quito  au  Pérou ,  à  1 1 1 7  toises  de  hauteur.  Ce 
tronçon  étant  moiixs  comprimé  que  ue  le  sont  d'ordinaire  les 
défenses  du  mastodonte ,  j'ai  tout  lieu  de  crioire  qu'il  vient  d'un 
éléphant. 

Je  déposerai  soigneusement  dans  le  Muséum  ces  deux  pré^ 

cieux  morceaux  qui  prouvent  qjxelesvrxusj^Jépàans  iFautre^ 

fois  à  dents  molaires  composées  de  lames  minces ,  ont  aussi  laissé 

de  leurs  dépouilles  au  nord  et  au  raidi  de  Vistlune  de  Panama. 

Pour  ne  négliger  aucun  renseignement,  nous  rappellerons  ici 

les  os  de  géans  dont  les  relations  espagnoles  du  Mexique ,  du 

Pérou  et  autres  sont  rempUes.  On  peut  en  voir  les  extraits , 

accompagnés  de  beaucoup  de  récits  nouveaux  et  détaillés ,  dans 

o.  8 
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la  Gigantologie  espagnole  qui  fait  partie  de  XApparato  para 
la  Historia  natural  espaniola  du  franciscain  Tomibia(^i). 

Ce  qui  nous  empêche  d'appliquer  tous  ces  récits  à  réléphant, 
c'est  qu'ils  peuvent  aussi  devoir  leur  source  à  des  o^  des  deux 
mastodontes ^(\m  sont  beaucoup  plus  communs  en  Aaérique , 
que  ne  le  sont  ceux  de  Téléphant ,  et  qu'aucun  de  ceux  qui  les 
ont  transmis  n'a  pris  la  peine  de  donner  des  figures,  ou  de 
dire  quelques  mots  propres  à  faire  distinguer  les  espèces.  Il 
est  vrai  que  leurs  prétendus  géans  se  ser oient  trouvés  anéantis 
par  là  même. 

Cette  énumération  des  lieux  où  Ton  a  trouvé  des  os  fossiles 
d'éléplians,  est  le  résultat  d'un  dépouillement  que  nos  travaux 
anatomiques  proprement  dits  ne  nous  ont  pas  permis  de  rendi^e 
aussi  complet  que  nous  l'aurions  désiré  ;  il  est  probable  qu'elle 
auroit  été  bien  plus  considérable  encore ,  si  nous  avions  eu  le 
temps  de  parcourir  avec  plus  de  soin  les  ouvrages  des  natura- 
listes, les  voyages  ,  les  topographies,  les  collections  acadé- 
miques et  les  journaux;  mais  elle  est  déjà  suffisante  pour  donner 
une  idée  de  la  prodigieuse  quantité  de  ces  os  que  la  terre  re- 
cèle, et  de  tous  ceux  que  l'on  pourroit  découvrir  encore  si  les 
fouilles  étoient  multipliées ,  et  si  celles  qui  se  font  étoient  plus 
souvent  dirigées  par  des  hommes  instruits. 


mt 


(i)  Tome  1 1  p.  54-79. 
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OBSERVATIONS 

CARPOLOGIQUES. 


PAR    M.    CORREA    DE    SERRA- 

JuES  observations  que  je  vais  présenter  sont  des  fragmens 
d'an  ouvrage  entrepris,  il  y  a  neuf  ans ,  sous  les  yeux  et  par  les 
conseils  de  Fillustre  président  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ce  travail  avoit  en  vue  deux  objets  :  celui  de  continuel:  la  dissec- 
tion et  la  description  des  fruits  et  des  graines,  si  babilement  com- 
mencée  par  Gaertner ,  et  celui  de  connoîtrela  structure  intime 
et  la  physiologie  dés  fruits.  Des  devoirs  içtdes  circonstances  per- 
sonnelles me  firent  interrompre  ces  recherches  ,  et  en  atten- 
dant que  je  puisse  donner  la  perfection  que  je  désire  au  ré- 
sultat de  mes  observations  sur  le  second  objet ,  je  me  bornerai , 
pour  le  présent ,  à  exposer  seulement  ce  qui  a  rapport  à  la 
première  partie  de  mon  travail.  Je  souhaite  que  les  débris  en 
puissent  être  utiles  à  ceux  qui  se  livrent  aux  mêmes  recherches } 
mais- avant  d'entrer  dans  les  détails,  qu'il  me  soit  permis  de 
.dire  quelques  mots  sur  le  plan  que  j'ai  suivi  en  disséquant  et 
décrivant  ces  fruits  et  ces  graines. 

Avant  les  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  finir ,  les 
botanistes  en  général,  ceux  même  qui  faisoient  du  fruit  la  base 
des  grandes  divisions  de  leurs  méthodes,  ne  remarquoient 
dans  les  fruits  et  les  graines  que  les  différences  les  plus  ap- 

8  * 
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parentes  ^  et  par  là  même  fort  souvent  les  moins  décisives.  Les 
recherches  faites  en  France  pour  rétablissement  des  familles 
naturelles ,  et  les  travaux  presque  contemporains  de  Gœrtner, 
firent  Tépoque  encore  récente  où  la  carpologie  a  pris  le  rang 
qui  lui  est  dû  entre  les  branches  de  Tétude  des  végétaux.  On 
ne  doit  cependant  rien  en  conclure  de  défavorable  pour  les 
botanistes  antérieurs;  car  la  lâche  qu'ils  avoient  à  remplir,  in- 
dépendamment de  cette  considération  ,  étoit  immense,  et  ils 
s*en  sont  acquittés  de  manière  à  exiger  notre  reconnoissance. 
D'ailleurs  la  botanique  proprement  dite,  ou  cette  partie  de  la 
science  qui  considère  les  végétaux  comme  êtres  distincts,  élgnt 
née  bien  avant  l'autre  partie  de  la  sciepce ,  qui  les  considère 
comme  êtres  vivans ,  et  qui  en  recherche  l'organisation  in- 
terne >  les  botanistes  étoient  habitués  à  n'employer  à  la  distinc- 
tion dçs  plantes  que  les  parties  que  la  nature  elle-même  dé- 
ploie aux  yeux  de  l'observateur.  Les  progrès  de  la  science  ne 
les  forçoient  pas  encore  à  franchir  ces  limites. 

Gaîrlner  nous  a  fait  connoître  la  structure  d'un  grand  nom- 
bre de  fruits  et  de  graines ,  mais  un  bien  plus  grand  nombre 
reste  encore  à  examiner.  J'aurois  cru  avoir  assez  fait ,  si  sur 
ses  tracjBS  j'avois  continué  à  disséquer  et  décrire  une  partie 
des  objets  inconnus ,  mais  il  arrivera  toujours  que  plus  on  ob- 
serve la  nature ,  et  plus  on  y  distingue  des  choses  dignes  de 
remarque,  qui  ont  échappé  au  premier  observateur.  Je  n'ai  pas 
cru  par  conséquent  courir  le  danger  de  paroître  novateur ,  en 
m'écr.rtant  avec  sobriété  et  mesure  des  traces  de  Gaertner 
partout  où  les  faits  Texigeoient.  Ce  n'est  pas  ,  en  pareil  cas,  la 
vanité  individuelle  ou  l'esprit  d'innovation ,  mais  la  nature 
elle-même  qui  suggère  les  changemens. 

11  avoit  distingué  six  objets  de  dissection  et  description  dans 
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les  fruits  et  les  graines ,  à  savoir  :  le  péricarpe ,  le  réceptacle  , 
la  forme  de  la  •graine ,  ses  intégumens  ,  l'albumen  et  l'em- 
bryon. IL  m'a  paru  que  la  nature  nous  forçoit  à  en  considé- 
rer pour  le  moins  huit ,  et  voici  mes  raisons. 

Le  seul  ovaire   doit  être  considéré  comme  péricarpe.  Ce 
seroit  confoudji^e  les  choses  et  les  idées  que  de  faire  partager 
ce  nom  à  tout  autre  organe  qu'aux  organes  féminins  destinés 
à  contenirlessemences.il  y.a  cependant  dans  beaucoup  de 
plantes  des  parties  de  la  fleur  qui,  au  lieu  de  tomber  après 
la  fécondation,  restent  adhérentes  au  fruit  et  font  corps  avec 
lui ,  sans  pourtant  en  être  une  partie.  Cette  cohésion  montre 
que,  dans  l'organisation  de  la  fleur,  aucune  articulation  externe 
ou  interne  ne  les  séparoit  des   organes  féminins.  Elles  sont 
différentes  dans  les  différentes  familles  :  ce  sont,  par  exemple, 
les  bractées  dans  les  conifères,  le  zamia,  le  cycas,  etc.  ;  c'est 
le  calice  dans  des  familles  presque  entières  ;  ce  que  l'on  nomme 
vulgairement  nectaire  dans  les  carex  j  le  réceptacle  dans  le  fi- 
guier,  le  dorstenia ,  le  nehimbo ,  etc.  j les  filamens  dans  d'autres , 
et  même  le  pédoncule  devenu  charnu  dans  lliovenia  dulcis , 
et  dans  Tacajou.  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  le  fruit ,  elles  font 
partie  de  son  apparence,  et  nous  indiquent  des  rapports  d'or- 
ganisation intérieure ,  toujours  précieux  pour  les  vrais  bota- 
nistes. J'ai  donc  cru  nécessaire  de  leur  assigner  une  place  sé- 
parée, lorsqu'elles  existent  ;  et  tout  en  désignant  la  nature  par- 
ticulière de  chacune ,  de  les  désigner  par  le  nom  général  d'//i- 
duçùe.  Ce  mot  m^a  été  fourni  par  Plante,  qui,  dans  le  premier 
acte,  scène  troisième  des  Ménechmes,  parle  d'une  fille  que  son 
amant  habilloit  des  habits  déjà  portés  par  sa  femme  :  Ujcoris 
eximœ^  dit-il,  induçiœ  tuœ. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  l'histoire  des 
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fruits ,  c'est  la  manière  dont  leur  structure  se  démonte  et  se 
décompose,  pour  donner  lieu  à  la  dissémination  de  la  graine. 
Cette  opération  est  le  résultat  tout  ensemble ,  et  du  total  de 
leur  organisation,  et  de  la  nature  des  substances  qui  les  com- 
posent. Ce  phénomène  s'opère  différemment  dans  diverses  fa- 
milles ,  et  son  influence  est  marquée  sur  l'histoire  du  fœtus  et 
de  la  jeune  plante.  J'ai  cru  par  conséquent  juste  d'assigner 
aussi  une  place  séparée  à  cet  objet ,  qui  paroît  tout  à  la  fois 
physiologiquement  important,  et  capable  de  fournir  des  in-^ 
dices  remarquables  de  l'affinité  ou  différence  des  végétaux.  Le 
•mot  déjà  connu ,  de  dehiscentia  ^  est  celui  que  j'emploie  pour 
désigner  cet  objet. 

Le  péricarpe  est,  de  toutes  les  parties  du  fruit,  celle  où  les  bota- 
nistes ont  remarqué  de  plus  nombreuses  et  de  plus  frappantes 
diversités.  Elle  est  aussi  celle  où  Gcertner  s'est  plu  à  noter  le 
plus  grand  nombre  de  différences.  Maison  seméprendroit  sur  la 
marche  de  la  nature,  si  l'on  supposoit  que  les  diversités  qu'elle 
montre  dans  des  ouvrages  du  même  genre  sont  effectivement 
des  diversités  absolues.  Ce  sont  toujours  au  contraire  des  modi- 
fications seulement  d'un  même  plan,  suivi  avec  ténacité ,  mais 
varié  avec  richesse.  Il  iuiporte  pour  le  moins  autant  à  la  science 
de  connoître  ce  qu'il  y  a  de  constant  dans  ce  plan ,  que  ce  qui 
est  varié  dans  son  exécution. 

Or ,  si  l'on  fait  attention  à  tous  les  organes  composés  des 
végétaux ,  on  trouvera  xjue  chacun  est  formé  par  un  système 
très-simple  de  vaisseaux ,  accompagnés  d'une  portion  de  tissu 
cellulaire  plus  ou  moins  composée,  laquelle  en  dépend ,  et  pre^ 
Dant ,  sous  Tinfluence  de  ces  vaisseaux ,  des  formes  variées , 
concourt  par  là  avec  eux  à  l'opération  que  l'organe  accomplit. 
Tel  est  le  système  des  feuilles,  des  bourgeons,  des  écailles,  des 
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calices,  des  parties  mâles  de  la  fleur  ,  et  tel  est   aussi  en 
effet  celui  des  fruits  et  des  graines  qu'ils  renferment. 

En  observant  les  fruits  avec  réflexion ,  Ton  trouve  un  ou 
plusieurs  paquets  de  vaisseaux,  qui  s'élèvent  du  fond  du  récep- 
tacle, suivent  la  direction  centrale,  ou  s'écartent  pour  se  réu- 
nir au  sommet.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  ils  vont  de  là  se 
terminer  en  une  substance  glanduleuse ,  que  les  botanistes  ont 
nommée  stigmate.  Les  graines  se  montrent  placées  sur  les 
branches-mères  de  ces  paquets ,  comme  les  bourgeons  le  sont 
sur  les  branches  de  l'arbre.  La  substance  cellulaire  qui  ac- 
compagne ces  paquets  de  vaisseaux,  déterminée  et  dirigée  par 
leurs  i^miflcations  secondaires ,  se  prolongé  „  en  guise  d'ailes , 
concourt  à  former  les  valves  et  les  dissépimens ,  et  recouvre 
les  cavités  remplies  de  graines^  Ces  ailes ,  en  se  rencontrant , 
se  réunissent  par  abouchement,  et  donnent  lieu  à  des  sutures 
que  la  maturité  fait  éclater  au  moment  que  la  même  cause 
détache  la  graine  du  petit  cordon  auquel  elle  est  attachée.  Tel 
est  le  système  général  des  fruits,  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
n'en  ait  les  principaux  et  les  plus  indispensables  traits,  quel- 
que singulière  que  soit  la  modiflcation  de  ses  différentes 
parties. 

Ce  paquet  de  vaisseaux ,  ou  ce  cordon  pistillaire  qui  maîtrise 
si  souverainement  l'organisation  du  fruit ,  est  l'organe  auquel 
)'ai  cru  devoir  donner  une  attention  particulière ,  partout  où 
l'état  ou  se  trouvoit  le  fruit  m'a  permis  de  l'observer.  Depuis 
le  réceptacle  jusqu'au  stigmate,  c'est  lui  qui  sert  de  charpente 
au  fruit ,  qui  détermine  la  placé  et  la  manière  d'attache  des 
graines ,  aussi  bien  que  la  déhiscence  du  fruit  même.  C'est 
donc  en  le  considérant ,  que  les  parties  du  fruit  viennent  à 
être,  non-seulement  connues,  mais  connues  sous  les  vrais 
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rapports  que  la  nature  a  mis  entre  elles.  C'est  aussi  en  con* 
sidérant  cet  enchaînement  des  parties  y  que  Ton  peut  apprécier 
au  juste  la  vraie  différence  ou  affinité  des  fruits. 

Si  ce  Mémoire  éloit  destiné  à  la  physiologie  végétale,  je  ta* 
cherois  d'exposer  en  détail  ce  que  je  me  crois  fondé  à  penser 
sur  cet  organe.  Je  tâcherois  de  montrer  comment ,  très-simple 
dans  l'appareil  des  vaisseaux  qui  le  composent,  il  n'admet 
sous  ce  rapport  qu'un  petit  nombre  de  diversités  dans  quel- 
ques familles.  Comment  la  disposition  et  direction  de  ses 
branches,  qui  se  trouve  presque  toujours  déterminée  d'avance 
dans  le  réceptacle ,  est  susceptible  d'un  plus  grand  nombre  de 
combinaisons ,  salon  les  différentes  familles ,  et  se  trouve  quel- 
quefois diverse  dans  des  familles ,  d'ailleurs  très-voisines.  Je 
pourrois  dire  aussi  que  la  nature ,  quelquefois  double  et  triple 
du  tissu  cellulaire  qui  l'accompagne ,  est  la  cauâe  de  diver- 
sités encore  plus  nombreuses  dans  l'apparence  et  la  structure 
des  fruits.  Mais  comme  la  carpologie,  dont  je  m'occupe  ici, 
fait  partie  de  la  botanique  proprement  dite,  je  ne  me  per- 
mettrai de  remarquer  à  présent  que  ce  qui  tombe  sous  les 
veux ,  aidés  d'une  simple  loupe ,  et  qui  peut  être  d'un  usage 
immédiat  et  facile  pour  l'association  ou  distinction  des  plantes. 

Gaertner  a  désigné  par  le  nom  de  réceptacle  la  place  et  la 
manière  de  l'attache  des  graines  dans  les  fruits.  Ce  mot  est 
depuis  long-temps  consacré  avec  beaucoup  de  justesse  à  dé^-* 
signer  ou  le  pédoncule  élargi  et  garni  de  feuilles  floréales  soi^ 
lequel  sont  placées  les  fleurs  en  tête ,  les  aggrégées  aussi  bien 
que  les  composées ,  ou  le  fond  de  la  (leur  qui  sert  de  base  au 
pistil.  D'ailleurs,  le  mot  réceptacle  ne  présente  aucune  idée 
directe  des  fonctions  que  remplissent  les  parties  du  fruit  qtfil 
a  voulu  ainsi  désigner ,  et  par  cette  raison  même  n'offre  paà 


d''  H  I  s  T  0  I  H  E     N  A  T  Xr  K  E  L  L  e!  65 

le  vérîtabte  point  de  vue,  sous  lequel  les  différences  qu^on  y 
Irouve  peuvent  être  considérées.  On  trouvera ,  j'ai  lieu  de  le 
croire,  que  le  niot  de  Placentatio  que  j'ai  adopté,  et  que  j'em- 
ploie pour  désigner  ces  mêmes  parties ,  offre  une  idée  plus 
nette  Aes  fonctions  qu'elles  remplissent,  et  fait  mieux  ressou-. 
venir  lobservaleur,  des  points  de  vue  sous  lesquels  il  doit  en- 
visager les  diversités  qu'il  remarquera  dans  leur  structure. 

La  forme  de  la  graine  et  ses  inté^umens  ont  été  assez  nette- 
ment considérés  par  Gaertner,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  de 
me  conformer  à  sa  manière  de  voir  sur  ces  deux  articles; 
mais  les  faits  ne  m'ont  pas  permis  de  le  suivre  entièrement  pour 
ce  qui  regarde  l'albumen  et  l'embryon. 

La  signification  du  mot  albumen  a  été  si  exactement  cir- 
conscrite par  la  cbimie  modei^ne,  que  son  eniploi  en  carpo- 
logie  pour  exprimer  des  substances  si  visiblement  différentes 
que  celles  qui  entourent  ou  accompagnent  Fembryon  dans  les 
graines ,  ne  peut  qu'induire  en  erreur.  Il  y  avoit  été  introduit 
en  conséquence  d'un  de  ces  rapprochemens  que  Fon  s'est  plu 
long-temps  à  faire  entre  la  physiologie  animale  et  la  végétale , 
et  qui  ne  pouvoieut  convenir  qu'à  Feofance  de  cette  dernière. 
Grew ,  qui ,  dans  son  Anatomie  des  Plantes ,  Femploya  le  pre- 
mier ,  comparoit  la  graine  de  celles-ci  à  rœnf  des  animaux 
ovipares,  etcroyoit  y  trouver  des  substances  et  une  organisa- 
tion parikitement  analogues.  Pendant  plus  d'un  siècle ,  ce  rap- 
prochement ingénieux  a  séduit  le  plus  grand  nombre  des  na- 
turalistes; et  Linné  lui-même,  bien  qu'il  connût  les  observa- 
tions de  Malpighi,  Fa  adopté  et  embelli  dans  son  Sponscdia 
Plantarum.  Quoique  la  ressemblance  des  œufe  et  des  graines 
soit  très-grande ,  f  analogie  des  substances  qui  les  composent 
est  loin  d'être  prouvée. 

8.  9 
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Le  mot  de  perispermum^  employé  par  M.  de  Jossieu^qui 
est  tiré  de  la  situation ,  et  ne  préjuge  rien  sur  la  nature  de 
ces  diverses  substances,  jusqu'à  présent  non  soumises  à  Fana- 
lyse ,  est  bien  plus  convenable  à  la  sévérité  et  à  l'exactitude  d'ex- 
pressions dont  on  doit  user  dans  1  étude  de  la  nature.  J'ai  cru 
devoir  le  préférer  à  celui  d'albumen  dont  Gaîrtner  a  fait 
usage ,  parce  qu'il  étoit  persuadé  que  la  graine  étoit  un  œuf 
véritable. 

C'est  par  une  suite  du  même  préjugé  ,  que ,  trouvant  dans 
quelques  embryons  un  membre  dont  l'explication  devenoit  em- 
barrassante y  il  crut  que  sa  coptinuité  avec  la  plumule  l'auto- 
risoit  à  le  regarder  comme  le  jaune  [vitellus]  de  l'œuf  végétaL 
Or,  le.jjaune  dans  les  œufs  des  animaux  étant  par  sa  nature 
la  partie, la  .plus  indispensable ,  et  le  membre  dont  il  est  ques- 
tion i^e  se  rencontrant  que  dans  un  petit  nombre  de  plantes, 
il  est  par  là  seul  évident  qu'il  ne  remplit  point  les  mêmes 
fonctions  et  qu'il  ne  peut  lui  être  conaparé.  Les  germinations  du 
nélumbo  et  du  nénupbar  m'ont  appris  que  dans  ces  deux  plantes 
c'étoit  une  radicule  d'un  caractère  particulier ,  qui  ne  produit 
aucune  cheveluie  ^  mais  qui  reste  toujours  sous  la  même  forme  ^ 
placée  inférieurement  aux  racines  delà  plante ^ celles-ci  pro- 
venant toutes  de  l'espace  intermédiaire  entre  le  corps  de  ce 
prétendu  vitellus  et  les  feuilles  séminales.  J'ai  même  soupçonné,, 
d'après  la  forme  particulière  des  racines  des  orcbidées,  que 
les  graines  presque  invisibles  de  ces.  plantes  dévoient  être 
pourvues  d'un  pareil  organe.  M.  de  Candolle ,  auquel  je 
fis  part  de  ma  manière  de  voir ,  a  bien  voulu  la  consigner 
sous  mon  nom  dans  son  Introduction  à  la  Flore  française  y 
et  les  observations  récentes  de  M.  Salisbur y  sur  la  germina- 
tion des  orchidées  ont   confirmé   ce  que  j^'avois  soupçonné. 
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quant  à  cette  famille  déplanté».  Je  ne  ttenjdrai.Mionc  aucun 
compte  de  cet  organe,  dans  sa  qualité  supposée  de  vitellusî; 
mais  je  le  décrirai  partout  où  il  se  présentera  comme  une  ra- 
dicule particulière ,  dont  je  rémarquerai  les  diversités  appa- 
rentes ,  laissant  à  la  germination  à  nous  instruira  sur  sa  na- 
ture et  ses  fonctions  dans  chacune  des  plante»  où  on  la[  res*- 
trouve.  Il  est  probable  que  ces  fonctions  et  cette  nature  ne 
se  trouveront  point  absolument  les  mêmes  partout ,  puisqu'on 
observe  une  assez  grande  variété  dans  la  "forme  et  la  posi- 
tion de  ce  membre.  L'une  et  l'autre  sont  différentes  dans  les 
cryptogames  et  les  graminées ,  les  scitaminëes,  leruppia,  le 
zostera,  le  ceratophyllum  ^  de  rhiaojlhora ,  etc.  ;  te  qui  paroit 
prouver  encore  une  fois  qu'il  n'est  pas  etàct  de  les  confondre 
avec  le  vitelius  des  œufs  des  animaux,  si  uniforme  ei^lui- 
méme  et  par  la  situation  et  par  la  forme.  ^ 

Voilà  les  seuls  changemens  que  je  me  suis  permis  dans  la 
méthode  et  la  manière  de  voir  du  respectable  Gaertner.  Ce 
n'est  paç  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  nous  permette  des 
soupçons  sur  la  possibilité  de  mieux  voir  quelques-uns  de  ces 
objets.  Il  y  a ,  par  exemple,  des  raisons  assez  fortes  pour  douter 
s'il  existe  de  vrais  cotylédons  dans  beaucoup  de  plantes  qui 
passent  pour  monocotylédones/ Il  y  en  a  aussi  pour  penser 
que  les  périspermes,  qui  sont  de  plus  d'une  espèce  quant  à 
la  substance,  le  sont  aussi  quant  à  leur  origine  et  leurs  fonc- 
tions, et  que  la  présence  de  quelques-uns  est  même  condi- 
tionnelle. Mais  s*il  est  temps  déjà  d'avoir  de  tels  soupçons 
fondés ,  il  ne  l'est  pas  encore  d'agir  conime  si  ces  points  étoient 
clairement  avérés. 

Je  passe  à  la  description  détaillée  des  fruits  et  des  graines 
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D'après  ce  qae  je  viens  de  dire  ^  elle  touchera  koit  pointa 
principaux. 

I  /  Les  induvia^. 

2.^  Le  péricarpe  et  son  cordon  pîstillaire,  lorsque  Télat  du 
fruit  permettra  de  le  reconnoitre  avec  exactitude. 

3.®  La  placentation  des  graines. 

4-^  La  déhiscence  du  fruits 

5.^  La  fornie  de  la  graine* 

6.0  Ses  inlégumens. 

7.®  Le  périsperme^ 

8.0  Uembryon. 

Et  je  tâcherai,  partout  ou  il  sera  possible,  d'en  tirer  des  con- 
séquences immédiates  pour  mieux  établir  lesaffînités  desplanles 
qui  les  produisent 
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OBSERVATIONUM  CARPOLOGICARUM 

FASCIGULUS   PRIOR. 


1  DRIANDRA   VERNICIA 

Vernicia  montana  Jjoureiro  Flora  Coch.^  l.  %  y  pàg.  722> 

edit^  FTilldeno'w. 

Tab.  I,  fig.  r.  [Ex  Museo  Domini  J.  Banks.) 

*    F  R  u  e  T  ir  s» 

Induufœ.   Nullae; 

Pericarpium.  Capsula  ovata ,  acummâta ,  tricocca ,  tobis  carî- 

natis,  superficie  varicosa ,  trilocular is  ;  substan-^ 
lia  duplex  ^  exterior ,  suberoso-lignosa  (in  fructw 
recenti  carnosa  )  j  înterior  (  cocculi  )  lignosa.. 
Chorda  pistillaris  centralis  composita,  chor- 
dulse  partiales  tôt  quot  loculamenta. 

Placentùtio.  Semen  in  singulo  loculamento  unicum  ^chor-^ 

dulae  partiali  supernè  adîxum. 

Dehiscentia.  Substantiae  externae  in  sulcis ,  internœ  (  cocculo^ 

rum  )  ad  fructus  axem.. 

*  *    S  E  M  E  N^ 

i^orma.  Semen  solîtarfum-,  grande ,  ovatum  ;  hinc  convexunoi ,, 

indè  obtuse  angulatum^  glabrum  ^  fuscum  ^Ta^*- 
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rîegatuni.  Caruncula  umbilicalis ,  lata,  sculifor-- 

mis  semicalyptram  semini  adnatam  simulans , 

chartaceo  fungosam. 
Integumentum.  Duplex  ,  exleriùs  crustaceum ,  interiùs  mem- 

hranaceum ,  crassum. 
Perispermum.'  Semini   conforme  crassum,  carnosum,   pal- 

lidum. 
Embrjo.  Dicotyledonens ,  perispermo  minor ,  inversas ,  al- 

bidus.  Cotyledones   ovatae ,  foliaceae ,  venosae  , 

tenues.  Radicula  teres ,  brevis ,  supera. 

Observ.  Tota  haec  fruclus  seminisque  structura  Ëupborbia- 
ceis  propria. 

ExPLiCATio  FlGUR-E.  I.  Fructus  integer.  2.  Ejusdem  sectio 
transi^ersa.  (a)  Seminis  latus  exterius.  (b)  Ejusdem 
latus  interiùs  cum  caruncula.  (c)  Idem  decorlicatum. 
(d)  Ejusdem  sectio  verticalis  cum  perispermo  et  em- 
hrjone. 
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Tab.  I,  fîg.  2.  (  Ex  Museo  Domini  J.  Banks.) 

*   Fructus. 

Ind.  Calix  persistens,  perianthium,  inferum,  quinque  parti- 

tum  9  acutum ,  minimum. 
Peric.  Pomum  ovatum,  carnosnm,  bilocolare  areis  locolo- 

rum  compressis,  evalve. 


n* 
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Plac.  Suherosa,  centralis ,  crassa ,  utrinqiiè  septo  continua,  cui 
semina  unum  ad  qaatuor  in  unoquoque  loculo  affîxa, 
funiculis  umbilicalibus  centralibus  hrevissirais. 

Dehisç.  Nulla. 

^  ^    S  £  M  £  If  • 

F  arma.  Semen  compressum,  planum  ,  orbiculato  angulatum 
margine  iocrassato  cinctum ,  ci^jus  impressio  in  placenta 
et  parietibus  locularum  persistit.  Hilum  centrale. 

/nte^.  Sîmplex ,  membranaceum,  subcarnosum ,  nucleo  latins. 

Perisp.  Carnosum  seminî  conforme ,  eo  angustius,  margini  in- 
crassato  per  filamentum  superum  adherens. 

Embr.  Dycotyledoneus  planus ,  rectus ,  perispermo  dimidio 
brevior.  Cotyledones  ovato-acuminatae,  foliaceae ,  r  adicula 
longa ,  teres ,  recta ,  supera. 

Obsery.  Planta  certè  Jasmineîs  quam  Apocyneîs  afEnîor. 

ExPL.  FiG.  Fructus  integer.  2.  Ejusdem  s'ectio  transçersa^ 
3.  Ejusdem  sectio  verticalis.  4-  Septum  centrale,  (a) 
Semen  auctum.  Ejusdem  sectio  verticalis  cum  pe-- 
rispermo  et  embryone. 
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TabL  II ,  fig.  a.  (  Ex  Museo  Domini  B  a  n  bl  s.  ) 

*  Fructus. 

Jnd.  Calix  persistens^periautbium^  foliolis  lanceolatis  y  acutis^^ 
parvisw 
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Filamenta  decem  persîstentia ,  setacea. 
Stylî  quinqae ,  persistentes. 

Peric.  Bacca  pulposa ,  oblonga ,  ovata ,  quinqneloba , 

profondis ,  lobis  teretibus ,  quinquelocularis,  localis  comr 
pressis,  membrana  propria  tenuissinia  vestîtls.  Chorda 
pistillarls  centralis  ,  composita ,  cbordulae  partiales  tôt 
quoi  loculamenta. 

Placent.  Semina  duo  ad  quinque  in  singulo  loculo^  chor- 
dolis  pistillaribus  partialibus  ntriaque  aflîxa,  ut  quœque 
chordula  duobus  loculis  semina  alternatim  praebeat ,  fa<- 
niculus  umbilicalis,  subsuperus ,  setaceus^ 

DeJUsc.  NuUa. 

^  *     S  E  M  E  N. 

Forma.  Semeb  lentiforme ,  supernè   auclius ,  tuberculalum , 

bilo  rostellato ,  gibbo  ,  calioso. 
Jnteg.  Duplex.  Ëxterius  membranaeeum ,  tenue ,  levé  ;  interius 

coriaceum,  fuscum,  extus  tuberculatum, 
Perisp.  Semini  conforme  carnosum. 
E^ribr.  Dycotyledoneus ,  perispermo  paulo  mînor ,  iâversus  , 

compressuSy  albicans.  Gotyledones  foliaceae,  tenues ,  el- 

liptica?^  radicula  teretiuscula ,  breyis ,  supera. 

-  • 

Obsery.  Genns  hoc  procul  dubio  Rhamnoideis  aflBuiè ,  nam  si 
Staphylseam  frucf  u  camoso ,  aut  Evonymum  carnosum 
loculis  polyspermis  animo  concipere  liceat|  fiructus 
eveniet  Averrhoae  simillimus. 

ExPL.  FiG.  I.  Fructus  integer.  2.  Ejusdem  sectio  transçersa. 
3.  Idem  verticaliter  apertum.  (a)  Seminis  faciès,  (b) 
Jdem  ejpcorticaUim.  (c)  Embryo, 
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iv.'averrhoa  carambola,  l. 

Tab.  n^  fig.  2.  [Ex  Musea  Domini  BÂirs.s.  ) 

*  Fructus. 

/n^.  Galix  persîstens ,  perianthium ,  pentaphyllum ,  parvum. 

Petic.  fiacca  pulposa ,  oblongo  ovata,  qainquélQbà ,  inter  an- 
gulos  profundè  sulcata ,  lobîs  acutis  /  fructum  stellatum 
referentibus,  quinquelocularis  loculis  compressis,  mem« 
brana  propria  vestitis.  Cborda  pistillaris  centralis ,  com- 
posîta,  cbordiilGe  partiales  tôt  quot  loculamenta. 

Placent.  Semina  tria  ad  quatuor  iu  singulo  loculo ,  chordulis 
partialibus  affixa^  fuuiculus  umbilicalis  breyissimus,  et 
ex  eo.ariUus  carnosus,  bilabiatus  semen  inyolyens. 

DeJiisc.  NuUa. 

^*    Semen. 

Forma.  Semen  gigartoideum ,  apice  mucronatum,  hinc  gib- 
bum ,  et  lineâ  loDgitudiuali  natatum  cuî  arillus  adboeret 

a  •  •  •  . 

Integ.  Duplex  ,  exterius  coriaceum ,  fuscum  j  interius  tenue. 
Perisp.  Semini  difforme  oblongo  oyatum ,  carnosum. 
Embr..  Dycotyledoneus  compressus ,  perispermo  paulo  minor , 

dotyledqnes  foliacée,  tenues^  eilipticae,  radicula  tere- 

tiuscula ,  breyis. 

ExPL.  FiG.  I.  Fructus  integer.  2.  Ejusdem.  sectio  transs^ersa. 
S.JSjwdém  segmeintum  verticale,  (a)  Semen  àrillo 
obçohitum.  (b)  Idem  arillo  explicato.  ^c)  Idem  denu-- 
T^foOiM.*  (d)  Idem'denudMutn.  (e)'  Embfyo. 

7.  10 
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V.  BROUSSOWETIÀ  PAPYRIFERA. 
Tab.  ni ,  fig.  I .  (  Morus  papyrifera ,  L.  ) 

Ventenat^  Tableau  du  Règne  végétal^  t.  3,  p.  547- 

*   Fructus. 


Ind.  Flo6  fcéminens  persisteos.  Receptacnlum  coimnone  ^ 

tundatam,  fungosnin ,  albidam  tectum  imdiqiie  floscuU», 
quorum  plurimi  efTaelL  Gaiix  monophjUus ,  trifîdos^ 
membranaceus.  Coroila  DuUa. 

Peric.  Receptacnlum  proprium  seminis  elongatmn ,  gelatinoso 
eamosum  ^  calice  loogios.  Apice  bilabiatum  videtor  et 
semen  laciniis  amplectere,  sed  membrana  pellucida^ 
exilissima^  laciniis  continua,  semen  includiL  Gborda 
pistillaris,  simples,  per  alteram  laciniarum  transiens^ 
versus  apicem  biiida ,  crure  altero  in  stylum  simpliceok 
protracta  ,  altero  semen  inversum  sustinente. 

Placent.  Ut  supra. 

Dehisc 

*  *     S  E  M  B  If  . 

Forma.  Semen  solitarînm,  globoso-renîforme^siibralbscens, 

glabrum. 

Integ.  Duplex,  exterius   crnstaceum  fragile j  interius  mem- 

branaceum,  tenoe,  albidum. 

Perisp.  Semini  conforme,  eamosum,  albidkitii,  embryonens 
includens. 

Embrya.  Dkofcyledoneus^onciaatocarYatiis^iùycrsas,  lacteus , 


D*  H   I   s  T   O   I   H  8      K   ▲  T   12   a  £   L   L   ^  ^S 

cotyledones  oblongee  y  im^mt^  ^  pl«Q$  i  iiiçuinj^entes , 
radicula  teretiuscuk  ,  oblooga  ^  çra$$^  ^  ;»dsc€i»dens. 

> 
Observ-  Fico  affinior  planta  quàm  moro. 

ËXPL.  FiG.  Fructus  integer  seu  fiorum  fœminœorum  congés 
ries  globoso-capitata.  2.  Ejusdem  sectio  verticalis. 
3.  fiosculus  fertiliê  à  capitula  avulsus.  4-  Calix 
explicatus.  (a)  Seminis  faciès  aueta.  {h)  Ejusdem 
sectio  verticalis  cum  perispermo  et  embryone. 


VI.   PALMA  MARIPA. 
^ublety  Plantes  de  ht  ïGuiane yt  ^i'p^  974^ 

T^b.  III9  %.  d  (  £jr  speeùnigûbus  in  éMUectkuie  Domini  de 

.  ■  "  •      ■  ■  •     r  . 

Indwiœ.  i  Calix  hexapbyllus,  foliolis  daplicî  ordine  alterna-» 
tim  imbricatîs,  çoriacéîs  ,  cohcayis,  glabris  ,  nîtidis, 
margine  scariosis,  interioribus  majoribus. 
2.  Involucrum  interius ,  cuputa  haeihîspbâerîcïa,  ooriacea, 
margiue  serrulata ,  intus  striata ,  calice  miuor  in  fructu 
aduhcr ,  ^ém' aèqttalis  itt  âoreseeetiâ  ,  tune  germen  ad 
styli  basim  usque  involvens. 

Peric*  Drupa  fîbrosa,  ovali-oblonga,  apice  terminata  um« 
bone  orbiculato ,  elevato,  styli  rudimentun^  ferente.  Cu- 
ticula  tenais ,  glabra,  nitida,   i^ufescens.  Caroexigua, 

10^ 
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ébrosa.  Putamen  à  cortice  non  discretum^^ligiiosa'n, 
durissimum  ,  crassissimum,  Loculamenta  tria  oblonga. 
Ghorda  pîslillaris  composita  ?  centralis  ? 

Placentatio 

Dehisc 

*  *    S  E  M  E  ir. 

Forma  .  •  • 

Integ. 

Perisp 

Embiyo 

Observ.  Involncrntn  interios  cupulîforme,  cum  poSt  faecun- 
dationem ,  incrementam  pericarpii  non  sequatur ,  et 
calice  minus  évadât ,  coroUam  non  deciduam  esse  sus- 
picarer.  Caeterum  hujus  plantœ  flos  adhuc  ignotus ,  et 
ex  paucissimis  Aubletii  de  eâ  verbis  nibil  colligi  po- 
test.  Sed  et  palmarum  omnium  fructificationes ,  ite- 

rata  comparativâque  inyestigatione  carent  adhuc. 

•      -  •  .  . 

ËXPL.  FiG.  I.  Fructus  integer.  2.  Idem  absque  calicinis 
squamis.  S.Ini^olucrum  interàiscupuliforme.  t^.  Pe-^ 
pii  sectio  transversa. 


(La  «lùic  dans  la  continiiatio»  de  «ca  Annalet. ) 
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Relatives  aux  coquilles  fosJiif^fi  dfis  erfpimn^  de  Paris. 

......  •  '  ■     •      : 

•  •  •  •         "  ' 

■  UITlilCB    TiékHcmw.        '    ^ 

Fio.   I.  Cadran  plÎAsë.  Solarium  plieatum. 

Annales,  Tol.  4t  p.  53  ,  n.  4* 

tf.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'oQTertiire.    i.  .  ,     \ 

h,  La  même,  Tue  du  c^ë  du  dos.  ..        ,    ■  '     * 

a.   Cadran  à  gouttière.  Solarium  spiratunu 

Annales,  toI.  4  «  p.  54  f  <>.  5. 

a.  Coquille,  Tue  du  côtéderouTertore» 

h.  La  même  ,  vue  du  côte  du  dos. 
S.    ÇaAjnxk  é,i9Ai.  Solariumt -poUàbÊnii     .      .      j 

Annales ,  toI.  4  %  p-  53,  n.  1. 

a.  Coquille  y  Yue  du  c&ië  de  rouYerCnre. 

h.  La  même ,  Tue  du  cAtë  du  dot.  -       . 

4<   Cadran  disjoint.  Solarium  dùjuncium^ 

Annales,  Tol.  4t  p*  559  n.  &  > 

a.  Coquille ,  Tue  en  dessous» . 

b.  La  même  ,  Yue  en  dessus. 

5.  Cadran  corne-d*ammon»  ^o/arîr/ifi  tfmifiOTSÂrai.    .. 
Annales ,  toI.  4  9  p*  54  «  n*  6*  » 
a.  Coquille ,  vue  en  dessous* 
h.  La  même ,  yue  en  dessus. 

c.  La  même,  de  grandirar  naturelle» 

6.  Cadran  à  deux  fiaces.  Solarium  hifronê^ 
Annales ,  vol.  4  9  p*  55  >  n.  g. 
a.  Coquille ,  vue  en  déssusf.        '   ->  '  -   ^  • 
h*  La  même ,  Tue  en  dessous. 

7*  Coquille  non  décrite  ;  it  en  sera  fiiit  mention  dtns  le  êujtpUmenl*. 

■    •    *  ■        ■  , 

n  BU  T  l^iMB     FLl  H.CB  &. 
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FiG.  !•  Daupliinule  en  éperon.  Delphinuta  eahar. 
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Annales ,  toI.  4 1  p*  1 10 ,  n.  i. 


M*  G)qnitle» 

h.  La  même ,  Yue  en  dessous  et  montrant  rouyertare« 
a.  Dtuphiiralf  Uir^ip^ïile.  I^elpkiflul^  mrHtwi^e^^ 
Annales ,  toL  4  >  P*  i  1 1  «  n.  4- 

a.  .Coquille  «  Tue  du  ç^té  de  rouYçrture^ 

b.  La  même ,  Tue  du  cAté  iH  dos. 
5.  Sabot  dentelé.  Turbo  denticuUuus. 

Annales ,  toL  4  ^  #•  .107-9 1^4* 

a.  Coquille ,  Tue  du  côté  de  roQTertwe. 

b.  La  même ,  me  du  coté  imàai^ 
Ce  doit  être  une  dauphinule. 

4.    Dauphinule  conique.  De^fkùwl^  comùfiÊ^ 

Annales ,  toL  4  9  Pv  1 10 ,  n.  3.  . 

il.  Coquille,  Tue  du  o6tc de  rouveituBa» 

b,  La  même ,  Tue  du  côté  du  dos. 
5*    Dauphinule  striée.  DelpUtuUa  Hrîsia, 

Annales ,  toI.  ^  y-p.  m  ^n,  6, 

a.  Coquille  ,  Yue  du  côté  de  IVMBicriMrû» 

b.  La  même  9  vue  du  côté  du  dos.  .    . 

6.    Dauphinule  à  bourrelet*  DelfMt^uUk  wkMt^ùiaimm 
Annales,  vol.  4  «  P*  m  >  n.  S. 

a.  Coquille  ,  Yue  du  côlë  de  i'oiiwûrUm» 

b,  La  même  y  yue  du  côté  du  dos»  . 

^.  Dauphinule  canallfcre.  Delphinida  eêmmli/mrm» 

Annales,  vol.  4  <  P*  11^9  °*  ^* 

a.  Coquille  ,  vue  au,  e^iérém  IWinrdwe. 

^.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos  ou  dp  U  içine» 
8*    Dauphinule  sillonnée.  Delphinula 

Annales ,  toI.  4*  P*  1  i  i  9  n.  7. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  Xi 

b,  La  même,  vue  en  dMsoi, 

nix  lEXB  PiiA^KIf^l^ 

Annales  ,  toI.  4  9  p*  <  i^>  ^  ^* 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  roorcrturc, 

b,  La  même ,  rue  àneM  4ttd* . 


PBISTOIRE      NATUKSLLK. 

9^  Cycloslome  tarritellé.  Cyclosioma  turrUellaUu 
Annales 9 Toi.  4f  p*  ii5 ,  n»  6. 

a.  Coquille ,  Tue  du  cAtë  de  rouTerture. 

b.  La  même ,  Tue  du  cteé  d«  dos^ 

S.  Scalaire  tréillissëe.  Scalaria  decussaia* 

Annales,  yoI.  4«  p*  3i3,  n.  2. 
4.    Scalaire  dépouillée.  Scalaria  denudaUf* 

Annales ,  vol.  4  9  p*  ^  1 4  9  !>•  3* 

a.  Coquille  9  Tue  du  «Aie  de  Y^mréfUste^ 

b.  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 
&    Scalaire  crépue.  Scalaria  crispa* 

Annales,  yol.  4?  P*  2i5,  n.  1. 

a.  Coquille  ,  Tue  du  c6té  dé  Touverture- 

b,  La  même  «  Yue  du  côté  du  dos. 

0.  Turri  telle  à  bandes.  Turriiella  /asciaia^ 

Annales,  toI.  4»  p-  ^^'1 9  ti-  4* 

a.  Coquille»  tué  dfel  ûMé  d«  doi» 

^.  La  A^êtaet  Toa  d*  aôté  dé  rouveruupo» 
j.  Turritelle  imbricataire.  Turri fella  imbricaUnia^  , 

Annales,  iroL  4«  pw  216 ,  n.  ir 

a.  Coquille,  rue  éct  e/ké de PoirTemMlr 

b»  La  même,  T«e  du  cétédu  éoi. 
&  Turritelle  sillonnée.  TurriieUa  sulcaia^ 

Annales,  vol.  49P*  ^16»  n.  x 
'    0.  Coquille,  Tue  du  cdté  de  ronvértlM; 
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I 

ESSAIS    ANALYTIQUES 

Des  racines  d'Elléhore  dliwer  (  Elleborus  hie- 

malis  )  et  de  Brione. 


PAR    M.    V  AUQUEL  IN. 

xjk  faculté  qu'ont  les  principes  élémentaires  des  végétaux  de 
se  combiner  dans  des  proportions ^  pour  ainsi  dire  infinies, 
doit  donner  naissance  à  une  quantité  infinie  aussi  de  corps  dif- 
férens  qu  on  a  nommés  principes  immédiats  des  végétaux. 

Quoiqu'on  ne  connoisse  encore  d'une  manière  bien  distincte 
qu'une  vingtaine  environ  de  ces  principes,  on  conçoit  qu'il 
peut  en  exister  beaucoup  d'autres  ;  et  si  on  ne  les  a  pas  eùcore 
trouvés ,  c'est  probablemept  faute  d'avoir  examiné  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  auxdifréreiite8iépoques..del6ur  vie. 

La  preuve ,  c'est  qu'il  n'est  guère  de  végétal  qu'on  analysa 
avec  les  moyens  que  fournit  aujourd'hui  la  chimie ,  qui  ne  pré- 
sente quelque  principe  nouveau,  ou  du  moins  que  les  anciens 
chimistes  avoient  confondu  avec  d'autres  dont  il  ne  partage 
que  quelques-unes  des  propriétés. 

L'examen  chimique  des  principales  familles  des  plantes  pro- 
met cependant  à  celui  qui  s'en  occupera  avec  le  zèle  et  le  ta- 
lent nécessaires,  une  ample  moisson  de  découvertes  utiles  aux 
arts ,  à  la  médecine  et  surtout  a  la  physiologie  végétale. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouvât  beaucoup  de  substances 


alimentaires  qu'on  pourroii  mettre  à  profit -dans  mainte^  cir?? 
constances  ;  beaucoup  de  substances  propres  aux  opérations  des 
arts  j  des  médicamens ,  peutrétre  plus  précieux  que  ceux  qui 
viennent  quelquefois  de  très-loin;  enfin  des  poisons  dont  on 
apprendroit  à  se  garantir  en  les  signalant,  et  en  donnant  des 
moyens  de  les  détruire. 

Les  succès  que.  la  chimie  a  d^à  obtenqs  en  ce  genre  de  re^ 
cherches  doivent,  par  l'espérance  qu'ils  donnent,  encourager 
à  poursuivre  ce  travail  ,  pour  tâcher  d'en  obtenir  :  encore 
d'autres. 

Excepté  l'organisation  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  Sje 
dpnner.à  la  matière,  il  est  tout  près  d'imiter  la  nature  dans 
les  productions  végétales^  comme  il  l'a  fait  dans  ses  composi-»^ 
lions^  minérales.  Pour  mettre  c«tte.  proposition  en  évidence  | 
qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ce  que  là.  chimie  a  fait  de* 
puis  quelques  annéed  en  ce  ngenré^ 

Indépendamment  des  nouvelle&méthodes  imaginées  pour  re->: 
connoître  et  séparer  les  principes  immédiats  des  végétaux  an- 
ciennement connus,  et  souvent  confondus  dans  le méme^véhi^; 
cule,  ou  déposés  dans différens:  organes  des  plantes,  la  chimie iaj> 
formé,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  pièces  et  a^ec  ses  propres  ins- 
trumens,  un  gr^nd  nombrede  matières  semblables  à  celles  de  la 
nature;  et  si  elle  n'est  pas  encore  ps^rvenue  à  imiter  en  tout  point 
ses  opérations,  cettescienceaaussi  donné  naissance  à  plusieurs 
combinaisons  utiles  dont  la  végétation  ne  lui  a  point  offert 
d'exemples. 

.Elle  sait  composer  les  acides  malique ,  oxalique,  acétique^ 

benzoique  ^  gallique  et  prussique  ;  éHé  produit  des  huiles ,  deis 

résines ,  du  tannin  ,  une  espèce  de  camphre  qui ,  s'il  n'est  pas 

entièrement  semblable  à  celqi  que.  nous  trouyons.  dans  le  règne 

8.  n 
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végétal^  aa  moins:  ^a  rappiioche  beauooup;  elle*  fbimie  anssi 
cte&  substsmcQS/ amères  ^  dies  combinaisons  sucuées^;  et  que  ne 
produira-t*ei}e  pas  lorqqu'eUe  multipliera  9ea  expérienoep>  et 
opérera^  aveo  le  temps  et  les  ciroonstauces<  lea^ploS'  conformes 
à;  cellte.  qu'iemploie  lb<  nalii^e  ('i«)  ? 

'  Bn^entreptienanble  tsa\iaii  dontfje  vai6;rondt>e  cowpW ,  j|aF 
eu  principalement  en  vue  d'examiner  le  principe  ameii^  e*^ 
acre  oontenu  dans»  octte  raciiie;  IeQ;résnltalsi  qpe  j'éniar ob- 
tenus m^OBb  fltit  naître  le:  désio  dl^  soumettre^  ans  ménies^ 
épceujves  quelques.au très.  Facinesiqui)  panoissent  a^roiiv  de»  ana*  ^ 
Ipgies.oD'  oe  :  points  a^iiec'  celleSMdont  il  est  question  «:  jiè»  |«ar*<^ 
lerai  ^cœssîvement.      : 

La  racine  de  l'ellébore  d'hitrur;  est*  dé  là-  classe*  de»  racioes^» 
tubéreusjesf  saxouleun  est-blanche-jaunâtrâ  à rextérieur;  elle' 
est! enveloppée. d'uniépideriuenoir.  très-iin.  Elle ne^paroît  pas? 
d'abord  avoir  «  de  sas^uri;  mais»  elle  produit^,  au.  bout  deqaei<^v 
qpeSîiii^aDS^  nneiâcr^té  trèsrriiKrtûidaDS*  la^.bouche'etile^sieri . 

dnft tpQTiioni':de'C6lt&  racine^ .  lavée'  et  écrasée  dans  «m  mef^ 


j ...  *  1       .        «  * 


(t)-M;SégDÎQ  arIttdemièreiiasDi  àl'iuitîHitvii.-Mënioire'daiis  lequel  ir-exftmm 
lepprincipç  amer,  cpnsûléré  d^nt,Je#différepte«famiUeft  naturelles  des  plantesk/ 
Il  n'est  pas,  douleui  qu'avec  U  zèle  et  les  moyens  qu  a  M,  SegoÎA^  ce  trayail  ne  loi 
fuDmîsse  des  résultats  întëressaos. 

(a).  G'tsl«sar»  là  laoîne  y  «ru  ^le^faiop^ré^. 
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'de  ^siâfrèrè  ^  fiai  ftiisè  en  ¥ft«îëpaLtîttii  Ipëhtiiltit  àétt  jbûrs 
avec  de  Teau  diistSlée  ;  au  boÉrt  de  ce  'tfetïrps,  Peatï  avait  acquis 
<ineçoul€Rari*6tege-brui[iâti:^;.im  comtnétfCé^  de  fermen- 
tation se  manifestoit  dans  la  mattètej  ce  qm  éttnt  iitdiqiië  p&t 
un  gaz  qui  se  dégageoit  abondamment:  la  liqueur  avoit  aussi 
contracté  une  légère  aordké ,  dépendatrte  de  la  fermentation^ 
car  la  racine  firalcbe  n'est  nullement  acide. 


fiy^^E'itpéfiétkèè: 


•  •  •  1 


.iij 
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La  liqaeur  Jut  passée  dans  un  Knge  fin  avec  ibrte  es^fBâ* 
«ionj  lia fâi^i^  il«6tô  <âa^,te  (H^  M  ipëiA  âVèc'^Wm^^n, 
âu  miliea  de  l'eau,  poér«6  fàftië^sérth-^ovd  ce  ijtiî ii'fdh  i[>îà  kè 

âissÊ»i^e^(iÊimi^iêM  ^tties  -éi^k  ^irttèëè  ^oth- p^s!s)er  ëtttre 
ks  •mfeîliÇB  «Ui:*J88ifc  ■  -'-'  •  .'■''■  ■  •■■  ■•■    '    ^  -   '-  -  •'•  '■'■'-''^ 

sépâr«r;lé$^{»fttài68  6^i«l«&;  ^'êi5(yièM  lia' jSlà^art  dèTÀmite 

vivement  Lorsque  cette  liqueur ,  dont  la  couleur' '^tWl'feiftngtlF 

liëreideiit  :aagtiii«a€é& ,  i^t  f«Ât(it^^%tBtt  ^!b^^iM^f;'ola  Umrai 

pOTT  «v«îr  les  peilwîUlêS  à  ^ârt.    •     >      ■      "'  '•    '    •  ; 

€elks^  se  dekédltèVe&t  fiidîkimdÉt ,  dëtî)kV«bt  IHidMé^  W 

acre  et  piquante  ;  propriété  qu'elleé  i^vtîicftft'â 'aiïè'nt)t1[ï<5É 

dluillen^i  J.  ik<À\  âl)$të^v^'<^^^u^^^^^^P^tl^  l^s.'Ëiles 
ti«.fottdweàt  p<6im  pwr  k  idhàléilii'Vtiièftè'  br&loiéàï  Oùr^pai^ 
ilant^nieod»ar  d«  niàftè^  â!ii$^«iè  âitàâ  làvjfà^flfe  dtt  distôti^Ô^ 
^lt(aeccfc»aelàeiipii|«à««'^^  •'•■♦^  '-"i-^''-  •''•:••'■■•■    ■• 
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Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  qu'avant  Tévaporatioâ 
la  liqueur  précipitoit  le  sulfate  de  fer  en  rouge-pourpre  » 
comme  le  fait  l'huile  elle-mdme ,  et  l'infusion  de  noix  de  gaUer 
comme  les  matières  animales.     , 

* 

IlJeme  Expérience. 

Une  autre  portion  de  cette  racine  également  broyée  fut* 
ufiise  avec  de  l'alcool  rectifié  y  auquel  elle  communiqua  bientdtr 
une  couleur  jaunâtre  qui  passa  au  brun-rouge  au  bout  de  deux, 
jours. 

L'alcool  décanté  fut  remplacé  par  une  antre  portion  ^ôi 
se  colora  encore ,  mais  très-légèrement»  i 

La  première  liqueur  fut  sovpiise  à  la  tUstiUatJk)]!'  pouF.eo' 
retirer  l'alcool  et  obtenir  séparément  ia  spbstance  ^qa'il  avoit 
dissoute.  Oiy  remarqua ,  lorsque  la  plus  i  grande  partie  de  l'al- 
cool fut  passée  y  qu'une  huile  rouge-brune  se  séparoit  \  qu'une 
partie  .plus  légère  et  moins  colorée  restpit  sur  la  l;iqueur ,  tanr? 
di?  qif^uflp  auff p  plus  pespfi^f).«^ph|«  colciré^  .Qceupqiti  le  fittid 

4(Vant  que  k  tota^té:de4';alqpoI  i^e  fût  passée,  on  retira.  Vé 
matière  de  la  cornue;  on  la  mit  dans  une  capsule  de. porce^ 
taineoù  l'on  achevai'évaporation  jip  l'alcool;  alors  il  y  avoit 
U]^ei'gr,^u^^.qi|an^té  ^Im'^^  toujours  diYJLsée  ça  deux  partie ^ 
comme  q^viept  de  le  dire*  :^^ 

Par  le  refroidissement,  .l'hiùle  >de  dessus  se  figea  surila  li« 
ig[l^eiH*  aqueuse  provenant  de  la  racine,  et  qui  avoit  aussi  une. 
eouteur  jaune-brune  ;  celle  de  dessous  se  figea  aussi  y  mais  prit 
noins  de  consistance.  Entre  ces  deux  buâeSril  Y  en  avoit  mie 


yt 
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Mitre  sous  la  formé  de  petits  grains  blancs  et  erîstâllinsj  état 
qu'elle  devoit  probablement  à  une  petite  quantité,  d'hu- 
midité. 

'Cette  huile  a  une  âcreté  extrême  dont  l'action  sur  la  bouche 
et  la  gorge  se  continue  pendant  Iong*-temps  d'une  manière  très- 
incommode.  Elle  paroît  être  légèrement  soluble  dans  Feau , 
mais  c'est  peut-être  à  la  faveur  de  la  matière  végéto^-animale 
et  du  mucilage  :  aumoins  l'eau  dans  laquelle  la  racine  ama-^ 
céré  acquiert  la  couleur  de  l'huile,  aiiisi  que  l'acre  té  qui  est 
propre' à  cette  substance;.       : 

A'  l'état  de  pureté ,  celtehuile  dissoute  dans  un  mélange  d'eaa 
et  d'alcool  précipite  la  dissolution  du  sulfatede  fer  eu  rouge^^ 
pourpre  superbe.. Cetfé  couleur  s'attache  facilement  aux  étoffes^ 
mais  die  verdit  par  lés  alcaUs.  L'eau  où  a  macéré-  la  racine, 
d'ellébore  produit  le  niiéme  efifet  . 

Cette  huile  ne  s'élève  point  en  vapeurs  à  la  tempérafure  de* 
Feau  bouiilfinte ,  comme  les  huiles  essentielles  ;  mais  elle  est 
^lus  volatile  que  les  huiles  griasses ,  et  n'éprouve  pas ,  par  Fac- 
tion du  feu ,  une  altération  aussi  marquée  que  ces  dernières.. 
B  paroit  qu'elle  tient  le  miheu  entre  les  huiles  grasses  et  les^ 
huiles  essehiiellea  par  cette  propriété.  C'est ,  suivant  moi ,  une* 
espèce  d^huile  particulière  qui  n'avoit  point  encore  été  exa^ 
minée  chimiquement,  et  qui  cependant  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux ,  >et  est  y  sàns;  doute ,  la  cause  de  P  âcreté  et 
dé  la  propriété  vénéneuse  dont  jouissent  plusieurs  d'entr'eux.. 

r  t 

IV f^  Expérience.  . 

i     :  ■  •  .  •■»... 

lUne  troisième  pidiftiter  de  cette*  racine  dom  k  pelticole  ayoit 
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iété  enler^e  fut  broyée  dans  un  caortier  de  marlire,  «tt  mifle 
«D  maoératkm  pendant  deu&  jours  dans  Teau. 

On  a  passé  la  liqueur  dans  un  linge  (in  avec  e^Lpression,  eUb 
€u  est  sortie  blanche  comme  du  lait^  elle  a  déposé ,  par  le  replos^ 
-une  poudre  blanche  qui  a  présenté  tous  les  caracbères  d€ 
j'aBaidon. 

JLe  ïusiTC  de  cette  racine^  atim  lavé  et  «Kprimé ,  a  ète  mis 
4ivec  de  Talcool  chaud  à  dîfTéreiites  reprises. 

Ualcool  qui  a  servi  à  cette  opération  blaochissoit  fortes 
ment  par  l'addition  de  l'eau,  et  déposoit ,  au  bout  de  cpielqae 
iemps ,  une  poodre  blanche  ,  grenue  et  comme  cristalline  ; 
^'étoit  une  huile  concrète^  mêlée  d'an  peu  d'eau.  Du  reste  ^ 
jcet  alcool  a  présenté  les  mêmes  propriétés  que  cehû  dont  ait 
A  parlé  plus  haut  ;  seulement  l'huile  qu'il  m  fourme  était  ramot 
colorée  que  celle  de  la  racine  traitée  directement  par  Tolcocd^^ 
ce  qui' prouve  que  ce  menstrne  avait  en  même  temps  dissous 
juine  autre  matière  colorée  contenue  dans  l'épiderme. 

Lie  marc ,  lavé  successivemefit  avec  de  feaa  et  de  l'alcoDlf, 
j)'avoit  plus  de  saveur  acre ,  d'oà  l'im  peut  conclure  que  Iil 
matière  qui  doojie  cette  propriété  à  la  racine  d'eilébore 
^luUe  dans  l'alcool,  puisque  ce  menstrue  seul  lui  enlevé 
tièmuûient  se  saveur ,  et  que  d'une  antre  part,  c'est  l'halle  qcd 
)0cttt  de  cette  propriété. 

L'eau  dissout  aussi  mie  petite  quantité  de  Fhuiie  ;  ma»  il 
pfiroji  qu'eUe  ue  prodnit  cet  effet  qu'en  vertu  de  la  matière 
végéto-animale,  et  de  la  matière  sucrée  qui  l'une  et  l'autre  se 
combinent  à  Teau; 

Le  marc ,  épuisé  de  substances  solubles  dans  les  deux  réactifs 
i^r«a  viwt  drindiqiiflr  ,  «ownés  è  la  WwtiHatKm ,  a  ddone iine 
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Kqn«ur  acitite ,  mais  d'où-  lar  pofaSse  tf  dégagé  bèaucotiji^  d'aaa- 
moniaque,  uneHoiïebrune-,  épaisse,  qni  ,pttr  Fodéur  étla^sa^éur, 
sembloitî  tenir  fe  milieu  entte*rhuile  aniuiale^  et  Vhuile Végétale 
obtenues  par  ce  moyen*  •.lef'cbaAon'  hrèlé  a  Mssé  une' cendre 
composée  de  phosphate  de-chau5c  et*  de  pHospbatte  âef  fer ,  en 
petite  quantité:  II* entlpe  dbûc  diâtas  là-  composition  dé  la  partie 
insoluble  delà  racine  d'elfi® dWuhé cértJairie  qiïantSië  df-a^o 

La  racine  d'ellébore  est  compose^  5  d^ûprès  ce  qui  a  été  dit' 
dans  le  cours  dé  celte  analyse  : 

j  ."^  iyui>er  buUe  aiirtr^men^ei^ib  âfene.eb  eau^tiqpey, 

3l'|^  l>^une^  substance  v^to-dbritoale  5; 

4^""  D'uaermaiièr^'iiig^^Sf  e^peitile  quantité^? 
.    5;°  ;%  qïiel>q,ues,fttomft$4^SHCte5;    ,  ; 
.    6/*"  Knfiav  dlim  penide^matlièr^  ,e&tràejtive  coioi:^' 
,    I^e  sont  pasr  compilas  90  tiombife  des  él^^^         dcf  c€Jtterû^ 
fijh.e  leA»  sek  teWèt^ïr*  et  férrugine»îS»  qpi  y  sont  contenu»; .  ils 
itpparbeanentiaa  seîf  d^aâfleqpelf  Ift  pbi^te  ajcw^  etnoii  à  la 

Il  OÉSli trèa-reTiiarqii^blè  de  troijweà'  dans  leff  végétaux-  et  jus- 
qiie  dans  les  mêmes  parties?^  dçi  ;  çefe  végétaux  des  subslisHioes 
Btis^i  différentes /paFi  letirs  {îroprdélés  y,  le;  poison  le  plus  acre 
«yéc.  l'aliment  le  plus  dpuxjilftmatiiererpupemjBot. végétale  avec 
l9r;nia(ière  animaler i  ijifout'  néçesâait'etneot  que  cJiwune  de  ces 
Stibstandeâ  ait  été  forn^e  dans  des 'gefire^4'organe&parUcii}iers^ 
eH:)  qu'ensuite  elles  se  soient' réuiiliear  daus^  le  même  lieu'^  car  il 
Wlfdifficile^le  concevoir  comme«ït^  de  tel^  prodttilS' se  seroientf^ 
formés  dâins  lui  seul  'liquident  id^qSfle^)  mêmes  f  organes.' 

Diaprés  la  nature  et  les  prob]fiétés;de)IiUnû|atdére>^)lHiile(itôeV^ 
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Yen  coDÇoît  qu'il  seroit  impossible  de  l'enlever  à  la  racine  an 
moyen  de  Teau,  pour  avoir  l'amidon  a  l'état  de  pureté,  comme 
cela  se  pratique  à  l  égard  de  la  brione  ,  du  manihoc  ,  etc.  :  ces 
dernières  ne  devant  pas  leur  âcreté  à  une  substance  huileuse  ^ 
iXiais  à  une  matière  amère  soluble  dans  l'eau.  Il  faudroît  donc 
employer  l'alcool  pour  débarrasser  l'amidon  de  la  racine  d'el- 
lébore de  l'huile  acre  qui  y  est  mêlée. 

§.   IL  De  la  racine  de  brione. 

m 

La  racine  de  brione  a  fait  souvent  Fobjet  des  travaux  d^ 
pharmaciens  dans  l'intention  d'en  extraire  pour  l'usage  de  la 
médecine  un  amidon  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  féc|ple  de 
]>rione.  Ils  y  ont  en  même  temps  trouvé  une  substance  amère 
que  les  médecins  ont  regardée  comme  un  purgatif  puissant. 
Mais  celte  racine  contient  encore  plusieurs  autres  principes 
dont  ils  n'ont  pas  parlé ,  soit  qu'ils  ne  les  aient  pas  aperçus , 
soit  que,  les  regardant  comme  inutiles  pour  l'art  de  guérir ,  ils 
n'ayent  pas  cru  devoir  en  faire  mention.  Us  n'ont  pas  non  plus 
examiné  chimiquement  la  substance  amère  purgative,  et  ne  loi 
ont  pas  couséquemment  assigné  de  place  parmi  les  produits 
des  végétatix.  Ce  sont  ces  lacunes  que  je  me  suis  proposé  de 
remplir  en  présentant  cet  examen.  Voici  comment  j'ai  procédé. 

1  !"  J'ai  fait  broyer  la  racine  le  plus  Gn  possible  ;  je  l'ai  mise 
avec  une  certaine  quantité  d'eau,  et  j'ai  pressé  le  tout  avec 
force.  J'ai  ensuite  enfermé  le  marc  dans  un  linge  fin ,  et  Tai; 
broyé  entre  mes  mains,  au  milieu  de  l'eau,  pour  le  débarrasser 
le  plus  complètement  possible  du  principe  amer ,  et  en  même 
temps  pour  en  faire  sortir,  sans  mélange  de  fibres  lignetises, 
hx  matière  amylacée  la  plus  divisée, 
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Toateslestiqaeareffltrées  etréaiiie&avoîieBtuiies  amère 

très  -forte ,  mais  sans  mélange  cf^âcreté. 

Elles  étoient  précipitées  abobdamment  par  Piolufiion  dé 
noix  de  galle  ^  ce  qai  y  annonce  la  présence  d'une  matière 
yégéto-animale. 

Soumises  à  Févaporatioti ,  elles  se  troublent ,  déposent  des 
flocons  blancs-jaunâtres ,  prennent  peu  à  peu  de  la  couleiirf 
et  s'épaississent  enfin  comme  xm  syrop.  Dans  cet  état  de  con"* 
centratîon ,  leur  sayeur  est  très-amère ,  et  elles  rougissait  for- 
tement  le  papier  de  tournesol. 

L'alcool  tira  de  ces  liqueurs  concentrées  en  extrait  une 
matière  colorée  etamère^  une  autre  substiance  moins  colorée , 
sans  saveur  marquée /et  filante  txmnhé  im  mudlage,  ^i  ne 
fut  pas  dissoute. 

La  portion  de  matière  erfcTée  par  Falcool  se  dissout  en*- 
llèremeùt  dans  Feau;  5a  dissolution  est  acide j  ^lie  ri'est  prë^ 
cipitée  ni  par  Facétate  de  pïottA ,  ni  par  Toxatdté  «d'ammo» 
niaque;  ce  qui  prouve  que  Cette  matière  ne  contient  point 
d'acide  malrque  ni  de  chaux. 

Une  portion  de  cette  substance ,  soumise  à  f  aerïôn  du  feu^ 
s'est  considérablement  boursouflée ,  a  i*épandu  une  vapeur  qu4 
a  d'abord  une  odeur  de  caramel  ^  et  ensuite  iîe  paîn  brèlé*  lé 
charbon  provenant  de  cette  décomposition  n'a  donné  que 
des  signes  presque  insensibles  d*alc«li;  mais  elle  a  fourni  une 
quantité  notable  de  tnuriate  ^e  potasse. 

La  matière  amètie  ^nt  été  séparée  de  Fextrait  de  brione 
f  ai  redissous  dans  l'eau  la  Substance  non  attaquée  par  Tâlcool 
et  fai  mêlé  à  sa  dîsscïtttron  de  facëiarte  dé  plomb  qui  y  a 

formé  un  wécipité  considérable. 

8.      •        ■       ■         • 
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ïi'eau  n'a  pas  dissous  k  totalité  de  k  matière  kissée  par 
l'alcool  y  il  est  resté  une  poudre  blanche ,  insipide ,  insoluble 
dans  l'eau ,  et  soluble  dans  les  acides  sans  efferVescepce.  Ses 
•dissolutions  étoient  précipitées  pai*  l'acétate  de  plomb  et  Toxa- 
laie  d'ammoniaque  j  elle  brûloît  sans  se  gonfle.r  en  répandant 
une  odeur  piquabte,  et  laissoit  un  résidu  grrsàlA*e  qpe  les 
acides  dissolvoient  avec  effervescence.  Ces  propriétés  prouvent 
que.  celte  matière  est  formée  de  malate  de  chaux;  j'y  ai  aussi 
trouvé  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux. 

Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  et  la  matière 
insohible  dans  l'alcool  a  été  décomposé  par  une  suffisante  (pian* 
tité  d'acide  sulfurique  ^  k  liqueur  surnageante  a  été  évaporée 
à  siccilé  et  traitée^  par  l'alcool.  Ce  menslrue  en  a  dissous  une 
partie  qui  lui  a  donné  une  couleur  rouge  et  une  saveur  acide; 
il  est  resté  une  matière  brune  sans  goût  j  qui  cependant  se 
dissolvoit  dans  l'eau ,  et  qui  paroissoit  être  de  nature  â^male. 
La  matière  dissoute  ne  contenoit  ni  plomb ,  ni  acide  sulfu- 
rique ;  elle  précipitoit  abondamment  l'acétate   de  plomb  en 
flocons  blancs  j  ce  précipité  n'étoit  pas  entièrement  redissous 
par  le  vinaigre  :  l'eau  de  chaux  y  occasionnoit  un  léger  pré- 
cipité,  tandis  que  les  alcalis  n'y  en  formoient  point.  Ces  phé- 
nomènes annoncent  que  la  liqueur  dont  il  s'agit  contient  un 
mékiige  d'acide  malique  et  d'acide  phosphorique. 

Après  avoir  séparé  par  l'alcool  k  matière  amère  du  suc 
de  brione  épaissi  ,  et  avoir  précipité  l'acide  malique  et  phps- 
phorique,  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb ,  de  la  matière  in- 
soluble dans  l'alcool  j  il  est  resté  une  matière  bruine  qui  con- 
tenoit de  l'acétate  de  chaux.  Cette  liqueur,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  ,  avoit  une  saveur  de  mucilage  cuit,  un  peu 
nauséabonde,  mais  nullement  amère. 
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'  Traitée  par  Facide  nitrique ,  elle  a  fourni  une  quQHtitç  no- 
table d'acide  muqueux  ou  sacblactique ,  aiasi  que  de  Facid» 
oxalique,  dont  la  grande  partie  s'est  unie  à  la  chaux  et  au  plomb 
qui  se  trouvoient  dans  la  liqueur. 

Elle  contenoit  aussi  une  assez  grande  quantité  de  niatjère 
végéto-animale  très-colorée  :  ce  qui  a  été  annoncé  par  la  teinte 
jaune  qu'elle  a  prise  avec  l'acide  nitrique,  et  V.odeur,  nai^te 
qu'elle  répandoit  en  brûlant.  La  racine  de  brione  contient 
donc,  d'après  cette  analyse:  1/  une  matière  .amèrejSolubU;: 
dans  l'alcool^ 

a.^  Une  matière  amylacée  j 

3.*^  Du  malate  de  chaux  avec  excès  diacide  ; 

4.^  Du  phosphate  de  chaux  ; 

5.^  Une  substance  gommeuse  en  grande  quantité  ^ 

6.^  Une  matière  ligneuse  j 

7.**  Une  petite  quantité  de  sucre  j 

8.®  Une  matière  végéto-animale. 

Résumé  des  propriétés  de  la  matière  amère. 

Cette  substance,  séparée  par  Falcool  des  autres  principes 
de  la  brione ,  le  sucre  seul  excepté ,  a  une  saveur  anière  très- 
forte  ,  mais  sans  âcreté  j  elle  est  également  soluble  dans  Fal- 
cool et  dans  Feau  :  elle  n'est  pas  précipitée  par  Finfusion  de 
noix  de  galle. 

Sa  saveur  et  toutes  ses  propriétés  la  font  ressembler  à  la 
substance  amère  de  la  coloquinte  ;  ressemblance  qui  doit  pa- 
roitre  assez  naturelle ,  puisque  la  coloquinte  et  la  brione  ap- 
partiennent à  des  genres  très-voisins  ^  et  sont  probablement 
organisées  de  la  même  manière. 
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J'obsef  verai  ici  que  je  me  suis  servi  j  avec  beaucoup  de 
Succès  ,  de  Tacide  ui  trique  foible  pour  séparer  l'amidon  de  la 
partie  ligneuse  dont  il  est  presque  toujours  mêlé.  Cet  acide 
dissout  très-bien  la  première,  et  n'attaque  pas  la  seconde} 
seulement  il  la  jaunit  à  cause  de  la  matière  végéto^^inimale  qui 
y  resté. 

JTai  également  employé  avec  succès  une  dissolution  légère 
de  potasse  pour  dissoudi*e  la  substance  végéto-animale  j  et  avoir 
le  ligneux  pur. 
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SUITE  DU  MEINIOIRE 


SUR  LES  ELEPHANS  VIVANS  ET  FOSSILES. 


PAR    M.   CUVIEB. 


ARTICLE      li. 


Sur  les  mâcheUères  des  éléphans  en  général ,  sur  leur 
structure ,  leur  {accroissement ,  leur  succession  et  leurs 
différences  d après  tâge  et  la  position. 

T  ■  »      .   • 

-  •  •  I      ■  -  ■  .  ^ 

A  manière  dont  ces  dents  croissent  et  se  succèdent  est  si 
extraordinaire ,  elles  offrent  dans  leurs  divers  états  des  figures 
et  des  grandeurs  si  variables  ^  qu'il  n'est  point  étonnant  qu'on 
ait  été  quelquefois  exposé  à  les  méconnoitre. 

Nous  avons  fait  les  observations  suivantes  sur  les  deux  élé- 
phans des  Indes  que  nous  avons  eu  occasion  de  disséquer  j 
mais  nous  devons  dire  que  nous  étions  guidés  par  le  beau 
travail  de  notre  respectable  collègue,  M.  Tenon  ^  sur  les  dents 
du  cheval.  Ce  que  nous  avons  vu  de  particulier  sur  celles  de 
l'éléphant  ne  tient  qu'à  leur  grandeur  et  à  leur  caractère 
propre  dé  -configuration. 


^ 
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Nous  devons  aussi  reconnoîtreque  d'excellentes  observations 
avoient  déjà  été  faites  avant  nous  sur  le  sujet  particulier  des 
dents  de  Téléphant,  par  M.  ,P allas [i),  Pierre  Camper  et  son 
fils  Adrien  (>.),  MM.  Corse,  Home  (3)  et  Blake  (4):  ces 
trois  derniers  surtout  ont  presque  épuisé  la  matière ,  chacuit 
d'eux  en  ayant  découvert  de  son  côté  quelque  partie  importante. 

Quant  à  la  manière  dont  les  dents  en  général  naissent 
et  croissent,  nos  observations  nous  paroîssent  confirmer  la 
théorie  de  Hunter^  plutôt  que  toutes  les  autres,  dans  ce  qui 
concerne  la  partie  de  la  dent  qu'on  nomme  substance  osseuse. 
Mais  ce  grand  anatomîste  ne  nous  paroît  pas  avoir  été  aussi 
heureux  à  l'égard  de  l'émail  ;  et  il  a  entièrement  méconnu  la 
nature  de  la  troisième  substance  ,  propre  à  certains  herbivores. 
Sous  ces  deux  rapports,  c'est  M.  Blake  qui  nous  paroit  être 
approché  davantage  de  la  vérité  ;  tandis  que  nous  ne  pensons 
pas,  comme  lui,  qu'il  y  ait  des  vaisseaux  dans  la  substance 
osseuse. 

En  effet ,  chaque  molaire  d'éléphant ,  Comme  toute  autre 
dent  quelconque ,  est  produite  et  pour  ainsi  dire  conçue  dans 
l'intérieur  d'un  sac  membraneux  que  nous  appellerons  ,  avec 
plusieurs  anatomistes,  sa  capsule. 

Ce  sac ,  vu  extérieurement ,  est  ,  dans  l'éléphant ,  d'une 
forme  rhomboïdale,  moins  haute  en  arrière  qu'en  avant}  il 


(i)  Acad,  Pétrop, ,  Nov.  Com.  XIII ,  p.  472» 

(2)  Descrip,  anau  iTun  éléphant. 

(3)  Transac,  phil.  pour  1799. 

[^^Essay  on  the  Structure  and  Formation  of  the  Teeth  in  Mon ,  and  varions 
Animais^  by  Robert  Blake ,  m.  d.  Dablin,  1801  ^  8.^ 
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est  fermé  de  toute  part ,  si  Ton  excepte  les  petites  ouvertures 
pour  le  passage  des  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Il  est  logé  dans  une  cavité  osseuse ,  de  même  forme  que 
lui,  creusée  xlans  l'os  maxillaire,  et  qui  doit  former  un  jour 
Talvéole  de  la  dent. 

Il  n'y  a  que  la  lame  externe  de  la  capsule  qui  ait  la  sim- 
plicité de  forme  que  nous  avons  dite.  Sa  lame  interne  fait  au 
contraire^  comme  dans  les  herhwores  en  général ,  beaucoup 
de  replis  ;  mais  pour  les  faire  concevoir ,  il  faut  décrire  une 
autre  partie* 

J'entends  parler  du  noyau  pulpeux  de  la  dent  j  il  a  dans 
chaque  animal  une  figiure  propre  :  pour  se  représenter  celui 
de  l'éléphant  en  particulier,  qu'on  se  figure  que  du  fond  de 
la  capsule  ,  pris  pour  base ,  partent  des  espèces  de  petits 
murs ,  tous  parallèles ,  tous  trans verses  et  se  rendant  vers  la 
pai  tîe  du  sac ,  prête  à  sortir  de  Talvéole, 

^Ces  petits  murs  n'adhèrent  qu'au  fond  de  la  capsule;  leur 
extrémité  opposée,  ou,  si  l'on  veut,  lem*  sommet,  est  libre 
de  toute  adhérence. 

Ce  sommet  libre  est  beaucoup  plus  mince  que  la  base  ;  on  pour- 
roit  l'appeler  leur  tranchant  ;  il  est  de  plus  profondément  fendu 
sur  sa  largeur  en  plusieurs  pointes  ou  dentelures  très-aiguës. 

La  substance  de  ces  petits  murs  est  molle ,  transparente  , 
très-vasculaire ,  et  paroît  tenir  beaucoup  de  la  nature  de  la  gé- 
latine ;  elle  devient  dure ,  blanche  et  opaque  dans  Fesprit-de- 
vin. 

On  peut  maintenant  aisément  se  figurer  Içs  replis  de  la 
membrane  interne  de  la  capsule  j  qu'on  s'imagine  qu'elle  forme 
des  productions  qui   pénètrent  dans  tous  les  intervalles  des 

i3^ 
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petits  mars  gélatineux  que  je  viens  de  décrire.  Ces  productions 
adhèrent  à  la  face  de  la  capsule  qui  répond  à  la  bouche  et  aux 
deux  faces  latérales,  mais  elles  n'adhèrent  point  à  son  fond, 
duquel  naissent  les  petits  murs  ou  productions  gélatineuses. 
Par  conséquent,  on  peut  concevoir  un  vide  possible  et  con- 
tinu ,  quoique  infinhuent  replié  sur  lui-même  entre  tous  ces 
petits  murs  gélatineux  (  descendans  pour  les  dents  d*en  haut , 
ascendans  pour  celles  d'en  bas  )  et  ces  petites  cloisons  mem- 
braneuses (  ascendantes  dans  les  dents  d'en  haut ,  descendantes 
dans  celles  d'en  bas  ). 

C'est  dans  ce  vide  concevable  que  se  déposeront  les  ma- 
tières qui  doivent  former  la  dent ,  savoir  ila  substance  vulgai- 
rement appelée  osseuse ^qm  sera  transsudée  par  les  productions 
gélatineuses  venant  du  fond  de  la  capsule,  et  l'émail  qur  sera 
déposé  par  les  cloisons  membraneuses ,  et  en  général  par  toute 
la  surface  interne  de  la  capsule  et  de  ses  productions,  la  seule 
base  exceptée. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu'entre  la  prétendue  subs- 
tance osseuse  et  Témail ,  H  y  a  encore  une  membrane  très^ 
fine  que  je  crois  avoir  découverte.  Lorsqu'il  n'y  a  encore  au- 
cune partie  delà  première  substance  de  transsudée,  cette  mem* 
brane  enveloppe  immédiatement  le  petit  mur  gélatineux,  et 
le  serre  de  très-près. 

A  mesure  que  ce  petit  mur  transsude  cette  substance,  il 
se  rapetisse ,  se  retire  en  dedans  et  s'éloigne  de  la  membrane 
qui  lui  sert  néanmoins  toiljoursde  tunique,  mais  de  tunique 
commune  à  lui  et  à  la  matière  qu'il  a  transsudée  sous  elle. 
.  L'émail  de  son  côté  est  déposé  sur  cette  tunique  par  les 
productions  de  la  lame  interne  de  la  capsule,  et  il  la  comprime 


tellement  contre  la  substance  interne  ou  osseuse  qu'elle  sé- 
pare de  lui ,  que  bientôt  cette  tunique  devient  imperceptible 
dans  les  portions  durcies  de  la  dent ,  ou  du  moins  qu^elle  n'y 
paroît  que  sur  la  coupe  comme  une  ligne  grisâtre  fort  fine, 
qui  sépare  rétnail  de  la  substance  interne.  Mais  on  voit  tou- 
jours alors  que  c'est  elle  seule  qui  attache  ces  parties  durcies 
au  fond  de  la  capsule }  car  sans  elle  il  y  auroit  solution  de  cou- 
tinuité. 

La  substance  appelée  osseuse  et  l'émail  sont  donc  produits 
par  une  sorte  de  juxta-positionjla  première  se  forme  par  couches,, 
du  dehors  au  dedans;  la  couche  intérieure  est  la  dernière  faîte 
et  c'est  aussi  la  plus  étendue ,  absolument  comme  dans  les 
coquilles}  et  sa  formation  commençant  par  les  points  les  plus 
saillans  du  noyau  gélatineux  de  la  dent ,  c'est  à  ces  points  que 
cette  substance  est  la  plus  épaisse^  elle  va  en  s'amincissant  à 
mesure  qu'elle  s'en  éloigne. 

Que  l'on  se  reporte  maintenant  par  la  pensée  à  l'époque 
où  cette  transsudation  commence ,  on  concevra  qu'il  se  forme 
une  petite  calotte  sur  chacune  des  dentelures  qui  divisent  les^ 
tranchans  des  petits  murs  gélatineux  dont  j'ai  parlé  tantôt. 
A  mesure  que  de  nouvelles  couches  s'ajoutent  par  dedans  aux 
premières,  les  calottes  se  changent  en  cornets  coniques j  sî 
les  couches  nouvelles  et  intérieures  descendent  jusqu'au  fond 
des  échancrures  des  tranchans  de  ces  petits  nriurs,  tous  les 
cornets  se  réunissent  en  une  seule  lame  transversale;  enfin 
si  elles  descendent  jusqu'à  la  base  des  petits  murs  eux-mêmes, 
toutes  les  lames  transversales  se  réuniront  en  une  seule  cou- 
ronne de  dent,  qui  présenteroit  les  mêmes  éminences  et  le» 
mêmes  découpures  que  l'on  voyoit  dans  son  noyau  gélati^ 
Beux ,  si  pendant  le   temps  que  ces  couches  transsudoieut  i 
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d'autres  substances  ne  s'étoîent  pas  déposées  dessus,  et  n*en 
avoient  pas  en  partie  rempli  les  intervalles. 

D'abord  Fémail  est  déposé  ,  comme  je  l'ai  dit ,  sur  la  sur- 
face de  la  substance  dite  osseuse ,  par  la  membrane  interne 
de  la  capsule ,  sous  forme  de  petites  fibres  ou  plutôt  de  petits 
cristaux  tous  perpendiculaires  à  cette  surface ,  et  y  formant , 
dans  les  premiers  temps,  une  sorte  de  velours  à  brins  fins. 
Quand  on  ouvre  la  capsule  d'un  germe  de  dent,  on  trouve  les 
petites  molécules  du  futur  émail ,  encore  très-légèrement  ad- 
hérentes à  la  face  interne  de  cette  capsule  ,  et  s'en  détachant  ai- 
sément. Une  partie  nage  même  dans  une  liqueur  interposée 
entre  la  capsule  et  le  germe.  Je  n'ai  pas  vu  les  petites  vésicules 
adhérentes  à  la  capsule ,  d'où  Hérissant  prétend  que  sort  la 
matière  qui  doit  en  se  desséchant  devenir  Témail.  L'opinion 
de  Hiinter  que  l'émail  n'est  que  le  sédiment  du  liquide  inter- 
posé entre  la  dent  et  sa  capsule ,  est  inexacte ,  en  ce  qu'il  fait 
trop  abstraction  de  la  membrane  capsulaire,  d'où  sortent  réel- 
lement les  molécules  de  l'émail  ;  mais  il  est  très-vrai  que  ces 
molécules  sont  d'abord  entre  cette  membrane  et  la  dent  avant 
de  se  coller  à  celle-ci.  Quant  à  l'autre  opinion ,  qui  fait  sortir 
l'émail,  comme  par  efflorescence,  des  pores  de  la  substance 
osseuse ,  quoiqu'elle  soit  reçue  de  beaucoup  d'anatomistes ,  elle 
n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'intuition. 

Mais  revenons  à  nos  dents. 

Une  couche  épaisse  d'émail  enduisant  donc  la  couronne  de 
toute  part ,  remplit  une  partie  des  intervalles  que  les  lames 
transversales  et  leurs  dentelures  avoient  d'abord  laissés  entre 
elles. 

Le  reste  de  ces  intervalles  est  tout-à-fait  comblé  par  une 
troisième  substance  que  M.  Tenon  a  nommée  cortical  osseux^ 
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parce  qu'elle  enveloppe  toutes  les  autres ,  et  qu'elle  ressenil)le 
à  un  os  ordinaire  par  sa  nature  chimique  et  sa  dureté ,  plus 
encore  que  les  deux  autres  parties  de  la  dent.  Aussi  M.  Home^ 
la  nomme-t-il  os  ,  tandis  qu'il  appelle  zVo/re  la  substance  vul 
gairement  dite  osseuse.  M.  Blake  donne  à  ce  corlical  le  nom 
de  crusta  petrosa. 

Sa  production  a  quelque  chose  de  très-remarquaLle.  M.  Te- 
non a  pensé  qu'elle  venoit  de  Tossilicalion  de  la  lame  interne 
de  la  capsule  ,  lorsqu'elle  avoit  produit  l'émail.  M.  Blake  croit 
que  cette  lame,  après  avoir  donné  l'émail  par  une  de  ses  faces, 
donne  le  cortical  par  sa  face  opposée.  M.  Home  ne  s'est  point 
clairement  exprimé  sur  ce  sujet. 

Pour  moi,  je  me  suis  assuré  que  le  corlical  est  produit  par  la 
même  lame  et  par  la  même  face  qui  a  produit  l'émail  :  la  preuve , 
c'est  que  cette  lame  reste  en  dehors  du  corlical,  comme  elle 
éloit  auparavant  en  dehors  de  l'émail ,  et  qu'elle  y  reste  molle 
et  libre  tant  que  ce  corlical  lui  laisse  de  la  place.  Seulement 
elle  change  de  tissu;  tant  qu'elle  ne  donnoit  que  de  l'émail, 
elleétoit  mince  et  transparente  Pour  donner  du  cortical,  elle 
devient  épaisse ,  spongieuse,  opaque  et  rougeâtre.  Le  cortical 
naissant  n'est  point  par  filets  serrés ,  mais  comme  par  petites 
gouttes  qui  auroient  été  jetées  au  hasard. 

Les  productions -membraneuses  de  la  capsule  de  la  dent  se 
retirent  vers  le  haut  et  vers  les  cotés ,  à  mesure  que  le  cor- 
tical qu'elles  déposent  sur  Témail ,  remplit  tout  le  vide  qui  étoit 
resté  entre  les  différentes  lames  de  la  dent.  Les  sommités  de 
ces  lames  sont  èouverlesde  cortical  commele  reste,  tant  qu'elles 
ne  sont  pas  usées.  Une  seule  et  même  production  de  la  cap- 
sule dépose  souvent  déjà  son  cortical  sur  le  haut  de  la  lame , 
qu'elle  ne  dépose  encore  que  de  l'émail  sur  le  bas.  Il  arrive 
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aussi  que  le  haut  de  riutervalle  des  lames  est  déjà  comblé  par 
le  cortical  lorsque  le  bas  est  encore  séparé  :  alors  le  bas  de  la 
production  capsulaire  se  trouve  séparé  du  haut,  et  ne  reçoit 
plus  sa  nourriture  que  par  ses  adhérences  latérales  avec  la 
capsule. 

La  déposition  de  l'émail  commence  presque  avec  la  trans- 
sudation  de  la  substance  osseuse,  et  celle  du  cortical  suit  de 
près ,  de  manière  que  le  sommet  de  chaque  lame  est  terminé 
dans  ses  trois  substances  bien  avant  sa  base,  et  que  les  lames 
voisines  sont  soudées  ensemble  par  leurs  sommets,  avant 
d'être  encore  durcies  à  leurs  bases. 

Qu'on  ajoute  à  présent  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
cette  circonstance ,  que  ces  diverses  opérations  ne  s'exécutent 
point  en  même  temps  dans  toutes  les  parties  de  la  dent ,  mais 
qu'elles  ont  lieu  beaucoup  plus  tôt  en  avant  qu'en  arrière.  On 
concevra  que  les  lames  antérieures  seront  déjà  réunies  entre 
elles  par  leurs  sommets  et  même  par  leurs  bases ,  quand  les 
lames  intermédiaires  seront  encore  séparées  les  unes  des  autres 
au  moins  par  leurs  bases  j  et  quand  les  postérieures  ne  seront 
pas  même  formées,  et  ne  présenteront  que  les  cornets  pointas 
et  distincts  qui  doivent  former  les  sommets  de  leurs  dentelures. 

Il  résulte  aussi  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
substances  dont  se  composent  les  dents  se  forment  toutes  par 
excrétion  et  par  couches,  que  la  substance  interne  en  particq^ 
lier  n'a  de  commun  avec  les  os  ordinaires  que  sa  nature  chi«- 
mique ,  également  formée  de  gélatine  et  de  phosphate  calcaire^ 
mais  quelle  ne  leur  ressemble  ni  par  son  tissu,  ni  par  sa  ma- 
nière de'  se  former ,  ni  par  celle  de  croître..  Son  tissu  n'offre 
ni  cellulosité,  ni  libres,  mais  seulement  des  lames  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres  :  ceux  qui  le  comparent  au  diploë  du 
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crâoe ,  ^  y  supposent  àts  cellules ,  eu  donnent  une  idée  très- 
fausse.  Elle  ne  se  forme  point  dans  un  premier  noyau  carti- 
lagineux qui  seroit  successivement  pénétré  par  des  molécules 
terreuses  ;  elle  ne  croit  point  par  un  développement,  général 
et  simultané  de  toutes  ses  parties ,  et  en  conservant  une  même 
forme  ;  enfin  elle  n'est  pénétrée  ni  par  des  vaisseaux  ni  par 
des  nerfs.  Ceux  qui  ont  pensé  que  les  vai^seaijLxdu  noyau  pulpeux 
passent  dans  le  corps  de  la  dont  ont  été  trQmj>é39  et  bieu  plu$ 
encore  ceux  qui  établissent  un  passage  dos  v^3$6aux  du  péripste 
de  l'alvéole  dans  la  masse  des  racines.  Il  ne  passe  p^  la  moindre 
fibrille  du  noyau  pulpeux  à  la  substance  dite  osseuse  j  et  celle-ci 
n'est  liée  au  reste  du  corps  que  par  so9  .se^ul  ençlàvepiiçpt  mé-- 
canique.  Aussi  aucune  partie  de  la  dent  ne  se  régénère  qu^s^^d 
elle  a  été  enlevée^  et  si  des  dents  fendues  S^  r^con$oUdent , 
c'est  seulement  parce  que  de  uouvoUes  couchqs  $^  :fprm$a;it  en 
dedans,  se  collent  aux  extérieures ,  et  ^ollsnt  ^çU^es-<;i  entre, 

eiiçs* 

Nous  verrons  encore  de  nouvelles  preuves  de  tout  cela  en 
traitant  de  l'ivoire,  et  nous  y  réfuterons  le»  ^jby^çûxms  tirées 
âes  maladies  des  dents;  nv^is^^n  atte;idant  «  OjUWS  pouvons  dire 
que  c'est  très-nmpropreoMOt  «que  la  plupart  <  4^  anatomistes 
ont  donné  à  la  -substaoce  inb^m  â^  dent^  le  np^  de  subs- 
tance osseuse ,  «t  j^'ils  ont.diés^é  p^  pelpi  4'pfsi^a^^ 
Fopération  qù  les  dév«loppe.et  les  4iiMr/çilt  ;  c'e^t^ç^fQ^dre  4«ji^ 
choses  essentiellement  différentes ,  et  d^per ,  .pi^  ^  P>ovf^ 
msà  appliqués, «Us idées  i«u^se» (|ui  p^0<Vj^n|  .OA^V^ft  ifli^iier  fur 
la  pratique. 

(Mais  revenons  à  nos  d«ïAts  ^^c^l,i|ères  (d'^éph^. 
■  ilioesqaetoiitts.l0s  pairMo»  4u  fi^r^s ,  à»:  la  de;nt  ,spnt  £^tes  $^ 
8.  4 
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consolidées,  et  qu'elle  vient  à  sortir  de  son  alvéole^  elle  éprouve 
des  changemens  tout  Bouveaux. 

Connne  Féléphant  est  herbivore ,  ses  dents  s^usent  par  la: 
mastication ,  ainsi  que  celles  de  tous  les  animaux  soumis  aa 
même  réigime.  On  sait  même  qu'il  est  nécessaire  que  leurs 
dents  s'usent ,  pour  que  leur  surface  soit  en  état  de  broyer  les 
substances  végétales.  Ce  fait  général,  mis  encore  récemment  dans 
le  plus  beau  jour  par  les  travaux  de  M.  Tenon ,  prouveroit  à  lui 
seul ,  et  indépendamment  de  tous  ceux  que  nous  venons  àèr 
développer ,  que  les  dents  ne  sent  pas  organisées'  comme  les 
os.  Qui  ne  sait  à  quels  accidens  ces  derniers  sont  exposés 
lorsqu'ils  sont  entamés  eu  seulement  mis  à  nud. 

Les  sommets  des  petites  dentelures  des  lames  s'useront  les 
premiers;  une  fois  usés  jusqu'à  la  substance  intérieure,  chacua 
de  ces  sommets  présentera  un  disque  circulaire  ou  ovale  dû 
cette  substance ,  entouré  d'un  cercle  d'émail  et  d'un  cercle  de 
cortical;  et  il  y  aura  ime  rangée  de  ces  petits  cercles  par  chaque 
fcime. 

Si  la  détrîtîon  pénètre  jusqu'au  fond  des  échancrures  qu> 
produisent  les  dentelures ,  tous  c^s  petits  cercles  se  réuniront 
en  un  seul  ruban  de  substance  osseuse,  entouré  d'une  double 
ligne  d'émail ,  et  la  substance  corticale  fera  tout  le  tour  de  la 
table  de  la  dent,  et  occupera  tous  les  intervalles  des  rubans* 
Chaque  ruban  sera  lia  coupe  de  l'une  des  lames,  transversales 
t^\  composent  la  dent. 

Et  si  la  détrition  pouvoit  aller  jusqu'à  l'endroit  où  les  lames 
se  réunissent  toutes  en  une  seule  couronne ,  la  dent  toute  ea-* 
tière  n'oflriroif  plus  qu'un  très-grand  disque  de  substance 
osseuse,  entouré  de  tonte  part  d'un  petit  bord  dr  émail  et  d'un 
autre  de  cortical. 
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Mais  la  détrkion  ne  peut  jamais  aller  complètement  jusque** 
là^  parce  qjae  Ist  détritiou  ne  se  fait  pas  en  même  temps  sur 
toute  la  couronne ,  ainsi  que  la  consolidation  ne  s^j  étoit  pas 
£Etite{  «t  en  voici  la  raison.  ^ 

La  dent ,  par  sa  forme  rhomboïdale  et  par  sa  position  très- 
oblique,  présente  bâiucoup  plus  tôt  sa  partie  antérieure  à  la 
mastication ,  que  sa  partie  postérieure.  Le  plan  ou  la  table 
produite  pair  la  mastication  ^  fait  donc ,  avec  la  surface  com«- 
mune  des  sommets  de  toutes  les  lames ^  un  angle  ouvert  en 
arrière  ;  et  il  arrive  de  là  que  lorsque  les  lames  de  devant  sont 
entamées  profondément  et  forment  des  rubans  entiers ,  les 
lames  intermédiaires  n'offrent  encore  que  des  rangées  trans* 
vërsales  de  cercles  ou  d'ovales ,  et  que  celles  de  derrière  sont 
tout-à-&it  intactes, et  présentent  les  sommets  de  leurs  den- 
telures en  forme  de  mamelons  arrondis. 

Les  lames  antérieures  sont  même  tout-à-fait  détruites  avant 
que  les  postérieures  soient  entamées  fort  avant;  et  il  arrive 
dé  là  on  autre  phénomène,  aussi  particulier  à  Téléphant  :  c'est 
que  ses  dents  diminuent  de  longueur,  en  même  temps  qu'elles 
diminuent  de  hauteur. 

Pendant  que  la  partie  extérieure  de  la  dent  s'use  et  dimi^ 
nue,  la  portion  de  racine  qui  lui  correspond  s'use  d'une  autre 
manière  qui  est  plus  difficile  à  concevoir.  En  examinant  ce  qui 
en  reste  >  on  voit  qu'elle  est  comme  rongée  j  elle  présente  à  sa 
surface  de  petites  fossettes  irrégulières,  comme  si  elle  eût  été 
dissoute  par  un  acide  qu'on  y  auroit  jeté  par  gouttes.  C'est 
ime  sorte  de  carie  semblable  à  celle  qu'éprouvçnt  les  dents 
de  l'homme  quand  elles  sont  dépouillées  de  leur  émail  Nous 
en  rechercherons  k  cause  plus  bas.  Toujours  est-il  que  la  dent 

«4  * 
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se  trouTe  par  là  successivement  privée  dans  les  diverses  por- 
tions de  sa  longueur'  de  segniens  ou  de  tranclies  qui  en  oc- 
cupoient  toute  la  hauteur. 

De  là  résulte  encore  un  autre  effet  singulier  :  c'est  ^e  Ï8t 
partie  antérieure  de  la  mâchoire ,  devant  toujours  être  remplie  , 
la  dent  se  meut  d'arrière  en  avant  dans  le  sens  horizcHitàl^  eilf 
même  temps  qu'elle  se  porte  dans  le  sens  vertical  de  haut  ett 
hâs  ou  de  bas  en  haut ,  selon  qu'elle  appartient  à  la  mâchoire 
ftipérieure  on  inférieure. 

Voilà  comment  chaque  dent,  au  moment  ou  elle  tombe ^ 
se  trouve  très-petite ,  quelque  grande  qu'elle  ait  pu  ^tre  au- 
paràVant. 

Ce  mouvemeàt  dé  la  dent  arctive  fait  delà  place  pour  celle 
qui  Se  forme  dans  l'arrière  mâchoire  et  qui  doit  lui  succéder} 
celle  seconde  dent  aide,  par  son  développement,  à  pousser  la 
première  en  avant  ;  et  l'on  pourroit  dire  que  les  dents  de  rem- 
placement de  l'éléphant  viennent  derrière  ses  dents  de  lait,  ao 
lieu  de  venir  dessus  ou  dessous  comme  dans  les  autres  âni-i» 
maux. 

Patrice  Blair  (  i  )  qui  avoit  aperçu  des  lames  transversales  sé- 
parées dans  les  arrière-mâchoires  de  l'éléphant,  et  qui  les 
avoit  nomtnées  avec  beaucoup  de  justesse  des  rudimens  de 
dents ,  tie  voulut  point  croire  que  ces  lames  vinssent  à  fixrmer 
par  la  suite  une  dent  qui  remplaceroit  celle  derrière  laquelle 
il  les  trouvoit.  Il  fut  donc  réduit  à  leur  chercher  divers  usages 
imaginaires. 

On  a  disputé  sur  le  nombre  des  dents  des  éléphans  :  la  So* 


(i)  Trahs.  pItiL ,  tome  27,  n.*  3a6 ,  p.  1 16. 
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cîélé  royale  de  Londres  s'aperçut,  en  3:7 15^ qu'il  varie rd^upe 
à  deux  de  chaque<îô*lé ,  et  que  la  place  de  la  division  vaï:ie.ai;ws9i  j 
c'est-à-dire  que  la. première  dent  est  pjlus  ou  moins  lon^^  ^ 
proportionne  la  seconde,  suivà,nt  les  individus  (i).  Pallasi  a 
enseigné  le  prenaier  le  mode  de  leur  succession ,  qui  explique 
toutes  ces  irrégularités ,  en  montrant  qu'ils  ont  d'abord  i;ne  sç^ç 
dent  de  chaque  coté  ;  que  la  seconde  ,  en  se  développait  ,.pqi:^se 
la  première^  d.e  façon  que ^pend^nt; un  certsân  tepips^^^^^^ 
9  deux  \  ensuite  la  chute  de  la  première  fait  qu'il  o'y  eq  j^.dç 
nouveau  plus  qu'une  (2}.      ,   ^  .: 

J'ai  annoncé  que  cette,  spccessi^p,  et  par  conséqupa|t,çis 
changement  alternatif  de  xion;ihre  se^jrépétoit  pl^js  ji'upe.^i^  ^ 
parce  que  j'avoîs  encore  trouvé  des  germes  séparés  d^m?  xxs^ 
éléphant  qui  avoit  déjà  deux  dents  eu  place  (3) •  Ce  dennier 
point  avoit  au  reste  déjà  été  constaté,  mais  pour  la  mâchoire 
supérieure  seulement ,  par  Daubenton  (4)  ;  enfin  ce  grand  n^ 
turaliste  avoit  aussi  pressenti  jusqu'à  un  certain  point  la.pér 
çessité  de  cette  succession  d'arrière  en  avant ,  q^ie  Pç^llof  à 
plus  clairement  développée. 

M.  Corse  (5)  nous  a  appris  que  cette  succession  se  répètç 
jusqu'à  huit  fois  dans  l'^éphant  des  Indes  ;  qu'il  y  a  pa^  xîonsé- 
queixt  treute-dëuî:^  dçnts  qtfi occupent  succesçivoment  les  diÇGé^ 
reoteà  parties  de  ses  mâc^çpjres,  ,  '  t 

Lès  prenaier  es  paroissent  huit  ou.dix  jours  après  la  naissaucf^ 


(a)  Nov>  Com.  Petrop. ,  XIII. 
_(5)  Ménh  MMln^^.  f. Sciences,  mayi.  t.tom.  VL^_ 

(4)  His^  nat. ,  tome  XI,  iii-4*^« 

(5)  Tran^.  phil.  pour  1799,  ,.    >,  ( 
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«ont  bien  formées  à  six  semaines ,  et  complètement  sorties  à 
trois  mois.  Les  secondes  sont  bien  sorties  à  deux  ans.  Les 
troisièmes  paroissent  à  cette  époque,  et  font  tomber  lessecondes 
k  six  ans  ;  elles  sont  à  leur  tour  poussées  en  dehors  par  les 
quatrièmes  a  neuf  ans.  On  ne  connoit  pas  si  bien  les  époques 
suivantes. 

Pour  moi,  je  n'ai  jamais  trouvé  ni  plus  ni  moins  de  trois 
dents  a  la  fois  dans  les  deux  élépbans  que  j'ai  disséqués,  et 
dans  cinq  têtes  sèches  que  f  ai  examinées ,  savoir  :  une  petite 
molaire  pkis  ou  moins  prête  à  tomber  j  une  grande  en  place 
et  en  pleine  activité,  et  un  germe  plus  ou  moins  grand ,  pins 
ou  moins  consolidé ,  occupant  tout  le  fond  de  rarrière-mâ« 
choire. 

On  juge  aisément ,  à  la  profondeur  de  la  détrition ,  si  une 
dent  que  Ton  trouve  isolée  étoit  située  en  avant  ou  en  arrière 
dans  la  mâchoire  j  celles  qui  étoient  sitiiéeis  en  9yant  n'ont  jamais 
aucune  de  leurs  lames  entières^ 

Le  nombre  des  lames  qui  composent  chaque  dent  va  en 
aujgmentant ,  de  manière  que  chacune  d'^es  en  a  plus  que 
celle  qui  Ta  immédiatement  précédée^ 

|d.  Corse ,  qui  a  fait  le  pren^ier  cette  remarque,  donne  ces 
taombres  d'après  ses  observations  (i)  ;  les  premières  ont  quatre 
lames  seulement^ les  deuxièmes,  huit  ou  neuf;  les  troisièmes^ 
douze  ofjL  treize ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  septiènies  ou  hui- 
tièmes qui  en  ont  vin^t-deux  pu  vingt-trois,  M.  Corse  n'a  ja- 
mais vu  de  dents  qui  en  eussent  davantage. 

rfous  avons  lieu  de  croire  que  ces  nombres  ne  sont  pas  bien 

^i)  Tmwu» pÂiHoc.  du 
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absolus ,  car  nous  avons  une  mâchoire  inférieure  dont  la  pre^ 
mière  dent  a  quatorze  lames  ,  et  la  suivante  quatorze  germes 
de  lames.  M.  Camper  en  a  une  absolument  pareille  (  Desc. 
anat.  d'un  Élép.,  p.  S7,  pi.  XlXy  f.  2  )  j  mais  à  la  mâchoire 
supérieure  qui  correspondoit  à  la  nôtre,  il  y  a  dans  la  dent  ac-^ 
tive  treize  lames ,  et  dans  le  germe  de  la  suivante  di^L-huit. 

Indépendamment  du  nombre  5  il  y  a  des  différences  par  rap«- 
port  à  l'épaisseur  des  lames|  elles  sont  plus  minces  dans  les 
premières  dents  que  dans  les  dernières  :  et  comme  les  vaêb^ 
choires  Sont  plus  courtes  lorsqu'elles  portent  les  premières 
dents  y  il  arrive  que  le  nonsJire  des  larnses  en  activité  est  à  peu 
près  le  même  en  tout  temps  ,  c'est-à-dire ,  de  dix  ou  douze. 

Lorsque  l'éléphant  est  grandi ,-  l'espace  occupé  par  les  lames 
en  activité  est,  il  est  vrai,  plus  grand  \  mais  ces  lames  sont  elles* 
xnënies  plus  larges^  et  remplissent  toujours  L'espace,  quel  qu'il 
soit. 

Comme  il  faut  à  peu  prés  le  même  temps  pour  user  le 
xnéme  nombre  de  lames ^  les  dernières  dents,  qui  en  ont  beau-- 
coup  phis^  durent  bien  plus  long-temps  que  les  premières. 
I^s  remplacemens  se  font  donc  à  des  intervalles  de  plus  ea 
plus  longjs^,  à  mesure  que  l'éléphant  avance  en  âge. 

Les  dents  d'éléphans ,  comme  celles  de  tous  les  autres  ani-^ 
maux ,  ne  poussent  leurs  racines  que  quand  le  corps  est  par--^ 
fait }  les  racines  se  forment  par  couclies^  comme  le  reste  de 
la  dent  ;  la  chose  ne  pouvoit  être  autrement.  Mais  pourquoi 
cette  division  dans  uo  autre  sens ,  lorsque  la  réunion  des  ca-^ 
lottes  de  toutes  les  émikMnces  gélatineuses  sembloit  ne  plus 
devoir  produire  qu'un  seul  corps  2 

Pour  répondre  à  cette  question  qui  est  d'un  intérêt  général 
pour  toutes  les  dents  ^  il  faut  ajouter  une  circonstance  à  la  de»? 
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cription  qne  f  ai  donnée  du  genre  :  j'ai  réservé  ce  pomt  poar 
ce  tnoment-ci ,  aGn  de  ne  pas  trop  embrouiller  les  idées. 

La  base  de  ce  corps  gélatineux  ^  dont  les  productions  qiie 
j'ai  appelées  murs  servent  de  noyaux  aux  lames  de  la  dent, 
n'adhère  pas  par  tous  ses  points  au  fond  de  la  capsule.  D  y 
a  d'espace  en  espace  des  solutions  de  continuité ,  et  par  con- 
séquent les  parties  adhérentes  de  cette  base  peuvent  être  con- 
sidérées comme  des  pédicules  très-courts.  Lorsque  la  lauM 
de  substance  osseuse  recouvre  toutes  les  productions  ou  murs, 
et  tout  le  corps  du  noyau  de  la  dent,  elle  se  continue  ton- 
jour  5ur  et  entre  les  pédicules  les  parties  de  cette  lame  qui  se 
portent  entre  les  pédicules,  forment  le  dessous  du  corps  de  la 
dent  ;  les  parties  qui  enveloppent  les  pédicules^  et  qui  sont  par 
conséquent  plus  ou  moins  tnbuleuses,  forment  les  premiers 
commencemens  des  racines. 

Ces  racines  et  les  pédicules  qui  leur  servent  de  noyau  ^d- 
longent  ensuite  par  deux  raisons  :  d'abord  les  progrès  des  lames 
de  substance  osseuse  qui,s'alloBgeant  toujours,  forcent  la  dent  4 
s'élever  et  à  sortir  de  l'alvéole  ;  ensuite  Pépaississement  du  corpé 
de  la  dent  par  la  formation  des  couches  successives  qui ,  en 
remplissant  le  vide  intérienr ,  n'y  laisse  presque  plusse  plfice 
pour  le  noyau  gélatineux,  et  le  refoiile  vers  l'intérieur  dea  tubes 
des  racines. 

H  ne^e  produit  potnt  d'émail  .ni  de  cortical  sur  les  racines , 
parce  que  1&  lante  interne  de  la  capsule  qui  a  seule  le  pouvoir 
de  sécréter  ces  deux  'Substances  ne  s'étend  pas  jusque-là. 

Jie  pense  que  c^est  en  pai^tie  à  cette  absence  4'4émaîl  qu'est 
due  la  corrosion  qui  commence  ^ur  les  racines,  -sitét  çne  kt 
portion  de  la  couronne  -qwi  leur  correspond  est  wsée  ^wqu'à 
eHes» 
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A  cette  époque ,  la  racine  a  pris  tout  le  déreloppemcttl  quelle 
pouvoit  prendre;  le  noyau  pulpeux  est  emîèrement  repoussé 
par  les  couches  dont  il  a  rempli  lui-même  fe^  •cavité  qu'il  oc- 
cupoit  Cette  farce  d'accroissement  de  la  racine  cesse  donc 
de  contrebalancer  raccrotssement  âes  parois  osseuses  de  Tàl- 
véole ,  et  celles-ci  poussent  conlinuellementla  racine  en  dehors. 
Elle  commence  à  se  carier  aussitôt  que*,  se  montrant  hors  de 
la  gencive ,  elle  est  exposée  à  Taction  septiqtie  de  Tair ,  de  la 
chaleur  e!  de  rhumîdîté  de  la  bouche. 

Ce  qui  donne  à  mes  yeux  quelque  pi^babilîté  à  cette  idée  ^ 
c'est  que  la  corrosion  commence  plutAt  à  la  jonction  de  la 
racine  et  de  la  couronnfe ,  qu'à  la  pointe  de  la  racine.  JPen  ai 
plusieurs  preuves  dans  mes  échantillons.  On  peut  en  juger  aussi 
par  la  petite  dent  que  représente  M.  Corse ,  Trans.  phit. ,  1 799, 
tab.  Vl^jfî^.  3.  Peut-être  anssK  la  compression  mécanique  que  U 
racine  éprouve  de  la  fart  de  Falvéôle  Cônritribue-^^t-elle  à  sa  des- 
truction ,  comme  on  attribue  la  destruction  des  racines  des  dents 
de  lait  à  la  gène  qrfelles  éprouvent  par  le  rétrécissement  de 
leur  ah'éole  ^  occasionné  par  le  développement  àes  dents  qui 
doivenl  leur  succéder.  • 

Au  reste ,  il  faut  toti|otifS  ^'cMe  partie  de  ses  molécules  soit 
absorbée  organiquement  ;  mais  ce  ne  seroit  pas  le  seul  phéno- 
mène dans  lequéfeÉRt  corps  devemi  étranger  seroit  pompé 
par  les  vaiaseaal  ^liphatiqiies  et  dîsparoftroit.  La  chose  est 
connue  de  reste  pour  les  liquides.  Pour  les  acides,  je  crois 
qu'on  en  a  des  exemples  daines  <pielques  séquestres.  On  peut  voir 
à  cet  égard  la  Disserltakin  d^Alesan^dfe  Maedonàld. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de  l'éléphant  se  distinguent 
aîséiiueai  |^ar  kur  ibnite^  Gettaa  «de  la  maclurare  stupélrieore 
ont  leurs  lames  disposées  de  manière  que  leurs  somniité^  soiil 
8-  i5 
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toutes  dans  une  surface  convexe.  La  table  produite  par  leur 
détrition  est  aussi  convexe.  Cest  le  contraire  pour  les  deux 
choses  dans  celles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Un  caractère  encore  plus  frappant  peut  se  prendre  de  lir 
direction  des  lames  par  rapport  à  la  couronne  ou  à  la  partie 
triturante. 

Celles  d'en  bas  sont  inclinées  en  arrière  ^  c'est-à-dire  que 
l'angle  aigu  qu'elles  forment  avec  le  plan  de  trituration  est  di- 
rigé en  avant ,  du  moins  dans  leur  partie  radicale  :  car  le 
sommet  des  antérieures  se  recourbe  un  peu  en  arrière» 

Celles  d'en  haut,  au  contraire,  sont  inclinées  en  avant  ^  oa 
Fangle  aigu  qu'elles  font  avec  le  plan  de  trituration  est  dirigé 
en  arrière» 

Il  est  toujours  aise  de  distinguer  l'arrière  de  la  dent  de 
Favànt  :  la  trituration  entamant  bien  plus  en  avant  qu'en  ar- 
rière ,  c'est  le  bout  le  phis  profbndémeiit  usé  de  la  couronne 
qui  est  toujours  l'antérieur. 

D  faut  remarquer  cependant  que  l'inclinaison  des  lames 
sur  la  couronne  diminue  aux  deux  mâchoires,  à  mesure  que 
la  détrition  augmente.  Les  lames  postérieures  qui  s'usent  plus 
tard,  s'usent  un  peu  plus  vite,  parce  que  leur  développement 
vers  la  racine  continuant  quand  celui  des  lames  antérieures 
a  cessé ,  elles  sont  poussées  en  dehors  avewB^  de  force  :  d'où 
il  arrive  que  la  table  de  détrition  devient  al  plus  en  plus  par* 
pendiculaire  à  la  direction  des  lames. 

On  distingue  encore  les  dents  appartenant  à  chaque  côté , 
parce  qu'elles  sont  convexes  à  leur  face  interne,  et  un  peu  cou-*^ 
caves  à*  l'externe.  * 

J'id  dierelië  à  représenter  cettmaiclie  delà  dtatUioft  âxûg  kt  figures  de  me» 
|]aiiche#  ni  et  IV. 
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PI.  lY.  fig.'S  est  an  crâne  d*ëlëp1iant  de»  Indes ,  souS  terlicalemèàt. 
a.  L'entrée  des  narines.  ^ 

b^  b.  L'ënorme  épaisseur  des  sinus  qui  séparent  les  deux  parois  dacr&ne. 

c.  La  caTité  dn  cerveau. 

d.  Le  trou  occipital  et  le  condyle  droit  de  ce  nom. 

e.  L'alyéole  de  la  défense. 

f.  La  cavité  de  la  défense  ouverte,  pour  montrer  l'espace  qn'Acupoit  son  noyau 
pulpcùSL. 

I>ans  l'espace  depuis/*  jusqu'à  g ,  on  a  enlevé  une  portion  de  l'os  maxillaire  et 
tout  l'os  palatin ,  pour  montrer  les  dents  et  leurs  germes  en  situation  dans  toute 
leur  étendue.         .  '       ' 

//.Est  là  dent  antérieure  réduite  presqu'à  rien  par  la  détrition  et  par  la  com-' 
pression  tant  de  la  dent  suiTanté  que  dé  son  propre  aWëole. 

/.  La  dent  en  pleine  activité ,  dont  les  racines  commencent  a  se  former  en  A , 
et  dont  la  partie  triturante  /  est  d^*à  usée  en  table.  Les  lames  postérieures  m  sont 
encore  intactes. 

n.  Le  germé  de  l'arrière-dent  eiiiebre'ettclavé  dans  sa  capsule  membraneuse,  et 
celle-ci  logée  dans  une  cavité  de  l'arrière-màchoire* 

o.  Le  nerf  de  la  cinquième  paire,  qui  donne  des  filets  aux  capsules  des  dénis  et 
à  leurs  noyaux  pulpeux.  u 

Ces  deux  mêmes  dents  sont  représentées  plus  en  grand,  pi.  lU,  fig.  i  et  2. 

Fig.  1  est  la  dent  eh  activité  ;  a,  i^,Ia  portion  de  s^s  lames  déjà  usée  en  table  ^ 
^y  c ,  la  portion  encore  intacte;  dy  tf , /*,  ses  racines  qui  s'enf(/ncent  entre  les  prot 
ductions  de  l'alvéole ^,//,i^'  '  .  . 

On  a  enlevé  toute  la  face  arntérièo^  des  racines  et  de  la  base  du  fust  de  la  dent« 
pour  montrer  le  noyau  pulpeux.  A,  /,  m;.  < 

Comme  le  corps  de  la  dent  est  presque  enticrement  fermé  et  rempli,  les  petits 
murs  transverses  /»,  o,;?,  ^,  r,  j,  sont  presque  entièrement  raccourcis  et  com- 
primés; mais  en  revanche  les  pédicules  /,  »  ,  e,a;,  qui  servent  à  la  formation  des 
racines  sont  déjà  fori  allongea.       :...»■ 

Fig.  2  est  le  germe  de  l'arrière-dent ,  retirée  avec  sa  capsule  de  la  cavité  di 
l'arrièrfe-mâchotre. 

a  y  b.  Reste  du  périoste  de  Talvéolc. 

c^d.  Partie  antérieure  de  la  membrane  externe  de  la  capsule. 

e^  /•  Portion  de  cette  membrane  externe,  détachée  et  rejetée  en  bas,  pour 
montrer  la  membrane  interne^:,  Fi^  i.  ' 

h^li^h,  A,  etc.  P^^oduotions '-transversales  de  cette  membrane  interne ,  lesquelles 
séparent  les  lames  de  la  dent  et  les  murs  gélatînetix  sur  lesquels  ces  lames  se  forraient. 

i5  * 
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On  a  enlerë  lespoitioas  de  la  membrtac  qui  réanissoientces  prodBdiooB  «  aûa 
de  faire  voir  les  lames  de  la  dent  qu  elles  couYroient. 

/,/,/.  Le  corps  dtt  noyau  pulpeux  de  la  dent. 

7/1 9  77»,  m  ^  i7»,ele.  Ses  productions  ou  les  pctUs  murs  iransTerses  qu'il  enroie 
entre  les  productions  de  la  capsule  ci  sur  fesi|HeUe6  se  fiM-vieut  les  lames  de  la 
dent. 

// ,  /t  «  /i  9  a ,  el%  Lanes  dites  osseuses  tapansaodëec  par  ces  petits  mua  qui  les 
enveloppent ,  et  dont  l'ensemble  doit  fomicp  la  dent.  Les  postérieures  sont  bfsu-^ 
coup  plus  courtes  et  n'enveloppent  pas  aussi  complétemeAt  leurs  petits  mars» 
parce  que  la  traossudation  commence  plus  tard  en  arrière. 

OjOyOyO,  etc.  L'émail  dé|rosé  sur  ces  lames  par  la  face  interne  de  la  capsule. 
11  y  en  a  beaucoup  moins  sur  les  lauu?s  postérieures,  pac  la  même  raison. 

Dans  la  partie  d^  g^  A  »  le  cortical  a  déjà  couvei't  If'émAÂl  el  soudé  les  lames 
ensemble. 

p^p,  p.  Les  soluiions  de  couliiiuîté  qui  sépareDt  les  cosuneBcemens  dos  pédi- 
cules des  racines. 

Fig.  3  est  la  partie  moyenne  de  ce  inùnc  ffitme^  tuc  pai:  sa  face  postéricurr* 

rt ,  a.  Sa  base ,  vue  en  raccourci. 

^.  L'un  des  derniers  petits  murs  tsansverses. 

o.  f^me  dite  osseuse  qui  n'enveloppe  encore  que  ses  deoteluces. 

d.  Une  dentelure  dont  l'enveloppe  n'est  pas  encore  jointe  aux  autres- 

e^  <?«  e,  e.  L'émail  qui  commence  à  se  déposer  sur  cette  laose». 

J\  Reste  de  la  capsule. 

g^g>  ExtH^mités  des  lames  transverse^  de  la  capsule. 

//,  //.  Bases  des  petits  murs  tjcaiisveises  du,  nojau  pulfCAix^. 

/  ,  i\  /.  liâmes  de  la  dent  qui  les  enveloppent. 

k  ,  le,  Email  qui  commence  à  se  dép4«scr  suk  ces  lames» 

Fîg.  4  reprédenle  les  derniers  petits  murs  du  noyau  pulpeux^^^^b^'^tt  raie 
tt  écaiiés  les  uns  des  autres. 

a.  Les  lames  en  cornet  qui  avoieut  tommencë  à  se  lonnersur  les  idenfaeduMs 
du  plus  antérieur. 

b.  Galles  qui  ce  faisoieni  que  de  natire  sor  les  dentelures  de  ravanlodenuer- 

c.  Le  ilemier  de  tous  qui  n'avoit  encore  aucune  envelofifpe  dune'.. 

Fig.  5.  Une  lame  de  germe  de  dent  d'ëlépliant  des  Indes,  vuepar  aa£ice  large. 

i/ ,  i2.^Sa  partie  qui  devxMt  bieniùt  poindre  luMrsde  la  capsule  et  -de  la  jgenciye, 
et  oïl  l*on  voit  déjà  le  cortical  répandu  comme  par  gouttes. 

6^  b.  Sa  partie  moyenne  où  il  n'y  a  eocoire  ,  sur  la  subit aaee  dite  osseuse  »  que 
rémail  comme  ^'^  fiie:&  de  velours. 
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c ,  o.  Sa  p^rlie  de  U  l>95e  »  oii  Ja  ^iU)6!diicc  dîle  x>ft5(eu^  e3t  enconp  à  »u ,  sons 
email  nî  cortical. 

Fig;  6.  Une  lame  pareille  de  fél^phant  <l'Afrlqae. 

a.  I/arèle  qui  donne  à  la  coupe  des  lames  de  celle  espèce  la  figure  d* on  losange. 

Article     III. 

Sur  les  defeiijSesdes  élephans^  la  structure  y  H accroissement  ^ 

les  caractères  distinctifs  de  tiçpire  et  sur  ses  maladies 

Fin  des  remarques  générales  sur  les  dents. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  l'opinion  de  quelques 
modernes  (i)  ,  que  les  défenses  de  Téléphànt  sont  des  cornes. 
C'est  une  vieille  idée  soutenue  par  Pausanias  (2),  déjà  com- 
plètement réfotée  ^av  Philostrate ^  et  que  personne  n'adopte 
plus. 

Au  contraire,  Ta  plupart  des  anatoniistes  qui  pensent  que 
les  dents  croissent  comme  les  os  ordinaires,  par  une  sorlu 
d'întiissusceplîon,  prennent  leurs  preuves  de  Tivoire,  dç  ses 
maladies  et  de  ses  accidens«. 

Cependant  Vivoîre  se  forme,  comme  les  autres  dents ^  des 
couches  successives  tranSsudées  par  le  noyau  pulpeux. 

J'ai  ouvert  moi-même  l'alvéole  et  la  base  d'une  défense  sur 
nn  éléphant  frais,  et  è'estlàque  j'ai  vu  évidemment  un  noyau 
pulpeux  d'une  grandeur  énortiie  et  entièrement  dépourvu  do 
toute  union  organique  avec  la  défense  qu'il  avoit  cependant 
isécrétée.  Quoique  l'indrvidu  fût  parfaitement  frais,  on  ne  voyojj: 
pas  la  mwndre  adhérence  entre  la  défense  et  le  noyau  j  pa,s  la 
moindre  (ibrCypasle  moindre  vaisseau;  aucune  cellulositë  no 


(i)  Ludolph.  mihiop, ,  1;  I ,  c.  lo^  P errant t^  dans  sa  Descripiion  de  TëlëpUam  de 
Yersailles ,  elc. 

(a)  Vita  Apollofîii  yVih.  II;  c.  i3. 
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les  lioit.  Le  noyau  étoit  dans  la  cavité  de  la  défense ,  comme 
une  épée  dans  son  fourreau,  et  n'adhéroit  lui-même  qu'au 
fond  de  son  alvéole. 

La  défense  est  donc  dans  son  alvéole  comme  un  clou  en- 
foncé dans  une  planche.  Rien  ne  Ty  retient  que  l'élasticité  des 
parties  qui  la  serrent  5  aussi  on  peut  en  changer  la  direction 
par  des  pressions  douces.  C'est  une  expérience  qui  a  réussi 
avec  notre  second  éléphant  :  ses  défenses  se  rapprochoient  de 
manière  à  gêner  les  niouvemens  de  sa  trompe  ;  ou  les  écarta 
par  degrés  au  moyen  d'une  barre  de  fer  dont  le  milieu  étoit 
en  vis ,  et  qui  s'allongeoit  à  volonté.  Chacun  sait  que  les  den- 
tistes font  la  même  chose  en  petit  avec  des  fils  pour  les  dents 
qui  n'ont  qu'une  racine. 

Les  couches  successives ,  dont  l'ivoire  se  compose,  cie  laissent 
que  peu  de  traces  sur  la  coupe  d'une  défense  fraîche  j  mais 
ici  les  fos^les  nous  aident  h  mîeuK  connoilre  la  structure  des 
parties.  Les  défenses  décomposées  ist  altérées  par  leur  séjour 
dans  U  terre  se  délitent  en  lances  coniques  et  minces,  toutes 
enveloppées  les  unçsdftnsles  autres^  et  montrent  par  là  quelle 
a  été  leur  origine. 

Aucun  QS  proprement  dit  ne  se  délite  jamais  de  cette  ma* 
mère.  Sloane  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  fait  cette  re-^ 
marque. 

Les  gravures ,  les  entailles  quelconques  faites  à  la  surface 
d'une  défense  ne  serempUssent  jamais  ;  elles  ne  disparoissent 
qu'à  mesure  que  la  défense  s'use  par  le  frottement. 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  des  balles  dans  l'inté- 
rieur de  l'ivoire  ,  sans  qu'on  voye  le  trou  par  lequel  elles  sont 
entrées. 
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Noire  Muséum  en  possède  un  exemple  ;  on  en  voit  d'autres 
allégués  dans  divers  ouvrages  (i). 

Quelques-uns  en  ont  conclu  que  le  chemin  traversé  par 
les  balles  avoît  4û  être  rempli  par  les  sucs  meaie  de  la  dé- 
fense et  par  sa  force  organique  (2)5  ou,  comme  s'exprime 
Haller ,  par  une  espèce  de  stalactite  (3)  :  mais  il  est  aisé  de  ^ 
voir,  au  contraire,  que  ce  trou  ne  s'est  pas  rempli  après  coup. 
Toute  la  portion  d'ivoire  en  dehors  de  la  balle  est' semblable 
aurestepl  n'y  a  que  ce  qui  l'entoure  immédiatement  qui  soit 
irrégulier  :  c'est  que  la  balle  avoit  traversé  l'alvéole  et  la  base 
encore  mince  de  la  défense  d'un  jeune  éléphant,  ^t  s'étoit 
logée  dans  le  noyau  pulpeux ,  encore  dans  tout  son  dévelop- 
pement :  elle  a  été  saisie  ensuite  par  les  couches  que  ce  noyau 
atranssqdées  ,  él  y  est  restée  prise*  .     î    . 

Camper  Ta  déjà  expliqué  ainsi  {JDesc.  an.  et  un  éîéph. ,  p.  54)- 

On  ne  peut  donc  déduire  de  ce  fait  aucune  conséquence 
propre  à  justiGer  la  nutrition  de  l'ivoire  par  intussusception. 

Par  la  même  raison,  il  ne  prouvoit  rien  contre  l'opinion 
de  Duhamel  sur  la  formation  des  os  par  l'endurcissement  des 
couches  successives  du  périoste ,  quoique  Haller  en  ait  tiré  Fun 
de  ses  principaux  argumens. 

Quant  aux  maladies  de  l'ivoire^  celles  qui  tiennent  à  Talté- 
ration  de  son  tissu  viennent  tout  simplement  d'une  maladie 
4ans  le  noyau  pulpeux ,  à  l'époque  où  il  sécrétoit  k  portion 


mmm^^ammt 


(i)  BlumenhacJi ,  Manael  d'Anat.  comp.,  p.  43  ;  Gallandat^  Mém.  de  TAe.  d« 
Harlem  ,  IX,  55a ;  Bonn  ,  Thés. HoYian. ,  p.  146;  Camper^  An.  d'»  ÉL,  pi.  XX  , 
%  XI  et  Xll  ^iHailer^  Op.  min.  H,  p.  554^  * 

•    (1)  i/a//er ,  Phys;  y  y  m  ,  p.  5  »9i  : 
(3)/*.,  p.  35o.        .    ,  '  . 
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altérée  ;  et  ce  qu'où  a  appelé  des  exostoses  est  toujours  ea 
dedans  et  jamais  eu  dehors.  C'est  Teffet  d'une  sécrétion  mo- 
mentanément trop  abondante  en  un  certain  point. 

An  surplus ,  on  a  donné  souvent  pour  ivoire  malade  des 
portions  de  dents  canines  de  morse  (  trichecus  rosmarus  ) 
dont  la  texture  est  ualurellement  grenue.  Il  y  en  a  de  décrit 
sous  ce  titre  dans  Daubent  on  lui-même. 

Les  maladies  des  dents  sont  à  peu  près  dans  le  même  cas  que 
celles  de  l'ivoire. 

Go  qu'on  a  nommé  carie ,  suite  presque  nécessaire  de  Ten^ 
lèvement  de  Fémail,  est  la  décomposition  que  la  substance 
interne  subîrott,  quand  même  elle  ne  seroit  plus  adhérente  aa 
corps,  si  elle  restoit  exposée  à  la  chaleur  de  la  bouche  et  à 
Taclion  de  la  salive  et  des  divers  alimens  ;  mais  elle  n'a  point 
de  râpfiort  avec  la  carie  des  os. 

La  disposition  de  certaines  personnes  h  voir  leurs  dents  se 
carier ,  vient  de  ce  que  la  substance  de  celles-ci  n'est  pas  d'une 
bonne  composition ,  et  tient  au  mauvais  état  du  noyau  pulpeux 
loi^qu'il  les  transsudoit. 

Il  en  est  de  même  des  taches ,  des  couches  plus  tendres  fpk^€nï 
observe  dans  l'épaisseur  de  certaines  dents.  Ce  sont  des  effets 
d'indispositions  momentanées  du  noyau  pulpeux. 

Les  douleurs )  les  inflammations,  sont  dans  le  aoyau  pol«^ 
pecix,  et  non  dans  la  partie  dure  de  la  dent.  Cest  le  noyau 
pulpeux  qui  est  sensible  aux  chocs  et  à  la  température  des 
corps ,  au  travers  de  l'enveloppe  que  la  partie  4ure  lui  forme. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'une  enveloppe  aussi  épaisse  et 
aussi  dure  n'émousse  pas  toute  seâSalii»^  mais  la  pulpe  da 
noyau  des  dents  est ,  après  la  rétine  et  la  polpe  du  labyriitthe 
de  l'oreille  ,  la   partie   la  plus  sensible   du  corps    animal. 


^ 
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Les  poissons  qui  ont  leur  labyrinthe  enfermé  dans  le  crâne, 
sans  caisse,  sans  tympan,  sans  osselets,  en  un  mot,  sans  au- 
cune communication  ouverte  à  l'extérieur,  entendent  par  les 
ébranlemens  conimuniqués  au  crâne.  C'est 'quelque  chose  de 
beaucoup  plus  fort  en  sensibilité  que  ce  que  les  dents  éprouvent. 

Les  exQ3toses  des  dents ,  les  fongosités  ne  viennent  point  à 
la  surface  de  Fémail  d'une  dent  saine ,  mais  dans  le  fond  des 
creux  des  caries.  Ce  sont  des  productions  du  noyau  pulpeux 
qui  ont  percé  la  matière  dure  dans  le  fond  aminci  de  ces 
creux. 

L^'allongement  continuel  des  dents  qui  n'en  ont  point  à  leur 
opposite  pour  les  retenir ,  s'accorde  avec  tous  ces  faits  ;  la  por- 
tion ,  une  fois  sortie  de  la  défense  de  l'éléphant ,  s'allonge  tou- 
jours ,  mais  ne  grossit  et  ne  durcit  point  :  c'est  qu'elle  est  tou- 
jours poussée  en  arrière  par  des  couches  nouvelles,  tandis 
qu'elle-même  ne  peut  plus  éprouver  aucun  changement.  On 
sait  jusqu'où  cet  allongement  se  porte  dans  les  lapins  qui  ont 
perdu  une  dent ,  et  dont  la  dent  opposée  ne  s'use  plus  par  la 
mastication.  Continuant  d'allonger  en  arrière,  elle  finit  par 
empêcher  l'animal  de  manger.  C'est  dans  ce  sens  qu'Aristote 
a  dit  que  les  dents  croissent  toute  la  vie ,  tandis  que  les  autres 
os  ont  des  limites  déterminées. 

Il  faut  ajouter  cependant  que  les  dents  ordinaires  en  ont 
aussi  une  :  c'est  quand  l'entrée  de  leur  cavité  est  oblitérée ,  et 
que  leur  noyau  pulpeux  ne  reçoit  plus  de  nourriture  ;  mais  la 
nature  a  eti  soin  de  laisser  les  voies  toujours  ouvertes  dans  les 
animaux  qui ,  usant  beaucoup  leurs  depts,  avoient  besoin  qu'elles 
se  réparasssetat  toujours  en  arrière  :  tds  sont  les  lapins  pour 
leurs  incisives  et  les  ^/^Aia/iiV pour  leiirs. défenses  :  laracineiie 
s'y  1-étrécissant  point,  soncaùal  né  peut  être  bouché. 

8.  i6 


ai8  ANIMALES       DU       MUSEUM 

Article     IV. 

application  des  observations  sur  la  dentidon  de  {éléphant  à 

la  connoissance  des  fossiles. 

Faate  d'avoir  connu  tous  les  détails  de  la  formation  et  de 
la  manière  de  croître  des  dents  en  général  y  les  descripteurs 
de  fossiles  ont  commis  une  Ibule  d'erreurs  ;  mais  comme  les 
circonstances  relatives  aux  molaires  de  l'élépliant  sont  encore 
plus  compliquées  et  plus  diiliciles  que  celles  qui  concernent 
les  autres  animaux ,  elles  ont  été  un  sujet  plus  fécond  de  mé- 
prises. 

D'abord  un  grand  nombre  d'auteurs  ont  possédé  des  ntf>- 
laires  entières  et  bien  formées  d'éléphans  fossiles,  ssms  le  savoir. 

jildroçande ,  Leibnitz^  Kundmann ,  Beuth  ont  été  dans  ce  cas. 

L^inverse  a  eu  lieu  souvent  aussi  ;  et  l'on  a  donné^our  dents 
d'élépbans  des  dents  très-différentes. 

Aldrovande,  de  MetalLj  donne  ,  sous  ce  nom^  trois  dents 
d'hippopotames. 

M.  de  la  Métherie,  Théor.  de  la  Terre ^y .  200 ,  dit  gue  la 
dent  trouvée  près  de  Vienne  en  paupbiné ,  et  gravée,  Joum. 
dePliys.^  févr.  1773,^.  i35,  paroit  avoir  appartenu  à  Télé- 
phant  d'Afrique.  Nous  avons  montré  qu'elle  a  dû  provenir 
d'une  espèce  de  grand  tapir.  Le  même  auteur  ^p.  ao  i ,  assure  : 

«  Qu'il  est  prouvé  aujourd'hui  que  les  dents  de  l'Ohio  et 
B  ccUes  rapportées  du  Pérou  par  Dombçy  sont  celles  d'un 
p  éléphant  qui  est  de  la  même  espèce  que  celui  d'Afrique.  » 

Cependant  les  dents  de  Vienne ,  celles  de  l'Ohio  et  celles 
du  Péroil  y  ne  se  ressemblent  point  entr'elles ,  et  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  ressemblent  à  celles  de  Téléphant  d'Afrique. 
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D'autres  auteurs  ont  cru  pouvoir  établir  des  différences 
spécifiques  sur  le  nombre  des  dents  existantes  à  la  fois  dans  la 
mâcboire.  Ainsi  Merck,  IL""  Lettre  sur  les  os  fossiles  de  rhino* 
céros ,  Darinst. ,  1 784  ^  p.  12  et  suwantes^  croit  pouvoir  établir 
la  différence  entre  les  élépbans  vivans  et  les  fossiles ,  sur  ce  que 
I^  mâchoires  qu'il  avoit  observées  ne  portoient  que  deux 
dents  y  tandis  que  celle  de  l'éléphant  décrit  par  DaubeBEon 
en  avoit  quatre.  Il  remplit  huit  pages  de  râisonnemens  à  ce 
sujet  9  et  linit  cependant  par  proposer  aussi  une  explication  àà 
cette  variété  dans  le  nombre  des  dents ,  semblaMe  à  celle  de 
Pallas ,  en  la  rapportant  à  la  différence  des  âges.  M.  M orû2zo , 
Menu  de  la  Société  ital^  tomeX,  p.  lôs^n^us  dit  encore 
que  VéLéphaut  n'a  qu'une  dent  de  chaque  côté. 

Quelquesr-up»  n'ayant  pas  su  comment  ces  dents  dinlinuent 
dans  tous  les  seas  avant  de  tomber  ^  ni  la  grapde  dî^ence 
entre  les  dent5  de»  jeiwe»^  iadWklus.  efe  celles  d^es  vîetix/  ont 
iuis^iné  qiuekes  peiites  ombiirts  que  Fot» trouve  isolées,  pro- 
vonoient  de  quelque  éléphant  d'une  espèce  plus  petite. 

Mais  les  erreurs  incamperablement  les  plus  fortes  et  les 
plus  bizarres  sont  celles  qu'ont  occasionnées  les  lames  par- 
tielles' de  ge^iQS  dev^dadaires  d'â^^^lftans  y  qiï^ Tour  a  troùvéèâ^ 
détad\^  et  .V(m.  usées. 

Los  aneieds  «laturaliates  ^i  ccmsld^oient  généralement  les 
fossiles  comme  des  pierres  figurées  ,  trctaMlèreitt  à  ces  tâiiies 
quelque  ressemblance  avec  un  pied  ou  une  main ,  et  leur 
df:a>\ièfeiktl»itmmàB^àhiràe  » 

ii^^f ^  eo'  t>9j^éseiite  Mvs  ee  no^iidans  s<ni  lUimdus  subter-' 
îxuieishs^  II,  ti4  II  y  ^^  *  ûBssi  des  pareWFeâ  cfetrs  son  Muséum 
çt  4ao»  «9  Mustam  metatiictm^  itatht^nm  de  Mercati. 

16* 
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AldroTande  en  représente  sons  le  rnéuie  doui,  de  Metallic.  j 
lib,  IV,48i. 

Mais  rien  n'approche  en  ce  genre  de  ce  qu'an  tronre  dans 
lesBariora  jSafurœ  et  ArUs de Kundmann^^\,  III,  tig.  a. Cet 
anteur  décrit  l'objet  représente  par  àa  ligure  comme  la  piMte 
pétrifiée  de  quelque  ^rand  babouin;  il  assure  que  la  peau,  la 
chair,  les  ongles,  les  \eines  s^y  voyoient  entièrement  pétrifiés; 
que  M.  Fischer^  professeur  de  Kœnisberg^  qui  avoit  vu  la 
plupart  des  cabinets  de  l'Europe,  regardoit  cette  pétrîGcatîou 
comme  Tune  des  plus  rares  du  monde,  et  qu'enfin  le  roi  de 
Pologne,  électeur  de  Saxe,  lui  en  avoit  fait  olïrir  une  somme 
considérable  pour  l'acquérir  pour  le  cabinet  de  Dresde. 
fValch ,  dans  son  Commentaire  sur  l'ouvrage  de  Knorr^  tome 
U ,  sect.  II ,  p.  1 5o ,  cite  ce  morceau  parmi  les  ostéolhlœs  de 
singe ^  etc*  Cependant  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure 
fait  voir  que  ce  n'est  qu'une  lame  de  molaire  d'éléphant ,  non 
encore  usée  a  son  extrémité ,  ni  soudée  au  reste  de  la  dent« 

Article     y. 

Comparaison  des  mâchelieres  de  t éléphant  des  Indes  et 
de  l  éléphant  d Afrique ,  et  premier  caractère  distinctif 
de  ces  deux  espèces.  Examen  des  diverses  mâchelieres 
fossiles  d éléphant. 

On  a  long- temps  possédé  et  décrit  indistinctement  des  dents 
molaires  de  \  éléphant  des  Indes  et  de  \  éléphant  d  Afrique , 
sans  les  comparer  et  sans  s'apercevoir  qu'elles  ne  se  ressemblent 
pas  en  tout.  Ainsi  la  Société  royale  de  JLondres  fit  représenter , 
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en  ï  7 1 5  ^  des  molaires  âl Afrique ,  pour  servir  d'objet  dé  çoul-^ 
paraison  à  des  molaires  fossiles  (jui  ressemblent  comme  on 
sait  beaucoup  à  celles  dtô  Indes ,  et  personne  n'insista  sur  une 
différence  qui  sautoit  aux  yeux. 

L'exact  et  judicieux  Daubenton  ne  la  remarqua  pas  davan- 
tage, et  Buffon  mLinnœus.  ne  soupçonnèrent  jamais  qu'il  put 
y  avoir  plus  d'une  espèce  d^éléphant.  On  n'aperçoit  pas  même 
encore  de  traces  de  cette  possibilité  dans  l'édition  àxx  Systema 
Naturœ ,  par  Gmelin;  et  en  effet  tout  ce  que  l'on  tKonvoit  là- 
dessus  dans  les  anciens  et  dans  les  voyageurs  étoit  vague ,  ël 
pou  voit  ne  se  rapporter  qu'à  de  simples  variétés.  .\^ 

Tel  est  par  exemple  ce  que  les  anciens  ont  dit  sur  leui*.  dà-^ 
vers  degrés  d'aptitude  à  la  guerre. 

3iodorede  Sicile^  lib.  II , avanceque  «  les  éléphans  de  than'à 
»  surpassent  de  beaucoup  en  courage  et  en  force  ceux  de 

Appien  le  confirme ,  de  Bellis  Sjriac. ,  éd.  Amsterd. ,  1670, 
8.^ >  tom.  I,  p*  1 73.  Selon  lui ,  «  Domitius  qui  eommandoit les 
y\  Romains  contre  Antiochus\f  jugeant  que  les  éléphans  qu'il 
»  açoit  d Afrique  ne  hiiseroient  d^ aucune  utilité  ^  parce  j^ue 

»   £^  LEiiR  QUALITE  d' AFRICAINS   (  éU  Xrfiy'm)  Hs  étoientpluS  petitS\ 

n  et  que  les  petits  redoutent  les  grands  y  il  les  rtmgea  der<r^ 
»  rière  les  autres  (cesl-h'-àîrej  derrière  ceux  des  Indes  )i  » 

PUne  et  Solin  disent  en  général  que  les  Africains  sont phts 
petits  que  ceua^  des  Indes  et  les  redoutent.  Il  est  bien  pro- 
bable cependant  que  les  d^é^Aa/i^  dAnnibal  et  ceux  de  JTu-* 
^rfAa  n'étoient  que  de  la  première  espèce. 

Il  y  avoit  quelque  chose  de  plus  précis  et  d'aussi  vrai  dans 
ce  que  dit  Un  scoUaste  de  Pindare^  cité  par  Gessner^  Quadr.^ 


V. 
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P*  378,  qu'il  n'y  a  de  défenses  qn'aiu  mâles  dans  Fespèce  des 
Indes ,  mais  que  les  deux  sexes  en  portent  dans  celle  de  Zjybie 
cïîXJEtJdopie.  Quant  à  la  distinction  établie  par  PAi/o^/rafe(i) 
cuire  leséléphans  de  montagnes^  de  plaines  et  de  marais ^elt 
aux  différences  de  leur  naturel  et  de  leur  ivoire,  il  est  encore 
probable  que  si  elles  sont  réelles ,  elles  ne  constituent  que  de 
simples  variétés. 

La  première  véritable  distinction  spécifique  des  éléphant 
par  la  structure  intime  de  leurs  dents,  est  donc  entièrement 
due  à  P.  Camper;  quoiqu'il  n'en  ait  rien  écrit,  les  planches 
où  il  les  avoit  repi^ésentée^  et  les  témoignages  de  son  fils  et  de 
M.  Faujas  la  lui  assurent. 

M.  Blumenhach  en  avoit  aussi  fait  de  son  cdté  l'observation  ; 
il  avoit  caractérisé  les  deux  espèces  d'après  cette  seulB>dBne- 
rence ,  dans,  son  Manuel^  sixième  édition  ^p.  i  a  1 ,  eC  avqit  fietit 
représenter  les  deux  sortes  de  dents  dans  ses  AbbOdangen  ^ 
pL  19. 

Cette  différence  consiste  dans  la  formé  àss  plaqaes  et  dans 
leur  nombre  ;  on  l'observe  dès  le  garme. 

Les  germes  è/t  YélépboMtdes  ]htdes soixtdes  lames  dont di»* 
cûûe  est  formée  de  deux  surfaces  à  peu  près  parallèles ,  et 
sioîplement  sillonnées  sur  leur  longueor.  (Voyez  ph  III  j  fig^  5.) 
Dans  Véléphant  dJfriquns^  l'une  des  surfaces  (  et  souvent  toutes 
le£  deux  )  produit  dans  son  milien  et  sur  à  peu  près  t4»te  sa 
kmgueur  une  saiUie  angoleose  ;  ses  sillons  sont  aus^  beau- 
coup moins  nombreux  (Yoyez  pi  III,  fig.  6.) 

U  résulte  de  cette  structure  des  gernies  que  la  coup*  defe 


<  <  «      I 


(1)  T^kaApott*  Tyais.,  IUkII,  a  i5,  ecllt.  olear.  Lip.  1759,  p. .60. 
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Igm^s  9  q[çiaiD^d  la  dent  a  4fé  uâeev  présenta*  éaM  Téléphant 
des  Indes  des  rubans  transverses  étroits,  d'une  égale  largeur*, 
et  dont  les  bordât,  (orfms  par  Fémail ,  sont  très- festonnés  ;  et 
^^9i3iS  Xél^phcffit  djlfrique^  des  losanges^  ou  des  rubans  plus 
larges  au  milieu  qu'aux  deux  bouts,  et  dont  les  bords  sont 
rarement  découpés  en  feslous  Lien  sensibles.  .  ''*  1 

A  cette  dîiSéreope  de  forme,  s'en  joint  une  dansfètiioftïbre: 
ks  lames ^de  X éléphant  djlfrique  étant  plus  larges  ,il  'en. fâiU 
moins  pour  former  riinew^^roelûngoeur  de  dent  5  neuf  otr  dix 
de  ces  lames  font  une  dent  aussi  grande  que  treize  ou  qua- 

tor^  de  l'espèce  dôs»  JMf^* 

H  paroit  que  ces  .deux  espèces  observent  laniéme  prôj^or^ 
tion  dans  les  dents  de  même  âge,  que  dans  celles  dé  iiiidnié 
loogueur.  Ainsi)  ea:0Otftp«uraii|t  dob  cii^es^d'vi^(9i>  avecoceux 
^Afrique ,  à  peu  près  de  même  âge  ,.<uiu6  trouvôns^ -alux  dénf.<;: 
postérieures  4^'|xreiniers  quatorze  ou  qtikKeé'lame&jf^'ét  à 
celles  des  autres  neuf  oa.di&  semkmèbt.-         -     -      .     >  ^^    ^ 

Aussi  n'avoQS-uods  jamais  vu  de  dent  d' Afrique  qni  eut'illi2S 
de  dix  lames ,  tandis  que  celles  des  Indes  en  ont,  selon  M.  Cëxe^ 
jusqu'à  vingt-trois,  et  quenous  en  voyons  de  fossiles  àviiigt- 
quatre  et  vingt-cinq. 

Ces  caractères ,  pris  des  molaires,  étant  une  lo^  constatés^ 
pour  les  élép|i.an?  viyans,  il  étoit  naturel  d'examiner  sous  ce 
rapport  les  éléphans  fossiles^  d'autant  qu^après  les  défenses ,  lei» 
dents  molaires  sont  la.  pairtie  qu'on  a  le  plut»  soovtat  tÎE'ôuvéeet 
recueillie.  '        ^       ''■        ;    '     ^ 

L^  questions  qui  se  présentoient  étoient  eellest-cr  r' 

Auquel  des  deux  éléphans  vivans  les  molaires  fossUe^ 
ressemblent --  elles  das^antage  ? 

Ressemhlent-eUes  entièrement  à  Tïm  des  deuic^^' 


1  i/j  ANNALES      DU      MUSEUM 

Toates  les  molaires  fossiles  sont^Ues  semblables  entre 
elles  ? 

Il  u'y  a  point  de  doute  sur  la  première  question.  Le  plus 
grand  nombre  des  dents  fossiles  ressemble ,  à  la  première 
vue ,  à  celles  des  Indes ,  et  se  compose  comme  elles  de  rubans 
à  peu  pi  es  d'égale  largeur ,  et  festonnés. 

On  peut  s'en  assurer  en  consultant  notre  plancbe  YI ,  où 
nous  avons  fait  représenter  des  dents  fossiles  tant  supérieures 
qu'inférieures  de  différens  âges  y  à  moitié  de  leur  grandeur  na- 
turelle. 

Fig.  I  est  une  inférieure  d'un  vieox  élépbant,  toute  usée, 
trouvée  y  l'année  derrière  9  dans- la  forêt  de  Bondy,  avec  sa 
pareille. 

,  Fig.  ti  en  est  pne  d'nn  très-jeune  éléphant;  une  vpaie mo- 
laire de  lait  :  4p  F.oavent. 

Fig.  3  est  une  molaire  supérieure  d'un  éléphant  d^âge  moyea 
de  Sinérie  :  c'est  le  n.""  MXXII  de  Daubenton. 

Fig.  4  6^t  une  des  secondes  molaires  àiim  jeune  éléphant. 
Elle  vieot  des  environs  de  Toulouse. 

Fig.  5,  une  molaire  inférieure  d'un  vieux  éléphant ,  usée 
seulement  à  demi. 

Cest  cette  ressemblance  générale  qui  a  fait  dire  à  Pallas  et 
à  presque  tous  ceux  qui  sont  venus  depuis  lui ,  que  V éléphant 
fossile  est  le  même  que  celui  à' Asie. 

Mais  cette  ressemblance  est-elle  complète  ?  Je  Tai  nié  autre- 
fois (1)  ;  depuis^  lors  j'ai  hésité  un  peu  à  soutenir  une  assertion 
qui  pouvoit  paroitre  hasardée,  et  sur  laquelles  les  observations 


1  » 


(i)MéiBudellii9t,Cl«ssedeMjUli.etFbj3.»t.n9p.  i5. 
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de  mon  savant  ami,  M.  Adrien  CfWî/ier,  m'avdienî  inspira 
quelc|ucs  doutes  (i).  Ëxamitioas  de  nouveau  la  chose  avee 
impartialitë. 

n  est  certain  d'abord  que  le  nombre  des  lames,  considéré 
seul, ne  peut,  comme  je  l'avois  cru,  douner  de  bons  caractères, 
puisqu'il  est  sujet  à  variée  selon.,  l'âge  de  l'individu  ,  el  le  rang 
desa  dent,  depuis  quatre  jusqu'à  vingt-trois  ou  vingt^quatre. 

Mais  le  nombre,  pris  dans  des  dents  de  lon^eur  égale  ,  n'eur 
donneroit-il  point  ?  c'est  ce  que  j'ai  eïatnïné  sur  un  grand 
nombre  de  dents  des  Indes  et  fossiles  ^  et  j'ai  presque  tou- 
jours trouvé  les  lames  de  ces  dernières  plUs  minces,  et  pari 
conséquent  plus  nombreuses  dans  un.  métne  espace. 

J'en  ai  dressé  une  table  que  je  joins  ici.  On  peut  y  voir*: 

i.°  Que  les  lames  varient  d'épaisseur  dans-  lefc  divers  iadi-<' 
vidus  de  chaque  espèce  ; 

2.°  Qu'il  y  a,  comme  uous  l'avons  dit  plus  tant,  un  rap- 
port entre  cette  épaisseur  et  le  nomîsre  des  lames;  c'est-à- 
dire  que  plus  il  y  a  de  lames  dans  une  dent ,  plus  chaque 
lame  prise  à  part  est  épaisse; 

3.°  que  cependant  en  comparant  ensemble  des  dents  de 
même  nombre  de  lames,  ces  lames  occupent  toujours  un  es- 
pace sensiblement  moindre  dans  les  molaires  fossiles;  et  que 
cette  ditlérenceva  très-loin  dans  certains  échantillons ,  et  (fau- 
tant plus  loin  que  le  nombre  des  lames  est  plus  fort. 


h)  Desorip.  an.  «l'un  ëlépb.  «  in-foL  ,  p.  19. 
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XIV 


o,oa5 

o,o5S 


0,345 
a,a65 
o,ii5o 
o,a5o 


0,140 


o,i3j 
0,16  5 


0,1 65 

o,i65 

o,i65 

0,095 

o,o55 
o/j5S 

0,147 

0,160 
0,190 

0,178 
0,180 


o,o85 
0,08. 


0,037 
o,oô5 


0,089 
•.o85 


9,088 
9,075 
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J30LAIRES  DES  INDES. 


De  la  tèle  d'el.  dent,  de  Ceylan 
Du  grand  squelette  mooktia  . 
Du  squelette  de  denlelab  ■  ■ 
Deot  séparée  du  caliinet  .  .  . 
Tête  séparée  de  raookna  ou  de  fe- 
melle     

Autre  dent  séparée  à  a  cabinet 

fj. 

Id. 


Anlérieure  du  squel.  de  dentelah  . 
Anlcr.  de  la  tcle  séparée  demookna' 
—  du  squel.  de  tnookna    .    .    . 
Dent  d'un Iri-ft- jeune  él.Daub., 


XVI 
XIV 
XIV 

XIV 

XIV 
XIV 
XIII 
XI 
IX 
VII 
vu 


cal),  dt 


D'une  mdcb.  de  Cejlan,  du  cabinet 

de  M.  Camper.    .    ,    . 
DcHt  séparée  du  cabinet  d' 

partie  sciée 

U'iuie  màcb.  de  Ccjlan,  di 

M  Camper 

TËie  du  squelette  rnookoa  .... 

Tite  séparée  de  mookna 

DeutKéparécdti  cabinet  de  M.  Faujas. 

Sqaelciie  de  denlelab 

Dcut  sé^apéc  du  cab.  d'aoat.  .    .    . 

Drnt  d'une  l2ie  séparée  de  denlelab 

de  Ceyiau 


XV 
XIV 
XIII 
Xlll 


7 

0,177 

8 

7 

o,.45 

o,.55 

5 

i 

0,120 

8 

0,1 50 

I» 

o,.5. 

9 

0,080 

7 

0,0:8 

7 

0,075 

7 

0,055 

0,163 

0,10a 


o,23o 
o.'ioS 
0,900 
o*i8ï 
0,19a 

0,^40 


0.045 
0,09a 
o.taS 
0,080 
0,078 
0,075 


o,o55 
ofiÔo 


0,090       0,043 
o,o85       o,oS5 


0,045 
0,060 

0,057 
o,o55 
0,060 

o,o3o 


0,070 

0,1 56 

o,o65 

0,110 

o,o55 

o,,58 

0,0  î/, 

0,060 

0,191 

o,oG5 

0,5  1 5 

o,o6j 
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Ainsi ,  Wsqne  M.  Camper  m'oppose  une  «leut  SelepJiant 
viremï .  à  lam^s  mÎDoes.  et  «ne  autre  à  lanics  épaisses,  c'est 
que  la  première  qu'il  a  rejM-èsentéc,  pi.  XIX,  fig.  2  de  sop 
onvrage,n'a  que  <Ioaze  lames,  et  vient  d'un  jeune  élëphant; 
et  queTaulre,  îfr.,  f.  6  , ainsi qae celle  pi.  XIlï,  (!g.  4  et  5,  eu 
a  vingt-trois,  et  vient  d'un  vieux.  Il  ne  faut  comparer  ensemble 
que  des  dents  de  même  nombre  de  lames. 

Il  résulte  de  ce  premier  caractère  (  l'etroitesse  des  lames  y 
(pie  le  nombre  de  ces  lamej  qui  servent  à  la  fois  à  la  tritu-  - 
ration  a  pu  être  plus  considérable  dans  l'éléphant  fossile  q^e 
dans  l'éléphant  des  Indes. 

Corse  dit  exiwesséuieat  que  ce  dernier  n'eu  a  guère  qne 
dis  on  douze  en  activité  à  la  fois;  et  Von  trouve  très-souvcBt 
des  dents  fossiles  qui  ont  leurs  vingt-quatre  lames  usées  :  telle 
est  celle  de  la  forêt  de  Bondy,  représentée  pi.  V£  ,fig.  1. 

Un  second  caractère ,  qui  ne  me  pareil  pas  moins  sensible , 
c'est  que  les  lignes  d'émail  qui  interceptent  les  coupes  des 
lames  sont  ])lus  minces  et  moins  festonnées  dans  les  dents 
fossiles  que  dans  les  autres.  Je  le  remarque  sur  tous  les  échan- 
tillons de  ce  Muséum,  excepté  un  seul  dont  )e  parlerai  plus 
bas. 

Un  troisième  caractère  est  pris  de  la  largeur  tant  absolue 
que  proportionnelle  des  d^its ,  beaucoup  plus  considérable 
dans  l'éléphant  fossile  que  dans  celui  des  Indes.  On  peut  s'en 
assurer  par  la  cinquième  colonne  de  ma  table.  On  y  voit  que 
les  fossiles  ont  presque  toutes  de  0,08  à  0,09 de  largeur,  et  les 
deets  du  vivant  de  0,06  à  0,07. 

-Si  ces  différences  éloient  Seules,  elles  ne  seroient  peut-être 
pas  suffisantes  pour  établir  une  distinction  d'espèces  ;  mais 
comme  elles  sont  d'accord  avec  les  difterences  des  mâchoires 
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et  avec  cdlcs  des  crânes^  ainsi  qne  nous  le  verrons  liiestôt, 
elles  prennent  de  l'importance. 

Mais  n'y  a-t-il  dans  i'élat  fossile  que  de  ces  molaires  à  lames 
ëlroites  ? 

J'ai  annonce  ci-dessus  vin  iSchantillon  à  lames  larges;  il.» 
élé  déterré  auprès  de  Porentrui,  départenienl  do  Hairt-Rhin. 
Sans  être  fort  altéré,  il  l'est  assez  pour  être  regardé  cotmne 
vraiment  fossile.  Neuf  lames  y  sont  restées  entières,  et  il  on  a 
été  enlevé  en  arrière  un  nomJïre  qu'on  ne  peut  déterminer. 
Ces  neuf  ïames  sont  grosses,  très-ontlnlées  et  occapent  un 
espace  de  o,i8o  en  longueur.  Leur  largeur  est  encore  pins 
considérable  que  dans  les  aulres  dents  fossiles;  elle  va  à 0,090: 
cette  dent  devoit  appartenir  à  un  très-vieux  éléphant. 

M.  Adrien  Camper  pai  le  de  ti'ois  fcagmens  de  molaires  fos- 
siles qu'il  a  dans  son  cabinet  (i) ,  et  dont  les  lames  sont  aussi 
larges  que  celles  des  molaires  vivantes  ;  mais  il  faudroil  savoir 
■*  si  les  dents  dont  ces  fragmens  proviennent  avoient  beaticoiii) 
ou  peu  de  lanws  ,  car  ce  n'est  qu'alors  qu'on  pomroit  instituer 
une  comparaison. 

M.  Autkenrieth  m'annonce  avoir  vo  à  Philadelphie  des  dents 
qui  Uii  ont  paru  tenir  de  plus  près  à  l'éléphant  d'Afrique  qu'à 
celui  d'Asie;  mais  M.  Barton  vient  de  m'assurer  positivement 
que  ce  sont  des  dents  fraîches  apportées  d'Afrique.  Celle  qui 
a  été  gravée  pour  l'ouvrage  de  M.  Dr-ayton  sur  la  Caroline, 
f'resseïnble  aux  molaires  fossiles  ordinaires;  et  celles  dont  Mj 
//wmfeoW/m'arapportédesfragmens  duMexîquey  ressemblent 
également ,  ainsi  que  celles  dont  j'ai  parlé  cî-dessos  d'après 
M.  Barton. 


<i)  Dcjc.  au.  â'uuâép,  ,  p.  try 


U-Jlf  Atesfcjjdir dit.  AU  Térité,fkits  une  lettre  iaséréedaas 
les  jiniiales  du  J/iurâ^i^totne  11^  p.337  ,  aTOfrlrooTétprês 
de  SiaUa~Fé,  nue  imnieasité  d'os  iiossiles  ^êlcpluns,  £anl  d^ 
lejpèce  dAfrùfue  tfue  de  celle  de  tOhm  ;  mû  dd  *M»mfo 
plos  afiprofoiidÈ  a  moDlré  depuis,  comoMî  dook  le  Tcrroas 
aiiiears,  que  tous  ces  os  ètotent  d'une  espèce  pstiadise  de 


11  parinMl  donc  qne  ht  plos  grande  qmothê  sans  comparan 
soB  des  nwlaiffes  d'êlêphaat  fosàks,  soDt  à  lame»  étroites,  et 
«pKi  Le  peu  nonabn  iTexcepboDs  que  Toii  at  recoeiUics  JBSqa'l 
pnsenl  n'est  ai  irés-impcTtaut  ni  bien  cuoàtatê. 

AUXICLE      \I. 

Vmièîés  éans  la  ^^randeur  et  ta  ctmrèare  des  défenses  des 
éléphmts.  Comparaison  des  défenses  fossiles  à  celles  des 
élêpfMHS'^inms. 

a.  Défenses  des  espèces  vwxnUs. 


FajwiJiwiim  auJDtexiaiH  les  Tarièlés  des  dêiënses^  et  les 
rences  remarquées  à  cet  égard  parmi  les  élépliau». 

I>eiir  titta  D'en  oAre  potnt  de  fort  importâmes^  Q  présente 
toojouTS  sur  sa  coope  transter>e  ces  stries  qui  todI  eu  arc 
de  cercle  du  centre  à  ta  circoiit'éreace  ,  et  tbriiH-fil  en  se 
croiaaaldes  losanges oorvilignesquien  occopent  loatle  disqœ, 
et  qni  sont  pin»  un  moins  larges ,  et  plus  ou  uuxns  sensibles 
à  ïaâL  Ce  caractère  ,  conjuiuo  à  tous  les  ivoires  d'eJepîuat 
et  dépendant  immédiatement  des  [>ures  de  leur  nojan  pul- 
peux ,  ne  se  trouve  dans  les  défenses  d'aucun  autre  animal. 
Ou  fobserve  dans  loabes  les  dttenâq»  ibssUes,  et  il   refoie 
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et  avec  celles  dès  crânes^  ainsi  qne  nous  le  verroôs  liientôt^ 
elles  prennent  de  Timportance. 

Mais  n'y  a*t-il  dans  Tétat  fossile  que  de  ces  molaires  à  lames 
étroites  ? 

J'ai  annonce  ci-^essus  un  échantillon  à  lames  larges  ;  il.,  a 
été  déterré  auprès  de  Porentruiy  département  da  tiaut*Rhin. 
Sans  être  fort  altéré ,  il  Test  assez  pour  être  regardé  comme 
Trâiiment  fossile.  Neuf  Marnes  y  sont  restées  entières,  et  il  en  a 
été  enlevé  en  arrièï*e  un  nombre  iju'^od  ne  peut  détwmiuer. 
Clés  neuf  lames  sont  grosses ,  très-^ondnlées  et  ocÉnpent  un 
espace  de  0,180  en  longueur.  Leur  largeur  est  encore  plus 
cousidérable  que  dans  les  autres  dents  fossiles  ^  elle  va  à  0,090  : 
cette  dent  devoit  appartenir  à  un  très-vieux  éléphant. 

M.  Adrien  Campet  pei  le  de  trois  fr agmens  de  molaires  fos- 
siles qu'il  a  dans  son  cabinet  (  1  )  9  et  dent  les  lames  sont  aussi 
larges  que  celles  des  molaires  vivantes  ^  mais  il  fandroit  savoir 
si  les  dents  dont  ces  fragmens  proviennent  avoient  beaucoiij) 
ou  peu  de  lames ,  car  ce  n'est  qu'alors  qu'on  pomToit  instituer 
une  comparaison. 

M.  Authenrieth  m'annonce  avoir  vn  à  Philadelphie  des  dents 
qui  lui  ont  paru  tenir  de  plus  près  à  l'éléphant  d'Afrique  qu'à 
celui  d'Asie;  mais  M.  Barton  vient  de  m'assurer  positivement 
que  ce  sont  des  dents  fraîches  apportées  d'Afrique.  Celle  qui 
a  été  gravée  pour  l'ouvrage  de  M.  Drajton  sur  la  Garohne , 
ressemble  aux  molaires  fossiles  ordinaires}  et  celles  dont  M. 
j^nm^e/r/f  m'a  rapporté  des  fragmens  du  Mexique  y  ressemblent 
également ,  ainsi  que  celles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  d'après 
M.  Barton. 


(1)  Desc.  in.  d'onétép. ,  p.  19. 
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M.  Corse  â  développées  avec  plus  de  soin  qu'aucun  anlre  {^J.'^ 

D'abord  aucune  femelle  n'y  porte  de  longues  délenses  :  eileS' 
les  ont  toutes  petites  et  dirigées  en  ligne  droite  vers  le  bas  , 
(ce  qu'a  trèa-bien  eï^xivné  Aristote  (2)  dans  un  passage  mal 
à  propos  contredit  depuis) ,  et  une  partie  les  ont  tellemenl 
courtes,  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'en  soulevant  les  lèvre?. 

De  plus  ,  il  s'en  faut  bien  que  tous  les  mâles  en  aient 
de  grandes.  Tavernier  dit  qu'il  n'y  a  dans  l'ile  de  Ceylan- 
que  le  premier  né  de  chaque  femelle  qui  en  porte  (3).  On 
distingue  sur  le  continent  de  l'Inde  les  eltumteltift  on  élépbans 
à  longues  défenses  ,  des  mookna  qui  les  ont  très  -  courtes. 
Ceus-cî  les  ont  toujours  droites.  f'Volfs.y  qui  a  voyagé  long- 
temps à  Ceylan ,  dit  aussi  qu'il  y  a  dans  cette  île  beaucoup, 
de  mâles  sans  défenses,  et  qu'on  les  y  nomme  majanis  (4). 

Parmi  \bs  daunteiah  ^  on  distingoe  encore,  suivaut  Corse  ^ 
\esptilliing  daiintelah  dont  les  défenses  se  dirigent  presque 
horizontalement  et  les  puttel  daiintelah  où  elles  se  portent 
droit  vers  le  bas.  Entre  ces  Aeax  extrêmes,  il  y  a  plusieurs 
intermédiaires ,  et  l'on  a  aussi  donné  des  noms  aux  individus 
dont  une  défense  diffère  de  l'autre  ou  qui  n'en  ont  qu'uue  en 
tout.  Mais  toutes  ces  variétés  n'ont  rien  de  constant  et  se 
mêlent  indistinctement  les  unes  avec  les  autres.  On  les  trouve  < 
ensemble  dans  les  mi^mes  bardes. 

Au  Bengale  y  les  défenses  ue  pèsent  guère  plus  de  7a  livre*  J 


(il  Trniit.  phil. ,  1790,  p.  loS  et  tnÎT. 

{i;  Hiit.  amm.,  lib.  II,  c.  Y. 

(3)  Tavernier,  tome  II,  p.  175. 

Ct)  Voyage  i  Ceylan ,  en  oUem. , p.  106 .  cite  ^  Cam/^rt  An.  dun  éièph. 
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en  poids ,  et  elles  ne  passent  pas  5o  dans  la  province  de  77- 
perah  qui  produit  les  meilleurs  éléphans.  Cependant  on  a  à 
Londres  des  défenses,  probablement  originaires  du  Pégu  , 
qui  pèsent  1 5o  livres.  Cest  en  effet  du  Pégu  et  de  la  Cochin- 
chine  que  viennent  les  plus  grands  éléphans  et  les  plus  grandes 
défenses  de  l'espèce  des  Indes.  La  cote  de  Malabar  n'en 
donne  pas,  selon  Pennant,  qui  ayent  plus  de  quatre  pieds  de 
long. 

Voici  une  table  que  j'ai.dressée  des  longueurs  des  diamètres 
et  des  poids  des  plus  grandes  défenses  dont  les  auteurs  ont 
donné  les  dimensions  ou  que  j'ai  pu  observer  moi-même. 

Les  défenses  d'Afrique  n'ont  pu  y  être  distinguées  de  celles 
des  Indes ,  et  il  n'y  a  pas  toute  la  certitude  qu'on  pourroit  dé- 
sirer sur  les  espèces  des  mesures  employées. 


8. 
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AVNALES     DU     lEUBSlTM 


AUTEURS 

^î    ont   elle 
les  (aits. 


LEURS   GARANS 

et   les   détails  sur    Forigine 

des  dé&Dses. 


en  suiTant 
lacoinrbure 


puMfens 
grosboat. 


graphia  ,    p.* 
47  «l  48w 


Défeo^o  de  Siuna4ra ,  seioa  Ixmûs 
Yartomao ,  cité  par  Jonstoo  .    . 
Défense  mentionnée  par  J.^C  Sca- 

Vi^er  j  de  Re6,  in  J, 

iDéfense  dit  cabinefc  de  Septal  »  citée 

par  Herzog 

Défense  mentionnée  par  y  ielbauer, 
dans    son    Traité  des  drogues 

étrangères^  .  •     ». 

-  Par  Louis  Barth  ,  l^er,  indic.    . 
Hartenfels ,  IDéfense  apportée  des  Indes  à  Bâle  > 
Elephanto^j     citée  par  Miinster ,  dans  saCoj- 

mographie.     .    •   • 

Id.       

Autre  défense  mentionnée  par  J.-C. 

Scaliger 

Id.  par  Al.  Cadamosto  .    •   •    .    . 
Les  plus  grands  défenses  selon  Gyl- 

lius. 

Une  défense  que  possédoit  un  mar- 

cband  de  Venise.        

Les  défenses  prises  sur  Firmus, 
par  Aurélien ,  selon  Flavius  Vo- 
piscus.     ••••••••.. 


IjCS  défenses  ordinaires  de  Guinée. 
Une  défense  Appartenant  à  M.  Wol- 
Oî-,  négociant  d'Amsterdam  . 
Camper,  D^^j- 1  Je fense  appartenant  à  M.  Rjfsnj- 
erip.  an,  d^uh  \  der ,  négociant  k  Rot  terdam ,  se- 
lon Klokner    

Défense  vendue  à  Amsterdam  ,  se- 
lon le  même 

Défense  dn  cabinet  de  Campen  • 
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qui  ont    cit^ 
leA&its. 


LEURS     GARANS 

et   les   détails   snr  l'origine 
des  défenses» 


Faujas ,  Géo^\  La  plus  grande  défense  du  Muséum 
/o^i^ ,  p.  a43.i     d'àisU  2iat«  de  IVtris.  «    .... 

Fortis ,  Menu 

t   »^    A  ï>éfense  du  cabinet  de  Florence.  . 
U. 


Jnmnant* 


(Lesi 
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LOTfGUCVB 

en  suivant 
la  courbure 


/  au 
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DIAUÈTIIE  ' 

au 
gros4)OBt. 


'/  t'Il 


S"  4 


3'' 6'"     . 


grandes  défenses  de  Mosam» 
que 


Plusieurs  défenses  mesura  par 

£den •    .    •    •   . 

Buffon,  HîstA,      y 

-,-  iLopes 

na^AomeXl,]^^^^ ^ 

^^  'Défenses  de  Lowango  ,  selon  le 

Voyage  delà  Comp.  des  Indes  . 
Défenses  duCap,  selon Kolbe  .   . 


i  o'  angl.  ou 
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200 

126 

de  60  à  laol 


Gomme  les  défenses  croissent  toute  la  vie ,  et  le  reste  du 
corps  non ,  la  grandeur  d'un  éléphant  ne  peut  se  conclure  de 
celle  de  ses  défenses,  même  en  établissant  la  proportion  entre 
individus  d'une  même  variété  et  d'un  même  sexe ,  comme 
d'un  autre  côté  les  défenses  s'émoussent  ou  se  cassent  à  leur 
pointe,  selon  le  plus  ou  moins  d'usage  que  l'animal  en  fait,  et 
qu'elles  s'aiguisent  plus  ou  moins  brusquement  en  pointe ,  on 
ne  peut  conclure  sûrement  leur  longueur  de  leur  diamètre  à 
la  base. 

Enfin  leur  poids  ne  peut  se  conclure  de  kurS  dimensions , 
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MOLAIRES  FOSSILES. 


De  Sibérie,  brune,  lames  sépare'es, 
mais  p<u altérées, Daub.,n.°  ioq3. 

D'origine  inconnue,  jaimâlre,  peu 
allérée 

De  Sibérie  ,  brun ,  noîritre  ,  plu- 
sieurs lames  enlevées  ea  ayant  ei 
en  arrière 

De  Sibérie ,  irts-aliérée  dans  son eé- 
mciit  ;  quelques  lames  enlevées; 
Daub. ,  loa-J 

D'origine  inconnue,  allérée,  blan- 
che ,  au  moins  une  lame  enlevée 


D'origine  inconnue,  irH- altérée, 
blanche ,  toute  osée.    ■   •   • 


De  Toulouse ,  trnwiltérée  ,  blanche 
toute  usée 

De  FoiiTCnl,  altérée,  pune,  toute 
osée 


I>e  Fowent,  jaune  ,  très-osée   . 


Do  canal  ic  l'Oiirq.ie  ...... 

D*brÎ!;îne  inconnue,  blanche,  1er 
relise,  cassée  en  deus  endroJM.    . 

Probablement  de  Sibérie  ,  hfune 
mais  nullement  allérée:  plus  de 

De  Fouvent.jaune, terreuse,  quatre 
casséeseoarrière.    .... 

PmiwbloiaMtt  deSibàri^,  peu  aUé- 
i-ée ,  teinte  eu  noir  .... 

Delà  màcb.inf.  des  environs  de  Co- 
logne  1 

D'une  petite  micb.  du  même  lieu 

D'une  mSch.  foss.  deSibérie ,  du  ca- 
binet Je  M.  Camper.  .   .   . 

Id. 


XXV 

XX 


XV 
XV 
XUI 


XXIV 
XXIV 
XXI 
XIX 
XVÏIl 


XV  m 

XIV 


0,260 


o,oS? 
o,o55 


0...45 

o,a65 
o,a3o 
0,1 5o 
0,1,8 


o,i35 
o,iG5 


0,095 
o,o35 


n.i4a 


0,178 


0,075 
.84 


,075 


J 
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MOLAIRES  DES  INDES. 


KOBiBaB        H  OMBRE 

'  total      des  lames 
des  lames,     usées.    ) 


^Ilongubur' 

longueur 

des  lames 


8UPERI  EURES. 


•     •     •     • 


Delà  tête  d'él.  dent,  de  Ceyian  . 

4 

Du  grand  squelette  mookna   .   • 

Du  squelette  de  dentelah 

Dent  séparée  du  cabinet  . 

Tète  séparée  de  mookna  ou  de  fe- 
melle     

Autre  dent  séparée  du  cabinet  •    . 

Id. 

Id.    •    . 

Antérieure  du  sqoeL  de  dentelab  • 

Anlér.  .de  la  tète  séparée  de  mookna 

,— du  squel.  de  mookna 

Dent  d'un  tres-jeune  él.Daub. ,  1019 
et  1020 I 

IJfFéBlBU&ES. 

D*ttne  mâch.  de  Cejlan ,  du  cabinet 
de  M.  Gàmpen 

Dent  séparée  du  cabinet  d'anat.,  en 
partie  sciée  • 

D*une  mâclu  de  Geylan,  du  cab.  de 
M^  Camper •   .   •   . 

Tète  du  squelette  mookna  .   •   •    . 

Tète  séparée  de  mookna 

Dent  séparée  du  cabinet  de  M.  Faajas. 

Squelette  de  dentelab.    •   ^   •   •    . 

Dent  séparée  da  cab.  d'anat.  .    .    • 

Dent  d'une  tète  séparée  de  dentelab 

de  Ceylau.    •    •  . 


XVI 
XIV 
XIV 
XIV 

XIV 

XIV 

XIII 

XI 

IX 

VII 

vu 
vu 


XXII 
XIX 

"s 

XVII 
XV 
XV 
XIV 
XIII 
XUI 

xu 


II 

7 
8 

7 
5 

4 
8 

10 

9 

7 
7 


usées. 


LA.RGBUR. 


0,!200 

0,177 

09145 


0,162 
0,102 

0,090 


0,1 55      o,o85 


0,120 
0,1 5o 
o. 


0,045 

0,092 


,i5o    I  0,125 
I  0,080 
0,078 
0,075 


10 

8 
12 

12 

i3 

10 


o,o55 


0,270 

0,3 1 5 

0,190 

o,25o 

o,2o5 

0,200 

0*182 

0,192 


0,080 
o,o7& 
0,075 


0,0  55 


o,i56 
0,1 10 
0,1 58 

0,192 


o,o55 
0,060 


0,045 
o,o55 

0,045 
0,060 
o,o65 
0,057 

0,0  55 
0,060 

o,o3o 


0,240    I  0,21 5 


0,070 


o,o65 
o,o55 

0,054 
0,060 

o,o65  ' 
I  o,o65 


] 


r.   * 
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Ainsi ,  lorsque  M.  Camper  m'oppose  une  deut  Selépliant 
virant,  à  lames  minoes,  et  «ne  autre  à  latnes  épaisses,  c'est 
que  la  première  qu'il  a  représentée,  pi.  XIX,  fi^.  a  de  son 
onvragcn'a  (jne  douze  lames,  et  vient  d'un  jeune  éléphant; 
et  qucTantre,  ïA.,  f.  6 ,  ainsi  que  celle  pi.  XIII,  Gg.  4  et  5,  en 
a  vingt-trois,  et  vient  d'un  vieux.  Il  ne  faut  comparer  ensemble 
que  des  dents  de  même  nombre  de  lames. 

II  résulte  de  c«  premier  caractère  (  rétroilesse  des  lames  ) 
que  le  nombre  de  ces  lanie$  qui  servent  à  la  fois  à  la  tritu- 
ration a  pu  être  plus  considérable  dans  l'éléphant  fossile  4^e 
dans  l'éléphant  des  Indes. 

Corse  dit  espressément  que  ce  dernier  n'en  a  gnère  que 
dis  ou  douze  en  activité  à  la  fois;  et  l'on  trouve  très-souvent 
des  dents  fossiles  qtii  ont  leurs  vingi-qiMtre  lames  usées  :  idle 
est  celle  de  la  forêt  Je  Bondy,  représentée  pi  VI,fig.i, 

Un  second  caractère ,  qui  ne  nie  paroit  pas  moins  sensible, 
c'est  que  les  lignes  d'émail  qui  interceptent  les  coupes  des 
lames  sont  plus  minces  et  moins  festonnées  daus  les  dénis 
fossiles  que  dans  les  autres.  Je  le  remarque  sur  tous  les  échan- 
tillons de  ce  Muséum,  excepté  un  seul  dont  je  parlerai  plus 
bas. 

Un  troisième  caractère  est  pris  de  la  largeur  tant  absolue 
que  proportionnelle  des  dents ,  beaucoup  plus  considérable 
dans  l'éléphant  fossile  que  dans  celui  des  Indes.  Ou  peut  s'en 
nseurcr  par  la  cinquième  colonne  de  ma  table.  Ou  y  voit  que 
les  fossiles  ont  presque  toutes  d«  o,o8  à  0,09  de  largeur  ^  et  le» 
dents  du  vivant  de  o,oGà  0,07. 

Si  ces  différences  étoient  Seules,  elles  ne  seroient  peut-être 
pas  suflisantes  pour  établir  une  distinction  d'espèces  ;  mais 
comme  elles  sont  d'accord  avec  les  différences  des  mâchoires 
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«t  avec  celles  des  ciànes,  ainsi  qne  nous  le  verrons  bieiHÔt, 
elles  prennent  de  l'împorlance. 

Mais  n'y  a-t-il  dans  i'étal  fossile  que  de  cfâ  molaires  à  fâmes 
élroiles  ? 

J'ai  annoncé  ci-des$U5  un  iéchantillon  à  lames  larges;  il,.» 
été  déterré  auprès  de  Porenlrui ,  déparlement  dn  Haut-Rhin. 
Sans  être  fort  altéré,  il  l'est  assez  pour  (ître  regardé  comme 
\raimenl  fossile.  Neuf  lames  y  sont  restées  entières,  et  il  on  a 
été  enlevé  en  arrière  un  nomlire  qu'on  ne  peut  déterniiuer. 
Ces  nenf  James  sont  grosses,  très-ondulées  et  occupent  un 
espace  de  0,180  en  longueur.  Leur  largeur  est  encore  plus 
considérable  que  dans  les  autres  dents  fossiles;  elle  va  à  0,090: 
'  celte  dent  devoït  appartenir  à  un  très-vieux  éléphant. 

M.  Aihien  Campet  pat  le  de  Uois  fragmens  de  molaires  fos- 
siles qu'il  a  dans  son  cabinet  (1) ,  et  dont  les  lames  sont  aussi 
larges  que  celles  des  molaires  vivantes;  niajsil  faudroit  savoïi 
si  les  di'nls  dont  ces  fragmens  proviennent  avoieiit  beaucoiip 
ou  peu  de  laiiws ,  car  ce  n'est  qu'alors  qu'on  pomroit  iustilnei 
une  comparaison. 

M.  Authenrieth  m'anBonceevoir  vdà  Philadelphie  des  dents 
qui  lui  ont  paru  tenir  de  plus  près  à  l'éléphant  d'Afrique  qu'à 
celui  d'Asie;  mais  M.  Barton  vient  de  in'assurer  positivement 
que  ce  sont  des  dents  fraîches  apportées  d'Afrique.  Celle  qui 
a  été  gravée  pour  l'ouvrage  de  M.  Drujton  sur  la  CaroliiTc , 
resseinble  aux  molaires  fossiles  ordinaires;  et  celles  dont  M. 
//nmioW/m'arapportédes  fragmens  du  Mexique  y  ressemblent 
également ,  ainsi  que  celles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  d'après 
M.  Barton. 


0^  Desc.  va.  SvÊiiïiy, ,  p.  tg. 
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^ï.  de  flumboldt dit,  àla  Térité,daus  unelellre  insérée  dans 
les  Annales  du  jMuseuni ,  lome  II,  p.  33^  ,  avoir  trouvé,  prés 
tle  Santa-Fé,  une  immensité  d'os  fossiles  delcphaus,  tant  de 
l'espèce  d'Afrique  que  de  celle  de  t  Oliio  ;  mais  un  exameu 
plus  approfondi  a  montré  depuis,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs,  que  tous  ces  os  étoient  d'une  espèce  pai'ticulière  de 
mastodonte. 

Il  paroit  donc  que  la  plus  grande  quantité  sans  comparai- 
son des  molaires  d'éléphant  fossiles,  sont  à  lames  étroites,  et 
que  le  petit  nombre  d'exceptions  que  l'on  a  recueillies  jusqu'à 
présent  n'est  ni  irès-impoiiaut  ni  bien  conslalë. 

A  R  T  1  i:  L  E     V  I. 

Vaiietés  dans  la  grandeur  et  tn  courbure  des  défenses  des 
élepkans.  Comparaison  des  défenses  fossiles  à  celles  des 
éléphans  tk^'ans, 

a.  Défenses  des  espèces  vivantes. 


Examinons  maintenant  les  variétés  des  défenses,  et  les  diffé- 
rences remarquées  à  cet  égard  parmi  les  éîépliaus. 

Leur  tissu  n'en  offre  point  de  fort  importantes.  Il  présente 
toujours  sur  sa  coupe  transverse  ces  stries  qui  vont  eu  ai'C 
de  cercle  du  centre  à  la  circouféreuce  ,  et  formc-nl  en  se 
croisant  des  losanges  curviliguesquien  occupent  toutle  disque, 
et  qui  sont  [dus  ou  nioîns  larges ,  et  plus  ou  moins  sensibles 
à  l'œil.  Ce  caractère  ,  coniinun  k  tous  les  ivoires  d'éléphaut 
et  dépendant  immédiatement  des  pores  de  leur  noyau  pul.- 
peux  ,  ne  se  trouve  dans  les  défenses  d'aucun  autre  animal. 
On  l'observe  dans  toutes  les  défenses  fossiles ,  et  il   réJule 
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A  a  T  1  c  L  E    V  I  L  ,  > 

.  •. . .  ' .  î 
Comparaison  des  crânes  de  t éléphant  des  Indes  et  de  celui 

d  Afrique. — Caractère  extérieur  pris  des  oreilles. — Parties. 

du  crâne  susceptibles  de  varier  dans  une  seule  et  même 

espèce. 

m 

J'ai  eu  l'avantage  de  faire  remarquer  le  premier,  en  1795, 
les  caractères  distinctifs  qu'offrent  les  crânes  des  deux  élé- 
phans,  et  qui  sont  d'autant  plus  intéressans,  qu'on  peut  les 
employer  sur  des  individus  vivans  ou  entiers,  sans  être  obligé 
d'examiner  leurs  mâclielières(i).  Je  ne  les  avois  reconnus  d'a- 
Lord  que  par  la  comparaison  d'un  crâne  de  chaque  espèce}  au« 
jourd'hui  je  les  ai  vérifiés  sur  sept  crânes  en  nature,  dont  cinq 
indiens  et  deux  africains ,  et  sur  plusieurs  figures. 

Lorsque  ces  crânes  sont  séparés  de  leurs  mâchoires  infé- 
rieures et  posés  sur  les  molaires  et  sur  les  hords  des  lalvéoles 
des  défenses ,  les  arcades  zygomatiques  sont  à  peu  près  hori- 
zontales dans  l'iine  et  l'autre  espèce. 

Si  on  les  considère  alors  latéralement,  ce  (pii  frappe  le  plu9 
c'est  le  sommet  de  la  tête  presque  arrondi  dans  Véléphant 
d  Afrique ,  et  s'élevant  dans  Vélépliant  des  Indes  en  une  espèce 
de  double  pyramide. 


^Wi*»^»—*»^.— ^— P*^— ^^w^w^P*^>^T^— »^  I        •'^m^tfi^^'mm^im^mmm^ 


(i)  Vojre«  ]eêMémoire4  de  t  Institut^  classe  des  Se,  jnath.  eâpkys.^  tome  IL 
La  planche  nouvelle  que  je  donne  ici ,  pL  H  i  eâi  grayée  depuis  long-tem^ 
d'après  mes  dessins.  J*en  avois  confié ,  il  y  a  plusieurs  années»  une  épreuve  k 
tiL  Wiedemann  ^  professeur  k  Brunswiok^cpix  l'a  fait  copier  -dans  ses  Archives  de 
Eootomie,  tome  II,  cah.  I ,  pi.  I. 
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Ce  sommet  répond  à  Farcade  occipitale  de  Thomme  et  des 
autres  animaux ,  et  n'est  si  élevé  dans  Féléphant  qu'afin  de 
donner  à  la  face  occipitale  du  crâne  une  étendue  suffisante 
pour  un  ligament  cervical  et  des  muscles  occipitaux ,  propor^ 
fîonnés  aux  poids  de  l'énorme  masse  qu'ils  ont  à  soutenfr  (i)- 

Cette  différence  de  la  forme  des  son>mets  vient  de  la  diffé- 
rence d'inclinaison  de  la  ligne  frontale ,  qui  fuit  beaucoup  plus 
en  arrière  dans  \ éléphant  d Afrique ,  où  elle  fait  avec  la  ligne 
occipitale  un  angle  de  i  iS"* ,  que  dans  X éléphant  des  Indes  ^  où 
elle  n'en  fait  qu^un  de  90®. 

Delà  naissent  les  principales  différences  du  profil,  comme  j 
I.®  la  proportion  de  la  hauteur  verticale  de  la  tête  à  la  dis- 
tance du  bout  des  os  du  nez  aux  condyles  occipitaux ,  qui 
sont  à  peu  près  égales  dans  X  éléphant  d  Afrique  (  comme  33 
à  32  )  ,  et  dont  la  première  est  de  près  d'un  quart  plus  grande 
dans  X éléphant  des  Indes  (comme  24a  19). 

2.®  La  proportion  de  la  distance  des  bords  àes  alvéoles  des 
défenses  au  sommet ,  à  une  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire ,  et 
va  du  bout  des  os  du  nez  au  bord  antérieur  du  trou  occipîtaL 
La  première  de  ces  lignes  est  presque  double  de  Tautre  dans 
X éléphant  des  Indes  (  comme  26  à  i4).  Elle  est  d''un  peu 
moins  d'^un  quart  plus  grande  seulement  dans  XéléphanC 
d  Afrique  (  comme  21  à  16  }. 

Outre  ces  différences  dans  les  proportions ,  il  y  en  a  dans 
les  contours  :  i  .^  le  firont  de  X éléphant  des  Indes  est  creusé  en 
courbe  rentrante  et  concave;  celui  de  X éléphant  it Afrique  est 
«]D  contraire  un  peu  convexe. 


(i)  yoje%  Pînely  Joorn.  de  PIi7s.,XLIlI ,  p,  47-6o. 
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2.^  Le  trou  soQS-orbi  taire  est  plus  large  daus  Y  éléphant  des 
Indes.  Dans  celui  d^ Afrique ,  il  ressemble  plutôt  à  un  cauai 
({u'à  un  simple  trou. 

3.^  La  fosse  temporale  est  plus  ronde  dans  Véléphant 
d Afrique^  et  Fapophyse  qui  la  distingue  de  l'orbite ,  plus  grosse 
que  dans  celui  des  Indes,  où  cette  fosse  a  un  contour  ovale. 

Considérés  par  leur  face  antérieure ,  ces  crânes  offrent  des 
différences  tout  aussi  marquées. 

I  .^  La  plus  grande  longueur  de  cette  face ,  prise  du  sommet 
au  bord  de  l'alvéole,  est  à  sa  plus  grande  largeur ,  prise  entre 
les  apophyses  post-orbitaires  du  frontal,  comme  5  à  3  dans 
X éléphant  des  Indes  ^  comme  3  à  a  dans  \ éléphant  d Afrique. 

T.?  Uouverture  du  nez  est  à  peu  près  au  milieu  de  la  face 
lUms  X éléphant  des  Indes  ;  elle  est  plus  éloignée  d'un  cin- 
quième du  bord  de  l'alvéole  que  du  sommet  de  la  tête  dans 
X  éléphant  d  Afrique. 

Vus  d'en  haut,  ces  crânes  diffèrent  surtout  par  leurs  ar« 
cadeszygomaliques,.plus  saillantes  dans  XélépJiant  d  Afrique 
que  dans  celui  des  Indes.  • 

Par  derrière  on  est  frappé  de  nouveaux  caractères  : 

1  ."^  Là  hauteur  des  ailes  du  sphénoïde  fait ,  dans  X éléphant 
des  Indes  ^  plus  de  trois  quarts  des  celle  de  la  face  occipitale  \ 
tandis  que  j  dansX  éléphant  d  Afrique  ^  elle  n'en  fait  pas  àbeau« 
coup  près  la  moitié. 

a.**  Dans  X éléphant  d'Afrique ,  l'extrémité  postérieure  des  ar- 
cades zygomatiques  est  presque  de  niveau  avec  les  condyles 
occipitaux  ;  dans  celui  des  Indes  ,  elle  est  beaucoup    plus 

Lasse. 

3.Q  L'occiput  est  terminé  supérieurement  dans  Xéléphant 


\ 
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^Afrique  par  une  courbe  demi-elliptique",  et  sa  base  est  formée 
par  deux  ligues  en  angle  très-ouyert.  Dans  celui  des  Indes , 
les  côtés  sont  en  arcs  convexes ,  et  le  haut  en  arc  légèrement 
concave. 

Les  molaires  sont  placées,  dans  Tune  et  l'autre  espèce ,  sur 
deux  lignes  qui  convergent  en  avant;  elles  ne  diffèrent  que 
par  leurs  lames ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

La  plupart  des  caractères  que  nous  venons  d'énoncer,  con- 
tribuant à  la  configuration  générale  de  la  tête ,  sont  sensibles  an 
dehors  ;  il  en  est  un  autre  plus  extérieur  encore ,  et  qui  peut 
faire  distinguer  les  espèces  au  premier  coup-d'œil.  Je  crois 
aussi  l'avoir  remarqué  le  premier  :  il  consiste  dans  la  gran- 
deur  des  oreilles. 

U éléphant  des  Indes  les  a  médiocres  ;  elles  sont  énormes , 
et  couvrent  toute  l'épaule  dans  V éléphant  d Afrique. 

Je  me  suis  assuré  du  premier  point,  i.^  sur  trois  éléphans 
(]tie  j'ai  vus  vivans,  et  dont  j'ai  disséqué  deux  ;  deux  étoient 
ds  Ceylan  et  le  troisième  du  Bengale;  2.^  sur  deux  autres  in- 
dividus que  j'ai  vus  empaillés  ;  3!"  sur  toutes  les  figures  bien 
connues  pour  appartenir  à  l'espèce  des  Indes,  notamment 
icdles  de  Buffbn ,  de  Blair  et  de  Camper  ;  4-"*  sur  la  figure 
d'un  embryon  d'éléphant  de  Ceylan  ^  décrit  par  E.  A.  fV.  Zim^ 
merrhfinm  {i). 

Quant  au  second  point,  j'en  ai  pour  preuve,  i.*  Y  éléphant 
ée  Congo  ^  disséqué  par  Duvemey.  On  peut  voir  sa  figure  , 
Mémoire  pour  servir  à  IHist.  des  Anim. ,  part  IH ,  et  je 
suis   sur  que  l'oreille  n'y  est  point  exagérée,  parce  qu'on 


(1)  Erlangy  1763  »  iu-4' 
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la  conservoit  encore,  il  y  a  quelque  temps,  au  Muséum,  et 
que  je  Vy  ai  vue  et  examinée. 

2.**  Une  ordlle  conservée  au  cabinet  du  roi  de  Datiite* 
marck,  et  prise  d'un  éléphant  tué  au  cap  de  Bonne-Espéi^nce  ^ 
par  le  capitaine  Mugrtus  Jacobi^  en  1675.  Elle  a  3  pieds  et 
demi  de  long,  et  2  pieds  et  demi  de  large  (i). 

3.**  Un  jeune  éléphant  d Afrique  de  notre  Muséum  j  sel; 
oreilles ,  quoique  raccornies  par  le  dessèchement ,  sont  encore 
aussi  grandes  que  sa  tête» 

4.''  Un  embryon  àiéiéphant  d Afrique  de  notre  Muséum. 

5.^  Toutes  les  figures  bien  connues  pour  être  à^ éléphant 
dAfrique.  -, 

D'après  ces  caractères,  oiï  peut  s'assurer  sur  quielle  espèce 
ont  été  faites  les  figures  dont  l'origine  n'est  pas  connue ,  ou 
celles  que  nous  offrent  les  monumens. 

Ainsi  celle  de  G^^^ner  (a) ,  copiée  par  Aidrùçânde  (3) ,  est 
de  l'éléphant  d'Afrique.  Celle  de  P^alêntin  (^) ,.  copiée-  par 
Labat  (6)  ,  et  altérée  par  Kolbe  {6)  ,  en  est  également. 

Au  contraire,  celles  de  Jonsion  (7),  qui  sont  fort  bombes, 
et  qui  ont  servi  de  modèle  à  la  phipart  de  celle  dtffti^tënfeis  (8), 
dont  Ludolph  (9)  a  ens^iite  éthprunté  les  siennes  j  cetiç  N^e 


,-  <> 


rr-^ — —^ 


,•  f 


»<^«c^ «h    «     ^«■nafttf'j»  4*i»to-<  w    ^   <<•  '-^ 


(  I  )  Oliger  Jacobœus ,  Mus.  reg.  Dan. ,  1697  >  ^^^'    P*  5. 
[1)  Qiiadr.^  P*  ^77- 

«)  t^naâ.  ;  im.l  ; ^r:  4»;  '- -  

(4)  Amphithéàtr,  zooc.^  lab. I,f.  3. 

(5)  Afr.  Occ. ,  IIÏ,  p.  271. 
(6  Relation  du  cap, ,  trad.  fr.,  în-i'i  ,  tom^  IH.  P-  ]li« 

(7)  Q///i//r.,tab.VII,VnietIX.  ^ 

(8)  Elephantograpïu  curios,  passinu 

(9)  yiEthiop. ,  lib.  I,  cap.  g. 
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jyeu/iof  (O ^  dont  les  défenses  sont  seuleineat  trop  relevées; 
celle  à! Edwards {i)  dont  la  lele  est  trop  ronde,  parce  quelle 
est  prise  d'un  jeune  sujet  auquel.il  a  fallu  ajouter  des  dé- 
fenses, sont  de  Téléphant  des  Indes. 

Les  deux  Ggures  de  Buffon  (3)  ,  copiées  par  Schreber  (4) 
et  par  Alessandri  (5) ,  sont  les  deux  sexes  de  l'espèce  des 
Indes. 

Mayer  donne  une  assez  bonne  figure  d'un  mâle  dauntelah 
(vorstell.  allerh.  thiere.yî^  pi.  LXIX);mais  le  squelette 
(  ib.  LXX)  est  copié  de  Blair  sans  aucune  correction. 

Le  fétus  d'éléphant ,  conservé  à  Thôtel  de  la  Compagnie  des 
Indes  occidentales  à  Amsterdam  j  et  représenté  par  Seba,^ 
tome  I ,  pl^  CXI ,  est  aussi  de  l'ospèce  des  Indes. 

La  limite  entre  les  deux  es|)èces  des  Indes  et  d'Afrique  étoit 
donc  déjà  bien  tracée  pai'  rapport  aux  diverses  parties  de  I4 
tiete,et  sans  avpir  ]>^oin  de  rçcoùrir  aux  autres  caractères 
que  nous  développerons  plus  bas,  et  que  fournissent  le  nombre 
des  ougfes  et  les  formes  d,es  divers  os  d.es  membres  j  mais  avan^ 
de  pouvoir  appliquer  avec  certitude  les  caractères  ostéologîques 
du  crâne  à  Y  éléphant  fossile ,  il  falloit  déterminer  quelles  sont 
les  parties  variaj^li^s;  d'ilP  individu  à  l'autre  dans  xme  même 
espèce.  J'ai  donc  soumis  mescrânes  des  Indes  à  une  compa-» 
raison  entre  eux  ,  et  j'en  ki  fait  autant  pour  mes  crânes 
d'Afrique. 


(1)  Ambass.  orienta ,  Descr.  gen.  de  la  Qiine  |  p.  g{. 

(2)  A9.  %ii ,  £  I. 

C3)  HUl  naL ,  XI ,  pL  X  et  SivppL 

(4)  Quadr,^  Il  t  lab.  78. 
.«rx  r\ 7-     T     «1    IT 


(4;  i^uaar,^  11,  tao.  7Q 
(5)  Quadr.  „I .  pL  U. 


d'    HISTOIRE       WATURELL^'E.  ll['J 

Ces  derniers  ne  m'ont  presque  point  offert  de  différence 
appréciable. 

Quant  aux  premiers,  j'en  ai  trouvé  par  rapport  à  Tocciput 
et  aux  alvéoles  des  défenses. 

L'occiput  est  plus  renflé  en  tout  sens  dans  les  uns  que  dans 
les  autres,  sans  rapport  avec  la  longueur  des  défenses^     : 

Les  alvéoles  des  défenses  de  dauntelah  sont  un  un  peu  ]plus 
obliques  en  avant;  ceux  des  mookna  se  portent  un  peu  plxiS' 
directement  vers  le  bas.  - 

Ces  derniers  sont  un  peu  plus  petits  ,  mais  pas  à  beaucoup 
près  dans  la  proportion  des  défenses  elles-^mèniies.  Ce  ^qui 
manque  à  la  grosseur  des  défenses  est  compensé  par  une  plu» 
griande  épaisseur  delà  substatnce  osseuse  de  l'alvéole.  La  ràisoif 
en  est  que  l'alvéole,  servant  de  base  et  d'attacbe  aux  muscles 
de  la  trompe ,  n^auroit  pu  se  rapetisser  autant  que  la  défense  ^ 
sans  que  la  trompe  eût  perdu  la  grosseur  et  la  force  qui  lui 
sont  nécessaîr^es.  :        )  \  . 

Enfin  il  y  a  un  peu  de  variété  dans  la  longueur  des  alvéôle^^ 
et,  ce  qui  est  bien  remarquable^  encore  sans  aucun  rapport 
avec  celle  des  défenses.  Notre  grand  squelette  moùAna  les  a 
plus  longs  que  nos  deux  dauntelah ,  quoique  ses^  défenses 
soient  les  plus  petites  de  toutes.  Au  reste ,.  ce  surcroit  de  lon-^ 
gueur  ne  va  pas  à  plus  d'un  pouce.  /lAv  * 

Il  n'auroit  pu  être  considérable  sans  que  l'organisation  de  la 
trompe  changeât  essentiellement ,  parce  que  les  muscles  de  sa 
partie  inférieure^  sont  insérés  sous  le  bord  inférieur  des  alvéoles 
des  défenses,  et  que  ceux  de  la  partie  supérieure  le  .soutNâo 
fronts  au-dessus  des  os  du  nez.  La  base  de  latroiilpe  a  ddnc 
nécessairement  de  diamètre  vertical  la  distancé  entre  ces  deux 
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points  j  çt  si  hs  alvéoles  se  prolongeoieat  au-delà  d'une  certaine 
mesure ,  la  trompe  prendroit  une  grosseur  monstrueuse. 

Cet  article  est  très-important  à  remarquer,  parce  qu'il  four- 
nit le  caractère  le  plus  distinctif  de  l'éléphant  fossile. 

Si  l'on  veut  comparer  ensemble  le  petit  nombre  de  figures 
de  crânes  d'élépbans  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  des  natu- 
ralistes ,  je  ne  crois  pas  qu'on  y  découvre  des  différences  plus 
fortes  que  celles  que  je  viens  d'exposer. 

La  table  annexée  à  l'article  suivant  les  exprime  par  des 
nombres. 

A  la  vérité ,  un  auteur  célèbre  a  supposé  entre  les  crânes 
des  mâles  et  des  femelles  une  différence  dont  nous  n'avons 
poiat  fai(  mention ,  mais  il  a  été  trompé  par  de  simples  ap- 
parences extérieures. 

Notre  mâle  mookna  de  Cejrlan  avoit  à  la  racine  delà  trompe 
nue  proéminence  très-sensible  qui  manquoit  à  sa  femelle^ 
M.  Faujas  imaginant  que  cette  proéminence  tenoit  aux  parties; 
osseuses ,  a  fait  représenter  ces  deux  têtes  à  la  pL  XII  de  sçs 
Essais  de  Géologie  y  «  -^/i ,  dit-il ,  p.  238  ,  dés^ker  une  er^ 
»  reur  dans  le  cas  oà  ton  trow^eroit^par  tejfet  dun  liasard 
»  heureux  j  des  têtes  fossiles  déléphans  mâles  et  femelles  > 
»-:  parce  quêtant  prés^enu  du  fait  ïon  ne  serait  pas  tenté  den 
»  faire  deux  espèces  différentes.^ 

Mais  la  dissection  a  montré  que  cette  proéininence  n'étoit 
produite  que  par  deux  cartilages  propres  aux  éléphans ,  qu{ 
recouvrent  Tentrée  des  canaux  de  la  trompe  dans  les  narines 
Mseuses, 

.  Ces  ciurtilages  éiaient  un  peu  plus  bombés  dans  cet  indî^ 
vîdu  que  dans  les  autres. 
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Ce  n'est  pas  même  un  caractère  commun  à  tous  les  mâles. 
Le  dauntelali  du  Bengale  y  que  nous  avons  possédé  ensuite  y 
ne  Favoit  point. 

Le  même  savant  géologiste  a  fait  donner  à  ses  figures  des 
défenses  beaucoup  plus  grandes  que  ces  deux  individus  ne 
les  avoient,  ^qfin^  dit-il  ,  p.  269,  de  faire  comprendre  à 
»  ceux  qui  ri  ont  jamais  vu  déléphans ,  la  manière  dont  ces 
»  animaux  portent  leurs  défenses  ».  Mais  alors  il  n'auroit  pas 
dû  en  faire  donner  de  grandes  à  la  femelle  qui  n'en  porte 
jamais  de  pareilles  dans  l'espèce  des  Indes. 

Article     VIII. 

Examen  du  crâne  de  T éléphant  fossile. 

Le  crâne  de  l'éléphant  étoit  trop  celluleux;  les  lames  os- 
seuses qui  le  composent  étoient  trop  minces  pour  qu'il  pût  se 
conserver  aisément  dans  l'état  fossile  :  aussi  en  irouve-t-on  des 
fragmens  innombrables  ;  mais  il  n'est  fait  mention  que  de  trois 
assez  bien  conservés,  dont  le  plus  entier  manque  encore  d'une 
partie  de  l'occiput. 

Ils  appartiennenjt  tous  les  trois  à  l'Académie  de  Péters- 
bourg  (1)  j  le  meilleur  a  été  trouvé  sur  les  bords  du  fleuve 
Indigirska^  dans  la  Sibérie  la  plus  orientale  et  la  plus  glacée, 
par  le  savant  et  courageux  dantzickois  Messerchmidt  (2), 
qui  en  donna  un  dessin  à  son  compatriote  Breynius.  Ce  der- 
nier le  fit  graver  à  la  suite  d'un   Mémoire  qu'il  inséra  dans 


(i)PalL  Nov.  Commeut.  ac.  Petrop.  XIII. 
(2)  Id.  ib. 

8. 
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les  Transactions  philosophiques  (i)  j  el  c'est  juscju'à  présent  le 
seul  document  public  que  Ton  ait  sur  cette  partie  du  squelette 
de  leléphant  fossile. 

J'ai  fait  copier  la  figure  de  Brejnius  dans  ma  planche  II, 
fig.  I ,  à  côté  de  celles  des  crânes  des  Indes  et  di  Afrique;  et 
je  les  ai  fait  réduire  tous  les  trois  à  peu  près  à  la  même  grandeur, 
pour  faciliter  la  comparaison  àes  formes.  Le  premier  coup  d'oeil 
montre  queVé/éphant  fossile  ressemble  par  le  crâne ,  ainsi  que 
par  les  dents ,  à  l'espèce  des  Indes  beaucoup  plus  qu'à  l'autre. 

Malheureusement  fe  dessin  n'est  pas  assez  correct  pour  une 
comparaison  exacte,  et  il  n  est  pas  fait  sur  une  projection  bien 
déterminée.  La  partie  des  alvéoles ,  celle  du  condyle  pour  la 
mâchoire  inférieure ,  et  le  bord  antérieur  de  la  fosse  tempo- 
rale et  de  l'orbite ,  sont  vus  un  peu  obliquement  en  arrière, 
tandis  que  l'occiput  et  les  molaires  sont  en  profil  rigoureux. 

Cependant  on  y  voit  nettement  une  différence  frappante  de 
proportion ,  celle  de  l'extrême  longueur  des  alvéoles  des  dé- 
fenses. Elle  est  triple  de  ce  qu'elle  seroit  dans  un  crâne  de 
rinde  ou  d'Afrique  de  mêmes  dimensions  que  celui-ci  y  et  la 
face  triturante  des  molaires  prolongée ,  au  heu  de  rencontrer 
le  bord  alvéolaire,  couperoit  le  tube  de  l'alvéole  au  tiers  de 
sa  longueur. 

Cette  différence  est  d'autant  plus  importante  qu'elle  s'accorde 
avec  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  bas  ^  et,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  elle  né- 
cessitoit  une  autre  conformation  dans  la  trompe  de  l'éléphant 
fossile  ;  car  ou  les  attaches  des  muscles  de  la  trompe  éloient 
les  mêmes ,  c'est-à-dire ,  le  dessus  du  nez  et  le  bord  inférieur 


(i)yoL4o,n.446ypl.  I  et  IL 
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des  alvéoles  des  défenses ,  et  alors  la  base  de  cet  organe  étoit 
trois  fois  plus  grosse  ,  à  proportion  ,  que  dans  nos  éléphans 
vivans  j  ou  bien  les  attaches  des  muscles  étoîent  différentes ,  et 
alors  sa  structure  totale  étoit  à  plus  forte  raison  différente. 

Si  Ton  pou  voit  s'en  rapporter  entièrement  aux  dessins,  on 
trouveroit  encore ,  i  .^  que  Tarcade  zygomatique  est  autrement 
figurée} 

2.""  Que  Fapophyse  postorbitaire  du  frontal  est  plus  longue , 
plus  pointue  et  plus  crochue  j 

3.®  Que  le  tubercule  de  l'os  lacrymal  est  beaucoup  plus  gros 
et  plus  saillant. 

Quant  à  la  grandeur  absolue  du  crâne  foss3e^  comparée  à 
celle  de  nos  crânes  vivans ,  on  peut  en  prendre  ime  idée  dans 
ma  planche  IV,  fig.  9 ,  10,  et  1 1 ,  où  j'ai  fait  représenter  les  trois 
crânes  de  face,  et  sur  la  même  échelle  (d'unelîgne  pour  pouce)* 
On  peut  en  prendre  une  plus  juste  encore  dans  la  table  sui- 
vante, où  j'ai  mis  les  dimensions  de  tous  les  crânes  dont  j'ai 
pu  disposer.  / 
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Mais  pour  conclure  de  ce  crâne  les  dimensions  de  l'individu 
qui  le  porloît ,  il  ne  faut  pas  avoir  égard  à  sa  première  di- 
mension ,  dans  laquelle  entre  la  longueur  excédente  des  al- 
véoles des  défenses  ;  il  ne  faut  faire  entrer  en  considération 
que  celles  qui  sont  réellement  homologues. 

Or/  en  les  comparant  avec  celles  du  crâne  de  notre  sque- 
lette des  Indes  moohna  et  komarea ,  on  trouve  que  l'individu 
fossile  devoit  avoir  à  peu  près  1 2  pieds  de  haut.  La  comparaison 
avec  le  squelette  des  Indes  dauntelah  et  merghée  donneroit  un 
peu  plus  au  fossile. 

Dès  que  je  connus  ce  dessin  de  Messerschnidt  ^  et  que  je 
joignis  aux  différences  qu'il  m'ofîfroit  celles  que  j'avois  obser- 
vées moinnéme  sur  les  mâchoires  inférieures  et  sur  les  mo- 
laires isolées  ,  je  ne  doutai  plus  que  les  éléphans  fossiles 
n'eussent  été  d'une  espèce  différente  des  éléphans  des  Indes. 

Cette  idée  que  j'annonçai  à  l'Institut ,  le  premier  pluviôse 
an  IV {  Mémoires  de  l'Institut ,  i  .""^  classe ,  tome  II ,  p.  20  et  2 1) 
m'ouvrit  des  vues  toutes  nouvelles  sur  la  théorie  de  la  terre  ; 
un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  d'autres  os  fossiles  me  fit  présumer 
tout  ce  que  j'ai  découvert  depuis ,  et  me  détermina  à  me  con- 
sacrer aux  longues  recherches  et  aux  travaux  assidus  qui 
m'ont  occupé  depuis  dix  ans. 

Je  dois  donc  reconnoître  ici  que  c'est  à  ce  dessin,  resté  pour 
ainsi  dire  oublié  dans  les  Transactions  philosophiques  de- 
puis soixante-dix  ans ,  que  je  devrai  celui  de  tous  mes  ouvrages 
auxquels  j'attache  le  plus  de  prix. 

Mais  je  ne  me  dissimulai  point  que  les  caractères  qu*il 
m'dfTroit  avoient  besoin  d'être  confirmés  par  quelque  autre 
morceau , pour  ne  point  être  considérés  comme  individuels, 
et  malgré  leur  accord  avec  ceux  de  la  mâchoire  inférieure , 


/ 
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)^éU)i^  hi^n  aîse  de   voir  encore  un  dessin  don  autre  crâne. 

Je  m'iàieh^iXi  à  FAcadérnie  impériale  des  Sciences  de  Saint- 
PéUîrnhrnir;^ ,  et  ce  corps  illustre  auquel  j'ai  aujourdliui  llion* 
tufur  d'appartenir,  ré]>ondit  à  mon  vœu  avec  une  générosité 
digne  d'une  compagnie  à  laquelle  les  sciences  doivent  tant  de 
progrès, 

L'Acarlcrmie  me  fit  faire  un  superbe  dessin  colorié  et  de 
grandeur  naturelle ,  en  profil  à  peu  près  rigoureux ,  d*un  autre 
rrane  fossile  de  Sibérie,  de  sa  collection.  Elle  le  fit  accompa- 
gner d'un  des.siii  ile  màcboire  inférieure,  et  de  ceux  d'un  crâne 
de  rliinocéros  fossile  dans  deux  positions. 

(le  dessin,  après  de  longs  délais  occasionnés  par  les  difTé- 
rens  politiques  des  deux  Empires ,  vient  de  nie  parvenir  au 
moment  où  je  mettois  la  dernière  main  à  mon  travail,  et 
j'ai  été  transporté  d'une  joie  que  j'aurois  peine  à  exprimer  en 
y  trouvant  la  confirmation  de  tout  ce  que  celui  de  Messer* 
jchmûlt  m'a  voit  appris. 

]  je  crâne  qui  a  servi  de  modèle  est  un  peu  moins  complet. 
JéVH  mâclielières  ,  une  partie  de  leurs  alvéoles,  sont  enlevées , 
oinsi  que  la  partie  moyenne  de  l'arcade  zygomatique. 

Mai»  rien  de  caractéristique  n'y  manque  :  même  longueur  et 
m<)me  direction  des  alvéoles;  même  grosseur  du  tubercule  la- 
crynial ,  même  forme  générale  :  tout  en  un  mot  nous  montre 
qun  les  crânes  fossiles,  autant  qu'on  les  connoît,  partageoieût 
les  mêmes  cnraclère$. 

J'ai  fait  graver  avec  soin  ce  beau  dessin  dans  ma  pi.  Vtll, 
(ig.  a  y  au  sixième  de  sa  grandeur. 

Uno  difTéreuce  du  crâne  qui  a  pu  être  constatée,  indépeu* 
dttmmentdu  dessin  de  Messerschmidt  ei  de  celui  de  Fat 
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de  Pétershourg^  et  qui  s'accorde  aussi  avec  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  c'est  le  parallélisme  des  molaires. 

M,  Jœger  me  l'assure  positivement  par  rapport  à  une  por- 
tion de  crâne  du  cabinet  de  Slutlgard ,  dont  il  rii  a  adressé 
une  figuré  qu'on  voit  pi.  IV,  lig.  4;  uue  autre  portion,  des- 
sinée par  Pierre  Camper^  montre  à  peu  près  le  même  ca- 
ractère (i).  J'ai  fait  copier  sa  figure,  pL  IV^  fig.  3,  et  j'ai  fait 
placer  à  côté,  fig.  i  et  2 ,  celles  des  crânes  des  Indes  et  d'Afrique, 
vus  en  dessous ,  pour  montrer  la  convergence  beaucoup  plus 
marquée  de  leurs  molaires  en  avant. 

Nous  possédons  en  ce  Muséum  une  portion  de  l'occiput  et 
du  temporal  d'un  éléphant  fossile,  rapportée  de  Sibérie  par 
r astronome  Delisle  ;(Daubenton) ,  Histoire  naturelle^  XI,  n.^ 
DCDLXXXVIII ,  qui  m'a  donné  occasion  de  comparer  ces 
parties  plus  exactement  que  les  autres,  snr  lesquelles  je  n'avois 
que  des  dessins;  mais  je  n'y  ai  trouvé  que  de  petites  différences 
peu  importantes  ;  cependant  je  l'ai  fait  représenter  par  sa 
face  postérieure,  pi.  IV,  fig.  7  ,  et  par  la  latérale,  fig.  8.  Ce 
morceau  provient  d'un  éléphant  d'environ  10  pieds  de  haut. 

(i)  Mém,  de  Haarlem. ,  tome  XXIII,  pL  D. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles   des    environs    de  Paris, 


PAR    M.    LAMARCK. 


GENRE    LXXIV. 


Huître.    Ostrea. 
Charact,  gen. 

Testa  biçali^is,  inœquiçahis  ^  rudis,  adhœrens  ;  cardine 
edentulo.  Fossula  cardinaUs  majoris  vahœ  œtate  çres^ 
cens.  Ligamentiim  semi-intemum.Impressio  musçidaris 
unica. 

OBSERVATIONS, 

Le  genre  de  Ylmître ,  tel  qu'il  est  maintenant  reformé ,  est 
un  genre  très-naturel,  Tun  des  plus  remarquables  parmi  les 
mollusques  à  coquilles  bivalves  et  à  la  fois  celui  dont  les  carac- 
tères sont  le  mieux  déterminés, 

Linné  ne  considérant  dans  les  huîtres  que  le  caractère  de 
n'avoir  aucune  dent  à  la  charnière  de  la  coquille ,  y  avoit  as- 
socié le  beau  genre  des  peignes  qui  comprend  des  coquilles 
bien  différences  ,  puisqu'elles  sont  libres  ou  non  adhérentes, 
régulières ,  et  qu'elles  ont  toutes  la  fossette  du  Ugament  coni- 


d'  HISTOIRE      liATURELLE.  l57 

plétement  intérieure.  Born,  dans  son  Muséum^  n^approuva 
point  celte  association  de  Linné  j  mais  il  n'osa  entreprendre 
aucune  réforme  à  cet  égard.  Linné  d'ailleurs  rapportoit  à  son 
genre  mytilus  de  véritables  huîtres,  savoir  :  mytilus  crista  goUi, 
injtilus  hyotis ,  mytilusfrons ,  et  il  plaçoit  parmi  lés  huitres  le 
genre  entier  des  pemes  dont  la  charnière  est  si  pattioilière 
par  la  ligne  cardinale  dentée  qui  la  caractérise. 

On  doit  à  Bruguière  d'avoir  établi  le  caractère  de  l'huître 
dans  ses  principales  limites,  et  d'«n  avoir  séparé  les  coquillages, 
qui  s'en  distinguent  d'une  manière  évidente. 

Aux  réformes  très-convenables  de  Bruguière,  j'ai  ajouté  la 
séparation  des  vulselles  et  des  gryphée s;  ce  qui  me  paroît 
conipléter  le  travail  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  rendre  au  genre 
de  rhuitre  ses .  véritables  limites.  ^ 

La  coquille  de  l'huître  est  irréguUère^  inégale  ,  rude,  rabo- 
teuse ,  souvent  écailleuse  ,  quelquefois  singulièrement  plissée 
en  ses  bords,  et  en  général  susceptible  d'acquérir  une  grande 
épaisseur. 

.  Elle  est  composée  de  deux  valves  inégales ,  dont  l'une  supé- 
rieure et  plus  petite  est  plane;  tandis  que  l'autre ,  inférieure 
et  adhérente  aux  corps  marins^  est  plus  grande  et  plus  cou-* 
cave.  La  substance  de  ces  valves  est  formée  de  lamés  lâches 
ou  mal  miies  entr'elles. 

Il  n'y  a  pas  de  dents  à  la  charnière;  mais  un  ligament  ëlas<* 
tique /placé  dans  une  fospçUe  oblongue  sous  des  crodiets  qui 
g'écartent  en  dehors ,  entr'çuvre  les  valves  lorsque  le  muscle  qui 
les  tient  fermées  se  relâche.  * 

tJne  particularité  fort  remarquable  qui  appartint  à  un  gratid 
nombre  d'espèces  de  ce  genre,  et  qui  paroît  ne  leur  Jêtre  com- 
mune qu'avec  les  spon^leà  j  c*est  qu'à  miesure;.  que  l'ianimal 
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grandit  et  vieillit ,  il  est  forcé  de  se  déplacer  dans  sa  coquille 
et  de  «'éloigner  graduellement  de  la  base  de  sa  valve  inférieure  : 
or ,  en  se  déplaçant ,  il  déplace  en  même  temps  la  valve  su- 
périeure de  sa  coquille,  ainsi  que  le  ligament  des  valves  ,  ce 
dont  aucune  autre  coquille  bivalve  n'offre  d'exemple ,  si  Ton 
«n  excepte  les  spondyles.  Il  en  résulte  qu'avec  l'âge  le  crochet 
de  la  valve  inférieure  forme  un  talon  ou  une  espèce  de  bec 
saillant  qui  est  quelquefois  d'une  longueur  considérable.  On 
voit  en  outre  que  ia  fossette  dans  laquelle  le  ligament  des  valves 
fut  successivement  placé ,  s'allonge  à  mesure  que  la  coquille 
s'agrandit ,  et  se  transforme  en  une  gouttière  striée  transver- 
salement. 

Les  huîtres  sont  de  tous  les  coquillages  ceux  dont  les  fa- 
cultés paroissent  les  plus  bornées  :  immobiles  sur  le  roc  ou 
sur  les  corps  marins  sur  lesquels  elles  sont  fixées ,  elles  n'ont 
d'autre  nourriture  que  celle  que  les  flots  leur  apportent, 
et  ne  donnent  guère  d'autre  signe  de  vie  que  par  leur  faculté 
d'entr  ouvrir  et  de  refenner  leurs  valves. 

Cependant  il  paroit  que  dans  certaines  circonstances  il  ne 
lear  est  pas  impossible  de  se  déplacer ,  et  la  couleur  verdâlre 
qu'elles  acquièrent  dans  les  marais  salés  des  bords  de  ia  mer  où 
on  les  jette  et  cm  dles  se  multiplient ,  porte  à  croire  qu^elles 
tirent  des  végétaux  qui  y  croissent  une  partie  des  élémens 
dont  elles  se  nourrissent. 

Malgré  les  réductions  qu'il  a  fallu  faire  subir  au  genre  de 
l'huître,  telqne  Linné  Tavoit  établi ,  ce  genre  comprend  en- 
core un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  Ton  peut  partager 
en  deux  sections,  en  distinguant , 

I.*  Celles  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  et  unis; 

:i^  Et  celles  qui  ont  les  bords  plissés. 
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L'irrégularîté  de  ces  coquilles  rend  la  détermination  des  es- 
pèces souvent  très-difïîcile  :  voici  celles  que  Ton  trouve  dans 
Tétat  fossile  aux  environs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 


I.  Huître  beauvoisine.  yèlifi^  n.  67  ,  f.  i.  a  ,  b ,  c. 

Ostrea (bellovacina)  orbiculato-^cuneata;  vahâ majore  basiradiatim pUcatài 
altéra  plana ,  lamelTis  creberrimis  \  fossulâ  cardmali  arcuatâ.  n. 

L.  n.  Les  environs  de  BcauTaîs.  Cette  huître  paroît  trcs-Toisîne  de  Y  ostrea  edulis^ 
et  l'on  ponnroit  croire  au  premier  aspect  qu'elle  n'en  est  qu'une  variété.  Ce- 
pendant ,  outre  qu'elle  est  plus  grande  que  les  plus  grands  individus  de  l'es- 
pèce commune ,  sa  valve  inférieure  est  plissëe  en  dehors  «  près  de  son  crochet , 
en  cannelures  rayonnantes  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  l'huître  ordinaire  :  les 
lames  de  cette  valve  sont  très-ondulées.  Celles  de  la  valve  plane  ou  supé* 
rieure  sont  très-nombreuses  et  serrées  ;  enfin  la  fossette  cardinale  qui  recevoit 
le  ligament,  est  arquée,  oblique,  et  s'avance  d'un  côté  en  manière  de  bec  fort 
court.  D'aiUeurs  le  bord  interne  et  inférieur  de  la  grande  valve  est  un  peu 
denté  ^  ce  qui ,  avec  les  autres  caractères ,  distingue  suffisamment  cette  espèce. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Dcfrance. 
a.  Huître  pied  de  chevaL  Vèlin ,  n»  35  ,  £  8. 

Ostrea  (  hippopus)  09ata  ;  vahâ  majore  crassissimâ jintàs  irregulariter  ex^ 
cavatâ  hasi  rettisâ'y  impressione  Hgamenti latùsimâ.  n. 

Ii.n.  Roqtiencourt.  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  grande,  pins  allongée,  et  sur- 
tout plus  épaisse  que  V ostrea  edulis  ;  elle  est  même  plus  grande  que  la  pré- 
cédente ,  et  paroît  se  rapprocher  par  ses  rapports  de  V ostrea  dentîculata  de 
Chemnitz ,  Conch.  vol.  8 ,  p.  Sa,  t.  73  ,  £  672 ,  673. 

Sa  valve  inférieure  est  fort  épaisse ,  composée  d'une  multitude  de  lames  mal 
jointes  ou  même  écartées  entr'elles  en  certaines  places.  La  cavité  de  cette 
-  Taire  est  frrégnlière ,  s'avance  jusque  sous  la  charnière ,  et  a  son  bord  infé- 
rieur très-obtus  ou  coupé  carrément.  Les  vers  marins  et  les  fistulanes  percent 
fiaicilement  cette  valve  dans  son  épaisseur,  à  cause  de  l'écartement  de  ses 
lames. 

La  valve  supérieure,  presque  aussi  grande  que  l'inlerieure^  «mais  moins  épaisse 
et  presque  plane ,  offre  en  dehors  une  multitude  de  lames  en  recouvrement, 
à  peu  près  comme  dans  Thuttre  commune.  L'impression  du  ligament  est  aussi 
grande  et  «ussi  Large  dans  cette  valve  que  daiia  l'autre  \  ce  qui  me  ptfl*le  à 
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croire  que  dans  celte  espèce,  ainsi  que  dans  l'iiuitre  commune  et  d'antre» 
analogues  ,  la  coquille  n'acquiert  jamais  de  talon. 

On  trouve  cette  huître  yivante  dans  la  Hanche,  TÎs-à-yis  Boulogne;  et  on 
l'apporte  à  Paris,  dans  le  carême ,  où  elle  se  rend  à  la  lirre,  après  Taroir  sé- 
parée de  la  coquille  et  lui  avoir  arrache  les  branchies.  On  la  trouve  fossile 
en  difTërens  endroits  de  la  France. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

3.  Huître  deltoïde.  Vélin ^  n.  5q,  f*6. 

Ostrea  (  deUoidea  )  complanata  subtriangularis  }  fossulà  obliifuâ  ;  tnargine 
cardinali  hinc  snlcato.  n. 

L.  n.  Meudon.  C'est  une  espèce  singulière  et  fort  différente  par  son  aspeci  de 
toutes  celles  qui  sont  connues.  Elle  est  aplatie  presque  comme  une  placune , 
triangulaire  ou  delloùle ,  et  n'a  de  bord  arrondi  que  le  supérieur.  La  fossette 
du  ligament  est  fort  oblique,  peu  profonde,  et  constitue  sur  cliaque  valve 
une  gouttière  conique ,  légèrement  arquée ,  striée  transversalement.  Le  bord 
inférieur  de  chaque  valve ,  du  côté  de  la  fossette  ,  est  sillonné  transversale- 
ment et  avec  irrégularité.  L'impression  musculaire  est  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Celte  huître  n'est  pas  beaucoup  plus  grande  que  l'huitre  commune. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

4.  Huître  biauriculéc 

Ostrea  (  hiauriculata  )  o^ata ,  hasî  inmcaior ,  biauricuhiUi  :  valvA  inferiore 
ventricosâ  :  fossulà  cardinali  ârigonâ.  tu 

L.  n.  Tsès-commune  prèsdu  Mans.  Cette  huître  ,  quoiqu'irrégulière ,  ressemble 
en  quelque  sorte  à  un  peigne  ,,et  particulièrement  à  l'espèce  qu'on  nomme 
-pecten  zig  zag^  £Ile  est  ovale  ,  coAime  tronquée  à  sa  Case,  son  bord  caadi- 
nal  formant  une  ligne  droite.  Sa  valve  inférieure  est  très- ventrue ,  concave , 
fort  épaisse  dans  son  disque  ,  à  bords  relevés ,  amincis  et  tranchans  ;  elle 
forme  dans  la  ligne  de  sa  base  une  oreillette  de  chaque  côté.  La  valve  supé- 
rieure est  plane,  moins  grande  que  rinfcrieure,et  pareillement  biauriculée  à 
sa  base.  La  fossette  du  ligament  est  trigoue,. de  grandeur  médiocre,  et  placée 
presque  au  milieu  du  bord  tronqué  ou  en.  ligne  droite.  Celle  huître  ibssile 
m'a  été  communiquée  par  M..  Ménard. 

Mon  cabinets 

5.  Huitre  vésiculaire.  Vèlin ,  n.  38,  f.  lOé 

Ostrea  (  vesicularis)  semv^lobosa^  basi  retusa^  lavis ^  hinc  svbatirietilaUi  ] 

y  al  va  inferiore  ventricosà*  n. 
Li  n.  Meudon.  Cette  espèce  est  très^istinctede  la  précédente,  quoiqu'elle  paroisse 

s'en,  rapprocher  par  plusieurs  rapports  £lle«  est  pareillement  très-obtuse  et 
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comme  Ironqude  à  sa  base  ,  mais  plus  obliquement ,  et  n'a  point  la  f<5ssette 
cardinale  au  nu  lieu  de  ce  bord  trûiH|ué.  Sa  valv^  inférieure  est  très-yefttrue  f 
ce  qui  rend  la  coquille  semi^lobeuse  ;  elle  est  en  outre  très-conca?e ,  n'a  que 
peu  d'épaisseur,  et  s'étend  comme  une  oreillette  dans  un  des  cùtés  de  sa 
base.  La  yalve  supérieure  est  plus  petite,  plane,  même  un  peu  concave  en 
dessus,  et  n'est  presque  point  écailleuse.  La  fossette  cardinale  est  fort  petite  , 
ovale-oblique ,  et  en  trè^^-grande  partie  extérieure.  La  largeur  de  cette*  co« 
quille  est  de  54  millimètres  (environ  2  pouces.  ).  La  surface  de  ses  valve» 
est  lisse ,  très-peu  lamelleuse  ,.  et  semblable  à  celle  de  plusieurs  espèces  de 
gryphées. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
C.  liuitre  fausse-camcr  Vèlin ,  n.  58  ,  f.  i. 

Ostrea  {^pseudo^hatnd)  irregulariter  01  hic  nia  ta  ,  edentula  ^fossulâ  lig/amenti 
€m  gît  s  ta  per  obliqua,  n. 

L.  n.  Longjumeau.  Au  premier  aspect,  on.  peut  prendre  cette- coquille  pour  ■une' 
came^  mais  cest  une  véritable  huître.  Elle  na  qu'une  seule  impressions 
musculaire ,  et  n  offre  point  celte  dent  épaisse  et  oblique  qui  caractérise* 
les  cames. 

Lai  coquille  est  irrégulièrement  orbiculaire ,  k  valve  inférieure  plus  épaisse  que 
la  supérieure,  ayant  à  sa  base  une  fossette  cardinale  étroite  et  fort  oblique^ 
Son  diamètre  est  à  peu  près  de  5  centimètres  (  environ  21  lignes).  Lacayité 
de  la  Valve  Inférieure  se  propagé  un  peu  sous  la  fossette  du  ligament*. 

Le  cabinet  de  M.  Defrance 'et  le'mien.^ 
7.  Huilre  llnguatule.. 

•    Ostrea  (  lïnguatula^  eUipticx^''SpatTMlata ^  complanaCa i  nate  inferiore  ros-' 
tratà,  n. 

L.  n.  Montmartre.  Cette  huître  semUè'  tx'offrîr  d*abord  rien  de  bien  remar-^ 
quable  ;  cependant  elle  est  très-distincte  dé  toutes  celles  que  Ton  connolt. 
Elle  est  aplatie, 'Ovale  ,spatulée',  lingui forme  ,  et  beaucoup  plus  petite  que 
Thuître  commune,  lies  plus  grands  individus  n'^ont  que  4^  millimètres^  de 
longueur.  La  cavité  de  la  vaflve  inférieul'è  est  médiocre,  et  ne  s'étend  point 

■ 

au-dessous  de  la  fossette  du  ligament.  Cette  espèce  est  une  de  celles  qu'en 
nomme  huître  à  salon.  D&ns  les  individus  les  plus-  âgés ,  le  crochet  de  la 
valve  inférieure  est  prolongé  en  un  beç  presque  droit  qui   porte  en  dessus 
la  fossette  également  prolongée  du  ligament.  La  surlace  extérieure  des  val ve»' 
eftre  des  lamps  imbriquées  d'une  manière  un  peu  serrée- 
Mou  cabinet  et  cielui  de  M.  Defranoe.- 
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8.  iloître  ea  ctiilicr. 

Ostrea  i  cocfUearia)  cnneato^spaihulata  ^  snbarcuata^  basi  rostrata\  valvà 
ùiferiore  cochleariforme»  n. 

1m  d.  RocjaeDCourt.  CcUe  espèce  paroit ,  ainsi  que  la  précédente ,  être  toujours 
pins  petite  que  l'huître  commune  ,  car  les  plus  grands  individus  du  groupe 
que  j'ai  sous  les  yeux  n'ont  pas  4^  millimètres  de  longueur. 
*  Elle  est  cunéiforme ,  spatulée  et  pointae  à  sa  base  ou  elle  forme  un  bec])ar  le 
prolongement  de  sa  valrc  infcrievre.  Cette  va  Ire  est  creusée  en  forme  de 
cuiller ,  et  sa  concavité  s'avance  plus  ou  moins  sous  le  crochet  ou  La  fossette 
cardinale.  I^a  valve  supérieure  est  plane  et  lamelleuse. 

Gibinct  de  M.  Defrancc. 

{)•  Huître  à  long  ]>ec.  Vélin,  n.*  58,  £  4* 

Ostrea  (  longirosùris  )  nidis  ;  valvà  inferiore  cras^â  :  rostro  prtelongo  ùor^ 
tuoso,  n. 

L.  n.  Sceaux.  Je  ne  connois  de  cette  coquille  qu  une  partie  de  sa  valve  infé- 
rieure. Elle  est  lamelleuse ,  fort  épaisse ,  et  offre  un  talon  ou  un  bec  trcs- 
allongé  sur  lequel  la  fossette  de  ligament  forme  une  gouttière  longue,  un 
peu  tortuetise  9  médiocrement  concave  «  ayant  de  chaque  côte  un  bourrelet 
aplati  qui  l'accompagne  dans  toute  sa  longueur.  La  gouttière  et  les  deux 
bourrelets  sont  striés  transversalement. 

Cette  huître  paroit  différente  de  l'espèce  figurée  dans  la  Conchyliologie  jde 
Chemnits,  voL  8 ,  p.  4^*  lab.  74 1  ^  ^8,  et  qu'il  rapporte  à  Yosirca  virgi^ 
niana. 

Cabinet  de  M»  Defrance» 

10.  lluitrcK  canal. 
Osirea{canalù)  oblonga^  crtusissimà^  lameilosa;  valvm  inf morts  rosiro 

canaliculaùo  promirienie»  n» 
fi,  Eadem  supemè  laliore. 

L.  u.  Montmartre.  Cette  buitre  est  remarquable  par  Textréme  épaisseur  de  ses 
vulves  et  surtout  de  Tinférieure  lorsqu'elle  a  vieilli  •  et  p^r  la  fosseUe  cardinale 
de  sa  valve  inférieure,  qui  est  concave,  prolongée  en  c^nal  »  avec  un  rebord  en 
manière  de  rampe  ou  de  troitoir  de  chaque  c6té.  Le  canal  dont  il  est  question 
est  strié  transversalement  et  un  peu  courbé  de  droite  à  gauche  k  son  extrémité. 
Dans  les  plus  vieux  individus  »  il  a  jusqua  5  pouces  £  près  de  14  centimètres] 
de  longueur. 

On  trouve  à  Montmartre  des  valves  séparées  de  ceitte  espèce  ;  j'en  possède  aussi 
un  invlividu  complet  et  fossile  trouvé  k  Saini^Paul-Trois-Chaieaux,  Cette 
hujlrcnc  me  paroit  pas  ircs-différcntc  de  Vostrea  virginiana  de  Gmelin,qni 
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e^  mieux  reprësenlëe  dans  l'ouvrage  de  Lister  que  dan»  ereraf  de  CTtemnitz. 
Elle  vit  aciucllement  sur  les  côtes  de  la  Virginie,  de  la  Pensytrame  et  pridcipa- 
lemeni  à  rembouclmre  du  fleuve  Saint-Laurent.  Son  impression  mnsoutaire 
est  colorëeen  violet.  La  variété  alloi^ëe  et  ëb'oite  ae  trouve  fossile  dans'les  en-^ 
virons  de  Bordeaux  :  c'est  plus  parlieolièrenieiit  l'hinire  dëVirginie» 
Mon  cabinet. 

2 1 .  Huître  crénelée. 
Ostrea  {crenulata)  oPàèù^oMonga  y  depressa^  nx  lanmïïosa  ;  margmibrts 
utrinéfue  crenulatis.  ru 

L.  n.  Houdan.  Cette  huître  a  \  peine  4  centimètres  [|  environ  i5  lignes  1  de  lon-^ 
guevv.  Elle  est  ovalè^blongue ,  aplatie,  très^peu  laxnelteuse,  et  semble  faire 
le  passage  entre  les  espèces  à  borda  unis  et  celles^  bordsr  plissés.  Elle  a  en  effet 
%%%  bords  crénelés  en  dedans,  et  en  dehors  dans  le  contour  ;  et  leurs  crénelurea 
résultent  d'un  plissement  léger  qui  se  fait  principalement  remarquer  en  dehors. 
La  fossette  do  ligameifl  iest  courte  ,'pltls  large  que  langue  ,  et  en  général  peu 
coBsidérmblê* Cette  espiôe  me  parolt  très-distincte  de  toutes  celles  que  l'on 
connoît. 

GJ>inet  de  M.  Defirance. 

la.  Huître  cyathule.  Vélin  ^  n.*  35  ,  £  7. 

(herea^eyalhula)  snèroùicidata  ^  lamellis  imhricata  ,  ineeqnîvalvis ^  valvà 
inferiore  concavâ ,  ad  marginem  crenulata  :  snperiore  planiitsculà.  n. 
i    \m  o.  fjoiigjiiméaii^ Cette  hilitre  a  environ  5  centimètres  Qi 5^  lignes  ^ dans  son  plus 
1       grand  diamètre.  Elle    e^  pi^qne  orbiculaire,  et  a  sa  valve  inférieure  plus 
grande  et  bien  copcaire.  Le  bord  de  cette  valve  est  comme  crénelé  parles  suites 
i  des  plis-longitudinaux  et  raybnnans  d'êsa  surface  extérieure.  La  fossette  du  lî-' 
gament  est  petite ,  conique ,  quelquefois  inclinée  en  arrière.  La  valve  supérieure 
est  tantôt  un  peu  aplatie ,  tantôt  légèrement  convexe  et  imbriquée  de  lames 
nombreuses.  >^ 

Cabinet  de  M.  Defranet.  <      ' 

i5.  Huître  spainlée.  Vélin  ,  n.«  36 ,  f.  3- 

Ostrea  {spatulaui)  oblongo^ovata  y  curvata ,  apice'dîlatata  \  fossuîh,  cardinali 
oblongà  ^  incurva,  n. 

L.  n.  Sceaux.  Cette  coquille  est  longue  de  65'millimètres[^  environ  a  pouces  4 
lignes39  0vale-spatulée,  un  peu  dilatée  à  son  sommet,  et  remarquable  par  une 
double  courbure  qui  peut  servir  à  la  faire  reconnoître.  En  effet,  sa  base  se 
courbe  en  d^Mtts  on  en  deseeii&nt ,  et  son  sommet  se  recourbe  en  dessus.  L'un 
des  côtés  de  la  coquille  est  plus  épais  que  l'autre.  La  fossette  cardinale  est  un 
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peu  grande  »  obloiçue ,  striée  transversalement ,  et  se  coorbe  en  desooidaoi 

comiiie  la  baie  de  celte  coqsiUe. 
Je  possMe  ooe  huître  dans  l'ëtat  frais  on  marin^qiii  est  on  pen  plus  allongée  que 

celle-ci^  mais  qoi  me  ^ëroit  n'en  être  qu'une  Tariëté.  Elle  a  les  mêmes  c  oocbnres 

et  l'un  des  o6tés  bç^toeonp  pins  épais  que  l'autre» 
Cabinet  de  BL  Defirance. 

f4>  Huître  difforme,   yélin^  n.*  57 ,  £  4- 
Os^rea  (  deformU.)  ovaio^ohlonga^de/QnmiUa^uMO  latere<iubid^resêa;fal9X 

inferiore  concavà  :  altéra  plana  minore*  n. 
/S.  Eadem  elongata^  angusdor.  Vélin,  n.  55,  £  9. 

L  n.  Grlgnon.  Il  est  difScile  de  décrire  cette  espèce  «  tant  éUe  ea  îm^ulière  et  dif- 
forme. Cette  buitxe  est  en  général  fort  petite  et  a  rarement  plus  de  Soentimètres 
de  longueur*  Eliees^  orale  ou  oblongue,  très-inéquiralre ,  fort  irrégultère  « 
et  a  constamment  sa  Taire  inférienre  plus  grande  et  concare.  Le  eroehet  ou  la 
base  de  cette  ralre  porte  en  dessus  une  fossette  conique»  arquée  de  droite  à 
gauche.  La  ralre  supérieure  est  p)^  étroite,  oUon^ne  et  aplatie.  La  waiâélé  /t 
est  allongée»  et  en  général  plus  étroite  et  moins  irrégulière. 

Cabinet  de  M.  Dclrance. 

$ï}.  Huître  en  crochet.  Véliti^  n."  52,  £ô.et  ij. 

Qstrea  (  iincinata  )  semi-orlnculata^  uncafimcurva  ^depressa*^  uno  laiôre  sinu 
lamelloso,  Jh 

Im  n.  Grlgnon.  Aucune  espèce  n  est  plus.remarqnable  bî  pk».  ditlincte  qoe  celle 
dont  il  s'agit  ici  ;  c'est  une  petite  coquille  aplatie,  ea  partie  orhicuUire»  ayant 
J'un  côté ,  près  de  sa  base ,  une  échancrure  profonde  qui  donne  h,  la.  coquille 
l'apparence  d'être  courbée  comme  ut>  crochet,  ou. un  hameçon.  La-  ralre  infé- 
lérîeure  Cf*3  ]]  est  plus  grande»  et  présente  au  bord  qui  forme  le  sinus  une 
plus  grande  épaisseur  et  un  tissu  plus  lamellçui.  La  ralre  supérieure  est  tantôt 
plane  et  tantôt  un  peu  conrexe ,  et  a  pareillement  la  forme  d'un  crochet*  I^ 
fossette  caixiioale  est  petite»  peu  enfoncée.  Les  .plus  gr«a4s  individus  de 
cette  espèce  sont  à  peu  près  de  la  gcai^deor  de  l'ongle  du  pouce. 

Cabinet  de  M,  Deirancc 

it).  Huître  flabellule.  Vélin  »  n.*  57  »  £  3.  .  , 

Ostrea  (Jlabellida)  oblonga  »  cnneata^  lubarcuêUa  ;  plicis  iongiiuJinalèiiis 

rtigasis  ;  nate  altéra  productà,  n. 
Chanta  plicaca  altéra,  Branà.  Îos8»^uioiï^  n.&5, 

f^.  n.  Grignon.  I^'huitre  dont  il  s'agit^paroH  constitMcr  ant  espèce  bien  distincte 
ijiê  toutes  pf  lies  quç  Ton  connoit  ;  elles  est  obtoQgue ,  cunéifwme  et  aouront  ar- 


^  loagoe««|[envirooim  peiice^fc  dent]].  L^  yal^  ia&itieure  ûei  1*  |di0  .gr^de, 
un  peu  coneAve^-et  s'vlatgttduwBa  partie  s«péneui!efC«»aiii£'Ui^pettllé¥4mtail 
ouvert.  Elle  est  pi issée^t  comme  rîdée  longitudinalementen  deseoua,  «i«es  plis 
paroissent  composés  de  lames  imbriquées  oon^exies^t  fort  ooorlesv^  il»,  œudent 
le  bord  entier  de  la  Talve  plissé  d^ns  son  eoatour.  Le  crochet  oa  la^  base  de 
cette  yal^e  se  prolonge  en  bec  pointu,  long  de  S  kq  milUmètse»,  et  ofire 
en  dessus  une  fossette  oblovgue  et  CQÉMque*  Les  âil£^rent)e&  valves  supérieures 
que  je  pôssMe  étant  toutes  isolées,  j'ignore  si  elles^  appartiennent  réellement  à 
cette  -espèce.  Je  crois  néanmoins  qpcie  sa  valve' supérieuie  est  j^aiie ,  mdlement 
plissée.  1 

Mon  cabinet  et  oelui  de  M.  Defirance. 

f].  Huître  bateau-plat. /^<é/w* ,  no,  38.  f .  3. 

Ostrea  {cymbula)sHbovata^longùudinal£^rplicaia}  valvà  superiore  plana 
lœvi.  n. 

An  chama  plicata  ?  Brand.  foss.  Hant.  n. '84- 

JL.  n;  Griguon.  Cette  huître  se  rapproche  tellement  de  la  précédente  par  ses  rap- 
ports ,  qu'elle  n'en  est  peut-être  qu'une  variété.  Cependant  elle  est  un  peu  plus 
grande ,  plutôt  ovale  quC'Cunéi forme ,  et  les  plis  de  sa  valve  inférieure  sont  plus 
grossiers ,  plus  rayonnans.  La  base  de  cette  valve  offre  un  bec  coyrt ,  incliné , 
oblique ,  chargé  d'une  petite  fossette  conique,  La  valve  supérieure  est  plane  ^ 
lisse  ,  plus  petite  que  l'autre. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 

1:8.  Huître  pectinée.  Vélîn^  n.o  56,'£  i. 

Ostrea  (^pecHnata)  ohlonga  arcuata ^  pecHnadm  plicata  ^vaMs  convexis  ^ 
margine  serratis  j  snlco  mediano  exaratis^  n. 

L.  n.  ï^rès  de  Dreux.  Cette  huître  fossile  se  rapproche  de  \ ostrea  diluviana  de 
Linné  :  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  fortement  arquée  en  croissant  ou  en 
fkucilley  au  lieu  que  celle  de  Linné  est  droite  ou  à  très-peu  près.  Je  crois 
posséder  l'espèce  même  de  Linné ,  et  j'ai  prèle  mon  exemplaire  k  Bruguière  t 
qui  l'a  fait  graver  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie.  [[Voyez  pi.  188 ,  £  i ,  a.J 

L'huître  pectinée  a  3  ou  4  pouces  de  long{^  plus  d'un  décimètre^  ^  elle  est  ar- 
quée en  croissant,  et  offre  sur  le  disque  de  chaque  valve  une  rainure  longitu- 
dinale, le  long  de  laquelle  partent  de  chaque  c6lé  des  plis  nombreux, un  peu 
obliques  et  disposés  en  dents  de  peigne. 

Les  huîtres  à  bords  plissés  se  distinguent  i.*  en  celles  dont  les  valves  élargies  et 
arrondies  supéneurement  ont  leurs  plis  rayonnans  sur  le  disque  soit  des  deux 
valves ,  soit  seulement  de  la  valve  inférieure  £  Ostrea  crista  galli ,  ostrem 

8  aa 
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hyotiff  etc.  3;  s-*  et  en  celles  dont  les  Talres  allonge  ont  leurs  pUsrang^ 
de  chaque  c6té  en  dent  de  peigne ,  partant  d'une  rainure  longitudinale  placée 
sur  le  disque  des  Talres.  Yoici  quelques  espèces  de  cette  sou^diTision. 

Ostrea  foliunu  Lin. 

fXstreafrons.MydlusfKons^  Lin. 

Ostrea  diluviana.  Encycl.  pL  1889  £  1 1  s* • 

Ostrea  pectinata.  n. . 

Ostrea  carinata*  n.  Encyclop.  pL  187,  15,  4*  ^ 

Les  valves  de  celle-ci  sont  pliëes  en  deux,  carinëes  sur  leur  dos,  Ires-eompri- 
mées  sur  les  côtés.  Fossile  de  Cany ,  département  de  Seine-Infisrieore» 

Mon  cabinet  et  celui  de  M«  Richard. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  la  couleur  verte  que  prennent  certains  bois 
enfouis  dans  la  terre  ou  plongés  dans  Veau. 

» 

m 

PAR    M.   V  AUQUEL  IN. 


JL)epuis  long-temps  on  a  remarqué  la  couleur  verte  que 
prennent  les  bois  plongés  dans  Teau  ou  enfouis  dans  la  terre, 
maïs  on  ne  s'est  jamais  occupé,  je  croîs,  de  rechercher  quelle 
est  la  nature  de  la  substance  qui  produit  cette  couleur  :  c'est 
ce  que  j'ai  tâché  de  découvrir  par  les  expériences  suivantes. 

Cette  couleur  n'est  pas  soluble  dans  l'eau ,  mais  elle  se  dis- 
sout dans  ce  fluide  légèrement  alcalisé  par  la  potasse;  les 
acides  la  précipitent  de  cette  solution  alcaline  sous  la  forme 
de  flocons  d'un  vert-foncé  ;  le  bois  dépouillé  de  cette  matière 
par  les  alcalis  a  alors  une  couleur  brune. 

Les  acides  ne  la  dissolvent  point;  ils  élèvent  au  contraire 
l'intensité  de  sa  nuance  ;  ils  n'enlèvent  au  bois  qu'un  peu  de  fer 
et  de  matière  bitumineuse. 

L'alcool  appliqué  à  chaud  au  bois  dissout  très-facilement 
sa  couleur  verte ,  et  prend  une  couleur  purpurine  très-foncée , 
comme  celle  que  le  même  agent  tire  de  l'indigo. 


21  * 
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La  dissolution  alcoolique  de  cette  substance  concentrée  par 
Févaporation  j  est  légèrement  troublée  par  Teau  :  si  alors  on  y 
mêle  quel({ue$  gouttes  d'un  acide  quelconque  ^  elle  devient 
verte. 

Cette  matière  j  séparée  de  sa  solution  alcaline  j  au  moyen 
des  acides ,  comme  je  Tai  dit  plus  baut ,  brûle  à  la  manière  des 
résines,  c'est-à-dire  qu'elle  se  ramollit,  se  boursoufle  et  exbale 
des  vapeurs  piquantes ,  et  laisse  un  charbon  qui  se  consume 
facilemeift  sans  laisser  de  résidu. 

Les  huiles  fixes  et  v(datiles  se  combinent  à  cette  matière  et 
se  colorent  en  vert.  L'acide  muriatique  oxigéné  en  détruit  sur- 
le-champ  la  couleur  verte  en  ta  faisant  passer  au  jaune. 

D'après  ces  expériences ,  il  paroit  que  la  couleur  verte  que 
contracte  le  bois  enfoui  dans  la  terre  ou  plongé  dans  Teau  est 
produite  par  une  substance  végétale  analogue  aux  résines  y  et 
qui  provient  probablement  de  la  décomposition  du  bois  ou  de 
quelques-uns  des  principes  qu'il  contient. 

Quelques  personnes  ont  pensé  autrefois  que  cette  couleur 
étoit  fornaée  par  le  prussiate  de  fer  ou  bleu  de  Prusse  :  je  l'ai 
moi-même  soupçonné,  en  voyant  que  les  acides  ordinaires 
ne  Fattaqnoient  point ,  et  qu'elle  étoit  dissoute  par  les  alcalis  ; 
mais  l'absence  absolue  du  fer  et  de  l'acide  prussique  m'a  fait 
changer  d'opinion. 

Comme  c'est  le  plus  souvent  dans  les  tourbières  que  se 
trouvent  les  bois  colorés  en  vert ,  j'avois  ensuite  imaginé  que 
le  phosphate  de  fer  pouvoit  en  être  la  cause  3  mais  l'inaction 
des  acides  sur  cette  matière  m'a  fait  également  abandonner 
cette  idée.  J'ai  vu  d'ailleurs  que  la  matière  verte  ^  à  l'état  de 
pureté ,  ne  contenoit  ni  fer  ni  acide. 
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Quoique  j'ignore  absolument  la  manière  dont  cette  subs- 
tance verte  se  forme ,  il  me  paroît  cependant  qu'elle  est  le  pro- 
duit d'une  nouvelle  combinaison  entre  une  portion  des  prin- 
cipes du  bois  décomposé  ;  car  jusqu'ici  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  trouvé  rien  de  semblable  dans  le  bois  sain.  Au  reste ,  je 
conr&pte  me  livrer  oUérieur^cuent  k  quelques  recber<:hes  $ar 
cet  objet. 
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SIXIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles ,  tirets 
des  graines,  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les 
observations  de  Gartner. 


PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 


Corolles  monopétales,  épigtkes,   a  anthères  réunies. 

(  Troisième  partie. } 

Cje  Mémoire  est  consacré  à  la  suite  de  rexamen  des  genres 
de  Gaertner,  qui  se  rapportent  à  la  famille  des  corymbifères. 
Déjà  ceux  des  deux  premières  sections  ont  été  discutés  (  vol  7 , 
page  273  )  ;  on  se  hâte  de  passer  à  la  suivante. 

Troisème  Section.  Réceptacle  nu.  Graine  non  aigrettée. 
Fleurs  radiées.  L'observation  priiicipale  à  faire  dans  cette 
section  concerne  le  genre  pjreihrum ^  éiahM  par  Haller,  et 
que  Gsertner  fait  revivre.  Linnaeus  confondit  ensemble  le 
leucanthemujn  et  le  chry santliemum  de  Tournefort  sous  ce 
dernier  nom ,  sans  égard  à  la  couleur  différente  de  leurs 
demi-fleurons.  H  rapprocboit  ce  genre  de  la  matricaire,  en 
adoptant,  pour  seuls  caractères  distinctifs ,  des  écailles  cali- 
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cinales,  membraneuses  dans  le  chrysanthème,  aiguës  dans  la 
matricaire  ;  et  il  réunissoît   à    celle-ci   deux   camomilles   à 
réceptacle   nu,  matricaria   suai^eolens  et  M.  chamomilla. 
Haller,  jugeant  ces   distinctions   insuffisantes,  examina   avec 
soin  les  graines  de  plusieurs  espèces  de  ces  deux  genres.  Les 
unes  étoient  absolument  riues^  les  autres  couronnées  d'un  re- 
bord membraneux  denté.  Celles  qui  offrirent  ce  dernier  carac- 
tère ,  telles  que  le  cJirysanthemum  corymbosum  et  le  C.  alpi- 
niim ,  furent  rangées  par  lui  dans  un  nouveau  genre  auquel  il 
donna  le  nom  de  pyrethrum^  sous  lequel  long- temps  aupara- 
vant Gaertner  avoit  désigné  une  de  ces  espèces  ;  et  par  suite  il 
reporta  au  matricaria  tous  les  autres  chrysanthemum  de  Lin* 
na3us ,  à  graines  nues ,  supprimant  ainsi  ce  dernier  nom  qui 
ne  pouvoit  convenir  à  des  espèces  dont  le  rayon  étoit  blanc 
ou  purpurin.  Gaerlner  a  adopté  \e  pjyrethrum  et  son  caractère, 
et 'd'après  ses    observations  les   chrysanthemum  inodorwiiy 
atratimi ,  serotinum. ,  arcticum^  mjconis  et  hipinnatum  appar- 
tiennent encore  à  ce  genre.  Comme  Haller ,  il  a  laissé  dans  un 
autre  genre,  mais  sous  le  nom  à.Q  chrysanthemum,^  les  espèces 
à  graines  nues  et  à  réceptacle  convexe ,  réservant  le  nom  de 
matricaria  à  celles  qui  avoient  les  mêmes  graines  portées  sur 
un  réceptacle  conique ,  et  par  cette  détermination  il  semble 
réduire  ce  dernier  genre  aux  deux  camomilles  dont  Linnaeus 
avoit  fait  des  matrîcaîres ,  puisqu'elles  seules  ont  le  réceptacle 
conique.  Smith  et  Willdenow  ont  admis  le  même  partage  et  la 
même  nomenclature  j  de  plus ,  entre  leurs  mains ,  le  pyrethrum  y 
enrichi  de  nouvelles  espèces  enlevées  au  chrysanthemum , 
en  compte  maintenant  jusqu'^à  vingt-cinq  dans  le.  nombre  des- 
quelles se  trouve  la  matricaire  ordinaire ,  matricaria  parthe- 
nium^  qui  a  les  graines  véritablement  dentées.  Il  en  résulte  Tim- 
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possibilité  de  donner  avec  Haller  le  nom  de  matrîcaria  anx 

espèces  à  graines  noes,  et  la  nécessité  de  leur   conserver,  à 

défaut  d'un  meilleur ,  celui  de  cltrysanthemwn^  quoique  vicieux. 

Mais  nous  ne  pouvons  admettre  avec  Gœrtner ,  Smith  et  Will- 

denow,  ce  même  nom  matricaria  pour  les  deux  camomilles 

mentionnées  plus  haut ,  parce  que  si  Ton  ne  veut  pas  donner 

de  fausses  idées ,  il  faut  ou  le  supprimer  entièrement  comme 

générique  et  le  rendre  simplement  spécifique^  ou  ne  fappU* 

quer  qu'au  genre  qui  contient  la  matricaire  ordinaire.  Liés  deux 

plantes  en  question  qui  sont  des  camomilles  et  non  des  ma-* 

tricaires ,  doivent  rester  sous  leur  premier  nom  camomilla  ou 

chamomilla  9  mentionné  par  G.  Bauhin ,  sous  lequd  Tune  d'elles 

^t  trèsKTonnue  comme  plante  usuelle.  Lear  caractère  distinctif 

consistera  dans  un  calice  plane,  un  réceptacle  nn  et  conique , 

et  des  graines  nues. 

Gaertner  a  encore  réuni  an  pjrrethnim  le  matricaria  asteroi^ 
des^lÀn.  dont  L'héritier  avoit  fait  auparavant  son  boltonia;  mais 
ce  dernier  genre  peut  être  maintenu  ^  parce  que  la  graine  a 
deux  de  ses  dents  prolongées  en  arêtes  ou  cornes ,  et  un  ré- 
ceptacle creusé  d'alvéoles.  On  ajoutera  que  le  laneisia  de 
Gaertner ,  dans  leqpel  il  réunit  le  cenia  et  le  Udbeckia ,  paroît 
devoir  être  retranché ,  parce  que  ces  deux  genres  sont  assez 
bien  caractérisés  et  véritablement  distincts. 

Quatrième  sechion.  Réceptacle  nu.  Graines  non  aigrettéès. 
Fleurs  à  fleurons.  Dans  cette  division ,  Gaertner  a  fait  peu  de 
changemeus.  U  a  réduit  comme  nous  le  genre  cotula  aux  espèces 
non  radiées.  U  a  séparé  de l'artemii/a  toutes  les  espèces  d^absin-* 
the  que  les  auteurs  anciens  distinguoient  et  qui  diflerent  par  le 
réceptacle  velu.  U  a  rétabli  9  pour  le  strucMum  de  Browne  9  le 
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nom  plus  ancien  de  sparganophonis  donné  par  Vaillant,  et 
qu'il  conviendra  peut-être  de  préfëi-er. 

C'est  à  cette  section  qu'il  faut  rapporter  le  solwa  de  Ruiz 
€l  Pavon  qui  avoisine  le  cotula;  le  deneckia  de  Thunberg, 
près  de  VethuUup  le  halsamita  de  Desfontaines  et  le  g^m- 
nostjles  des  Annales,  vol.  4>  pi'ès  de  Xhippia}  le  centipeda  de 
Loureiro ,  qui  paroît  être  le  même  genrç  que  le  grangea  ;  le 
calomeria  de  Ventenat  que  l'on  ne  peut  éloigner  jde  l'armoise. 
.  Cinquième  section.  Réceptacle  paléacé  ou  chargé  de  paU* 
lettes.  Graines  non  aigrettées.  Fleurs  radiées^  ou  plus  rarement 
àfleuî'ons.  On  doit  reporter  ici  plusieurs  genres  nouveaux  de 
Gaertner ,  tels  que  lonas ,  e^ax^  gnaphalium ,  chamœmehim  et 
phaëtusa^  qu'il  convient  d'examiner  successivement-  Si  l'on  di- 
vise dans  la  suite  cette  section  en  deux ,  d'après  la  considéra^ 
tion  des  fleurs  à  fleurons  et  des  fleurs  radiées ,  les  trois  premiers 
genres  appartiendront  a  la  première  division  ^  et  les  deux  autres 
à  la  seconda 

Le  lonas  fait  partie  de  Vatkanasia  de  Linnaeus ,  sous  le 
nom  diathanasia  annua  ;  on  le  dislingue  par  son  réceptacle 
conique  et  non  plane  comme  dans  Vatkanasia ,  par  ses  graines 
couronnées  d'un  rebord  denté  et  non  d'écaillés  fines  ou  petites 
paillettes.  Ces  deux  caractères  semblent  suffire  pour  distinguer 
le  genre ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  admis  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  peut  encore  se  dispenser  d'adopter  le  genre  ei^ojCj 
qui  est  lejîlago  pjygmœaj  Lin.  Il  a,  comme  le  précédent,  un 
réceptacle  allongé  en  forme  d'axe  et  couvert  de  paillettes  inter- 
posées entre  les  graines  qui  sont  nues.  De  plus ,  les  fieurMis 
du  centre  sont  mâles ,  et  ceux  de  la  circonférence  femelles.  Dans 
les  autres^/ag^o,  au  contraire,  que  plusieurs  auteurs  reportent 
au  gnaphalium  de  Linnaeus ,  le  réceptacle  est  nu  et  plane  , 
8.  23 
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chargé  de  graines  aîgrettées.  Willdenow  adopte  le  genre  nou- 
veau ,  mais  en  lui  laissant  le  nom  ancien  Jilago  dont  il  dépouille 
toutes  les  antres  espèces  refondues  dans  un  plus  grand  genre. 
Cependant,  comme  ce  nou>  ne  peut  manquer  de  rappeler 
Mdée  de  ces  dernières,  auxquelles  il  a  toujours  été  appliqué  jus- 
qu'à présent ,  on  évitera  toute  confusion  en  conservant  au  genre 
de  Gartner  le  nom  qu'il  lui  a  donné. 

Le  gnaphfllium  de  Bauhin  et  de  Tournefort  avoit  été  réuni 
fuv  lÂnnodus  k  Y athanasia  y  dont  il  diffère  cependant  par  ses' 
graines  non  aigrettées,  qui  le  ramènent  plus  près  de  la  santoline, 
comme  je  l'ai  indiqué.  Gaertner  a  cru  devoir  rétablir  le  genre 
ancien  sous  son  premier  nom  qu'il  ote  au  genre  nombreux  au* 
quelLinnxus  l'avoit  transmis,  et  il  le  caractérise  surtout  par 
les  fleurons  comprimés  par  le  bas  et  munis  de  deux  appen- 
dices ou  oreilles  qui  embrassent  les  côtés  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  graine.  Desfontaines  adopte  le  genre;  mais  laissant 
à  celui  de  Linnaeus  un  nom  consacré  par  une  longue  posses^ 
sion ,  il  applique  à  cdLuî  de  Gsertner  le  nom  diotis  qui  exprune 
son  caractère  de  double  oreille,  mais  qui  a  été  donné  anré-» 
rieurement  par  Scbreber  à  Xaxjris  ceratoides ,  Lin. ,  trans- 
formé en  genre  à  cause  du  calice  de  sa  fleur  femelle  terminé 
par  deux  lobes  qui  couronnent  la  graine  parvenue  à  maturité. 
Ainsi  de  part  et  d'autre  il  existe  une  confusion  de  noms  qui 
embarrasse  la  sôience.  Smith  et  Willdenow  l'évitent  en  repor- 
tant cette  plante  ancienne  dans  le  genre  de  la  santoline  sous 
le  nom  de  santolina  maritima.  On  y  retrouve  en  effet  les  ca- 
ractères essentiels  de  ce  genre  dont  elle  ne  peut  s'éloigner ,  et 
on  peut  regarder  la  conformation  de  la  base  des  fleurons  comme 
un  simple  caractère  spécifique,  tant  qu'il  n'existe  que  dans  cette 
espèce.  Ge  rapprochement  est  le  moyen  le  plus  simple  de  lever, 
la  difficulté. 
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H  ne  paroit  pas  qu€  l'on  puisse  distinguer  dans  le  genre 
anthémis  les  espèces  dont  les  graines  ont  un  petit  rebord  mem- 
braneux et  celles  qui  n'en  ayant  pas,  ont  été  séparées  par  Gt)ert- 
ner  sous  le  nom  de  chojnœmehÊn.  Cette  difterence  de  carac* 

m 

tère  est  si  peu  apparente  à  cause' de  la  petitesse  des  graines  et 
conséquemment  des  rebords ,  quand  ils  existent ,  qu'on  ne  peut 
toujours  la  reconnoitre ,  et  pour  cette  raison  ce  genre  de  Gaert- 
per  n'a  pas  été  admis. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  phaêtusa  qui  ^  voisin  du  si-^ 
^esheckia^  en  diffère  par  ses  demi-fleurons  moins  nombreux^ 
par  son  calice  extérieur  à  plusieurs  feuilles ,  et  surtout  par  ses 
graines,  dont  toute  la  surface  est  couverte  de  poils ,  débordant 
un  peu  par  le  bautet  imitant  une  petite  aigrette.  II  a  été  con- 
servé avec  raison  par  Schreber  et  Willdeno w ,  et  il  doit  être 
maintenu. 

Les  autres  genres  nouveaux  à  rétmir  dans   cette  section 
sont  assez  nombreux  :1e  cœsuUa  de  Roxburg  doit  être  placé 
près  du  calea ,  le  ximenesia  de  Cavanilles  et  le  meyera  de 
Schreber  non  loin  du  sclerocarpus.  Le  vermifuga  de  la  Flore 
du  Pérou  est  probablement  noire  fla^eria  chiloensis  dont  il 
faudra  peut-être  séparer  leftas^eria  peruviana  pour  le  réunir 
au  piqueria  de  Cavanilles.  Le  na^enburgia  de  Willdenow , 
Yenjdra  de  Loureiro  et  le  pascalia  d'Ortega  se  placent  entre 
le  milleria  et  le  sigesbeckia.  Le  sohreyra  de  Ruiz  et  Pavon 
et  le  tetragonotheca  de  L'héritier ,  semblables  dans  la  plupart 
de  leurs  caractères,  avoisinentle  polyninia  ^  ainsi  que  Valcina 
de  Cavanilles,  dont  les  petites  éminencesou  pointes,  remarquées 
au  sommet  des  graines ,  ne  suffisent  pas  pour  l'éloigner  de 
cette  section  et  le  rapprocher  du  wedelia  dans  la  suivante. 
C'est  encore  près  des  mêmes  genres  qu'il  faut  mettre  le  dahlia 
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deCavanilles  on  ^eoT^ma de  Willdenow,  qui  fournira  deï^elles 
espèces  aux  jardins  d^ornement. 

On  remarquera  encore  dans  la  même  section  que  Gaertner 
confii*me  le  caractère  d'oraîA adhérent  on  inférieur  que  nons 
avions  énonce  ponr  le  Utrchbnanthus  ^  dans  lequel  Unnasus  et 
Bergius  admettoient  an  ovaire  supérieur  on  libre,  ils  ont  pu 
y  être  déterminés  en  observant  que  la  coroUe  ^  laineuse  à  sa 
surface ,  ne  s'implante  pas  sur  Fovaire  conmie  dans  les  atitref' 
composées  9  mais  se  prolonge  sur  lui  pour  former  son  enve- 
loppe extérieure  (  corollulœ  lanatœ  cum  sentmis  integumento 
ejctemo  contimtœ ^Gf^tvX.  )  Cette  conformation  particulière 
mérite  un  nouvel  examen  pour  vérifier  si  ce  genre  doit ,  sui^ 
vant  Topinion  de  quelques  personnes  y  /élmgner  àa  eorym- 
biièreSw 

Ceux  qui  auront  occasion  d'examiner  le  genre  osmàâs  et 
ses  diverses  espèces ,  sont  encore  invités  à  réitérer  l'observa- 
tion de  Gaertner  y  qui  a  vu  au  sommet  de  la  graine  de  Y  O.  as-- 
teriscoides  un  simple  rebord  membraneux  entier  qui  entoure 
nue  papille  blancbâtre  recouverte  par  labase  élargie  du  fleuron^ 
et  sur  celle  de  Y  O.  eamphorina  une  aigrette  ou  couronne  com- 
posée de  plusieurs  dents  tifès-remarquables  y  entourant  une 
GoroUe  non  élargie  à  sa  base.  Sî  ce  caractère  est  vrai  ^  cette 
dernière  espèce  s'éloignera  soit  du  genre  esmitesy  soit  de  sa 
section ,  à  moins  qu'on  n^admette  une  exception  comme  dans 
d'autres  genres  cinarocépbales  déjà  observés.  Nous  voyons  ejo^ 
eore  que  l' O.  bellidiastrum  et  l' O.  calicina  ont  été  reportés 
par  L'héritier  à  son  genre  relharda  dont  il  sera  question  dans 
la  section  suivante ,  comme  ayant ,  selon  lui,  des  paillettes  sur 
le  réceptacle ,  et  une  couronne  membraneuse  découpée  sur  la 
graine.  La  transposition  dn  premier  n'est  point  admise  par 
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Willdenow  qui  le  laisse  parmi  le&  asmites  ^amsi  que  les  deux 
précédeus.  L' O.  calicina  derieut  dans  les  maios  de  Thunlierg 
UQ  genre  nouveau,  Uêpeirousia^  attquel  il  assigne  des  fleurs 
toutes  à  fleurons,  un  réceptacle  chargé,  mm  de  paillettes,  mais 
de  papilits,  et  conséqeumment  nu ,  avec  des  graines  bordées 
seulement  d'un  rebord  très-^petit  et  entier.  Si  ces  trois  carac- 
tères sont  vrais  ^  ce  genre  bien  établi  s'éloignera  de  Yostnitts  et 
du  relhania  y  tous  deux  radiés  et  à  réceptacle  paléacéj  et  il 
t'entrerait  dans  la  section  précédente* 

GfiBTtner  admet  dans  VecljrptOj  que  nous  rapportons  à  celle- 
ei,  quelques  petites  dents  ou  écailles  qui  couronnent  la  graine  : 
si  ces  dents,  que  nous  n'avons  pu  voir,  existent  réellemetit,  il 
ÙLudra  reporter  ce  genre  dans  la  division  suivante. 

Sixième  skctiow.  Réceptacle  paléacé.  Graines  counmnéeS 
de  dents  ou  de  paillettes.  Fleurs  radiées  ou  pbis  rarement 
à  fleurons.  On  ne  trouve  dans  cette  section  que  trois  genres 
nouveaux  établis  par  Gaertner,  sjrnedrella^  eclopes^  apuleia. 
^  Il  n'existe  qn'une  espèce  de  sjnedrella ,  connue  antérieure- 
ment sous  le  nom  de  verbesina  nodiflora^  Lin. ,  qui  lui  a  même 
été  conservé  jusqu'à  présent  par  presque  tous  les  botanistes. 
C^  genre  se  distingue  cependant  du  verbesina  par  ses  graines 
de  deux  formes  différentes:  les  unes  centrales  appartenant  aux 
fleurons,  simplement  cunéiformes,  étroites  et  terminées  par 
éeMt  arêtes; les  autres  marginales  en  très-petit  nombre,  ré« 
pendant  aux  demi-fleurons  dont  la  languette  est  très-courte  y 
«ivales ,  comprimées  ,  amincies  et  profondément  dentées  sar 
leurs  bords  et  terminées  également  par  deux  arêtes  ou  dents 
supérieures.  Des  écailles  placées  entre  les  demi-fleurons  et  les 
fleurons  sont  regardées  comme  calice  intérieur  par  Gaertner , 
qui  admet  au  centre  un  réceptacle  nu  ;  mais  il  est  plus  naturel 
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de  n'admettre  qu'un  calice  de  trois  à  quatre  feuilles ,  placé  ex«- 
térieurement ,  et  un  rang  d^  paillettes  intérieures  portées  sur 
le  réceptacle.  Cette  dénomination  conserve  près  de  la  verbe- 
sine  le  nouveau  genre  qui  doit  être  admis. 

En  examinant  le  caractère  de  Yeclopes^  on  le  trouve  en 
tout  conforme  à  celui  du  relhania  donné  antérieurement  par 
Lliéritier ,  et  adopté  depuis  par  les  botanistes  modernes  ^  il 
ne  peut  donc  être  conservé. 

La  même  conséquence  çst  tirée  pour  Y apuleia  ^apÂ  ^  rapporté 
d'abord  successivement  par  divers  auteurs  aux  genres  carthor» 
muSj  carlina^  atractjrlis^  gorteria^  a^oit  été  pour  la  première 
fois  formé  en  genre  distinct  par  Adanson  sous  le  nom  de  cra* 
codilodes.  Ne  pouvant  adopter  ce  nom  9  je  lui  donnai  celui 
diogriphylluin ,  à  cause  des  feuilles  de  la  première  espèce  ^  épi- 
neuses comme  celles  du  cbéne  vert.  Ensuite  Schreber^  suivi 
par  Willdenow,  admettant  le  genre,  le  nomma  berckJieya  ; 
Gsertner ,  dans  le  même  temps,  en  fit  un  apideia^  et  Yahl , 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  Copenhague,  un  rohria.  Plus 
anciennement,  Houttuyn  avoit  nommé  une  espèce  bastera. 
Ces  diverses  dénominations  prouvent  que  ce  genre  devoit  être 
établi }  £l  il  est  en  e0et  très-remarquable  par  son  réceptacle 
creusé  de  fossettes  profondes  semblables  à  des  alvMles  :  mais  ^ 
au  milieu  de  celte  confiision  de  poms,  iequd'doit  4âtre  adopté  ? 
JJ agripJijllum  est  plus  ancien,  mais  il  ne  présente  qu'un  ca- 
ractère générique.  Ijc  rohria  offre  une  monographie  bien  faite, 
Accompagnée  de  figures  ^  le  berckheja  est  adopté  dans  un  ou* 
vrage  général  et  presque  classique.  C'est  au  moins  entre  ces 
deu:!^  derniers  noms  qu'il  faut  choisir  en  supprimant  tous  les 
autres. 

Parmi  les  genres  nouveaux  de  corymbiferes  y  publiés  par 
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Vautres  auteurs,  on  doit  rapporter  à  cette  section  Yheteros- 
perma  de  Cavanilles,  très-voisin  du  j[^^£/re//a,  mentionné  pré- 
cédemment; le  melanantliera  de  Michaux  ,qui  étoit  le  bidens 
niçea^\Àïï. ;  le  sanntaUa  de  Lamarck  ou  lorentea  d'Ortega  près 
de  la  verbesine  ;  le  cosmos  de  Cavanilles,  congénère  du  co^ 
reopsis'^  Xetrixis  deSwarts,  qui  estle baHlieria  d'Aublet,  lega^ 
tinsoga  de  Cavanilles,  et  le  reUiania  cité  plus  haut,  tous  deux 
à  la  suite  du  wedelia  ;  le  marshallia  de  Schr eber ,  et  le  rose-- 
nia  de  Thunberg  y  qui  seront  placés  à  la  suite  du  herckheja 
ou  rohriafle  siloxerus  de  Labillardière,  qui  a  le  port  d'un 
grangea  oud*un  micropus^  mais  que  son  réceptacle  paléacé 
et  sa  graine  couronnée  d'un  rebord  denté  ramènent  dans  cette 
division. 

Septieivîe  section.  Réceptacle  paléacé.  Graines  aigrettées.. 
Fleurs  radiées.  Deux  des  genres  de  Gaertner ,  cuspidia  et  ur- 
sinia^  présentent  les  caractères  indiqués  ici.  Le  premier  , 
nommé  auparavant  par  Linnaeus  gorteria  cemiia ,  est  sufli- 
samment  distingué  dix  gorteria  à  réceptacle  nu  par  ce  mémç 
réceptacle  couvert»  de  paillettes  dont  la  réunion  en  une  seule 
masse  forme  des  alvéoles  ou  fossettes  profondes  occupées  par 
les  graines,  comme  dans  le  berckhejra.  Il  a  en  ce  point  avec 
ce  dernier  une  grande  affinité  y  et  en  diffère  seulement  par  ses 
aigrettes  plumeuses  et  non  composées  de  petites  écailles.  Quoi- 
que le  .cuspidia  n'ait  pas  encore  été  accueilli  par  les  botanistes 
modernes,  qui  persistent  à  le  laisser  dans  le  gorteria^  nous 
n'hésitons  pas  à  l'admettre  à  cause  de  son  réceptacle  ;  et  il  de- 
vra être  placé  à  la  tête  de  cette  section. 

Linnaeus,  dans  son  genre  arctotis ,  composé  seulement  dé 
onze  espèces ,  distinguoit  celles  à  réceptacle  velu  et  celles  à  ré^ 
ceptacle  paléacé.  Cette  distinction  a  été  conservée  par  ses  édl^ 
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leurs  ou  successeurs  ^  qui  ont  porté  le  nombre  des  espèces  a 
soixante,  dont  les  trois  quarts  environ  présentent  le  premier 
caractère.  Gaertner  examinant  une  de  celles-ci ,  A.  undulata , 
a  trouvé  un  réceptacle  creusé  d'alvéoles ,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  très-velu  j  ces  alvéoles  renfermoient  des  graines  lai- 
neuses couronnées  de  buit  écailles  égales ,  et  munies  en  outre 
de  deux  ailes  latérales  opposées ,  repliées  du  même  côté.  Une 
autre  9  A.  sidplmrea ,  ne  difTéroit  que  par  le  nombre  des  écailles 
réduit  à  quatre  ;  et  cet  auteur  dit  avoir  trouvé  la  même  con«- 
lormation  dans  presque  toutes  les  espèces  à  réceptacle  velu 
qu'il  a  eu  occasion  d'observer.  Dans  trois  espèces  de  la  seconde 
division  ,  A.partidojca,  pilifera^  anthemoides ,  il  a  vu  un  ré* 
ceptacle  non  creusé  ni  velu ,  mais  seulement  couvert  de  pail- 
lettes qui  embrassent  les  graines;  celles-ci  étoient  dépourvues 
•d'ailes  latérales  et  couronnées  par  cinq  écailles  extérieures  et 
cinq  arêtes  intérieures.  Ces  caractères  lui  ont  paru  assez  tran- 
chés pour  former  avec  ces  espèces  on  nouveau  genre  qu'il 
nomme  ursinia ,  et  dans  lequel  il  présume  que  devront  rentrer 
Iss  autres  espèces  de  la  même  division.  Cette  différence  dans 
la  Structure  du  réceptacle  et  de  la  graine  suffit  pour  autoriser  la 
formatiou  de  ce  genre  qu'il  ne  faudra  cependant  admettre 
qu'après  avoir  fait  la  vérification  indiquée  par  Gaertner.  De 
-plus,  en  examinant  avec  attention  dans  ces  deux  genres  la  cou- 
ronne des  graines  composée  d'écaillés,  on  croira  pent^re de- 
voir les  reporter  dans  la  section  précédente  entre  Voedera  et 
le  berckeja. 

Dans  celle-ci  devront  être  réunis,  à  raison  du  réceptacle pa« 
léacé  et  de  l'aigrette  plumeuse ,  le  rA^/iteniim  de  Desfontaînes, 
le  crùspedia  de  Forster ,  le  balbisia  de  Willdenow.  Si ,  comme 
nous  le  pensons,  la  même  importance  ne  doit  pas  être  attachée 
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aux  réceptacles  simplement  vdus ,  et  si  leur  duvet  ne  s^oppose 
point  a  leur  rapprochement  des  réceptacles  nus ,  il  faudra  non 
seulement  reporter  le  mussinia  de  Willdenow  dans  la  seconde 
section  près  du  gorteria ,  et  le  confondre  même  avec  le  gaza^^ 
via  de  Gœrtner  (  ce  qui  a  déjà  été  indiqué ,  voL  7 ,  p.  890  }  ; 
mak  en  détachant  avec  Willdenow  YameUus  umbellatus^  Lin. 
de  son  genre  primitif,  sous  le  nom  de  starkea^  à  cause  de  wn 
réceptacle  velu,  on  devra  le  placw  dans  la  même  section,  non 
loin  de  Vaster  près  duquel  son  port  et  ses  divers  caractères 
semblent  le  ramener. 

Huitième  section*  Corymbifères  à  anthères  rapprocliées 
non  réunies  ^  et  à  calice  commun  monoïque.  Le  caractère  dé 
la  non  réunion  des  anthères  dans  quelques  composées  pré* 
sente  une  différence  qui  avoit  d'abord  été  jugée  importante^ 
mais  qui,  mieux  examinée,  parott  n'être  qu'une  simple  excep* 
tion  de  moindre  valeur,  surtout  lorsque  tous  les  autres  ca** 
ractères  indiquent  la  famille.  Déjà  cette  observation  a  été  faite 
{yoL  7 ,  z'.  38o  )  relativement  au  kuhnia  >  elle  peut  également 
s'appliquer  aux  genres  de  cette  section ,  dans  lesquels  Gsertner 
annonce  aussi  cette  séparation  des  anthères,  antherœ  discrètes 
Ainsi  FiVa  qui  a  le  réceptacle  paléacé  et  les  graines .  non  ai-** 
grettées,  pourra  rentrer  dans  la  cinquième  section  près  du  mil- 
Jenay  et  du  sigesbeckia.  Le  clibadium,^  si  son  réceptacle  eA 
le  même ,  ne  s'en  éloignera  pas.  La  description  du  parthenium^ 
donnée  par  Linnseus,étoit  incomplète  :  iln'avoit  point  parlé  de 
deux  cornes  ou  dents  Courtes  qui  couronnent  sa  graine,  et  de 
deux  autres  filets  ou  appendices  partant  du  même  sommet ,  aa«- 
dessous  des  dents  ^  et  réfléchis  contre  les  côtés  de  la  graine.  Ge 
caractère,  dont  Gœrtner^  Schreber  et  Willdenow  ne  font  pas 
mention,  se  retrouve  le  même  dans  les  deux  espèces  seules 
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existantes  de  ce  geni-e.  Gavanilles  et  Ortéga  Tont  reconim 
àsLTtsXepartheniumhjsterophorUs  qu'ils  ne connoissoient  pas; 
•  et  déroutés  par  cette  organisation  singulière  qu'ils  ne  retrou- 
voient  dans  aucun  genre  connu  des  composées ^  ils  en  ont  fait, 
chacun  de  leur  côté,  un  genre  que  le  premier  a  nommé  ar^ 
gyrochœta^  et  le  second,  viUanova.  Dans  le  même  temps, 
Beauvois  obseryoit  en  Amérique  le  parthenium  integrifoUum 
sans  le  connoître;  et  remarquant  cette  même  organisation  par- 
ticulière  et  surtout  les  filets  réfléchis,  il  en.  fît  son  genre  tri^ 
chospermum^  un  de  ceux  qu'il  présenta  à  l'Institut.  Gë  sont 
les  observations  de  ces  auteurs  qui  ont  rappelé  l'attention  sur 
le  vrai  caractère  du  parthenium ,  qu'il  faut  maintenant  rectifier 
ou  compléter  en  sup{>f imant  les  trois  genres  nouveaux.  Ces 
appendices  de  la  graine,  jpints  à  un  réceptacle  paléacé  ,  le 
placèrent  près  àvLbaillierià  dans  laisixième  section.  jGelle-ci  sera 
supprimée,  au  moyen  d'une  nouvelle  répartition, des.  trois  seuls 
genres  qui  la  composent.. 

Neuvième  et  dernière  section^  Corymbif ères  anomales  ^  à 
anthères  rapprochées  et  non  réunies  et  à  calices  dioiques^ 
Des  trois  genres  rapportés- à  cette  section  ,  nous  ne  connois^ 
fiîonsle  dernier,  nephelium^cpie  parla  description  générique  de 
Linnaeus,.qui  présentoit  quelque  rapport,  avec  le  xanthium. 
Un  coup  d'ceil  sur  la  plante  en  herbier  a  suffi  pour  la  reporter 
aux  sapindacées,  et  Labillar,dière  a  même  prouvé  depuis  que 
ce  n'étoit  qu'une  espèce  de  sapindus. 

Les  deux-  autres^  .ambrosia  et  xanilmintyXaèviXent'Xxne  at- 
tention particulière  à  cause  d'une  disposition  et  structure  dés 
parties  qui  difiare  un  peu  de  celle  des  vraies  composées.  Lès 
fleurs  mâles  et  lés  femelles  sont  placées  dans  des  calices 
Qûmmuns  ou  involucres  difîerens^  contre  l'habitude  de  la 
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€pi  annoncent  le  simple  rapprochement  Infériem-  Aed  deux 
longs  stygmales  qui  caractérisent  le  dianvre  et  le  hoablon  ? 
U  résulte  des  faita  énoncés  que ,  safis  rejeter  absolument  le^ 
conséquences  tirées  par  Bickard,  et  sans  proclamer  d^autre 
part  l'affinité  avec  les  urticées,  nous  ne  repoussons  point  l'idée 
de  cette  affinité.  Mais>  avant  de  l'admettre ,  il  faut  qu'Ole  soit 
Conârmée  par  de  nouvelles  reckerckea,  que  le  caliôe  pi^pre 
de  l'ovaire  du  xanthium  soit  vu  de  nouveau,  qu'il  swt'  cher^ 
(àté  dans  d'autres  espèces  du  même  genre ,  et  qqe  Foii  exa^ 
niine  également  toutes  les  ambrosies.  Quelque  soit  le  lieii 
que  ces  genres  occuperont,  il  faut  leur  associer  lefransérià  ié 
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Cavanillea ,  dont  Faffinité  est  telle  qu'il  avoit  été  notnuié  xan^ 
thium  par  Linnxus  fils  ^  et  ambrosia  par  Lamarck.  ' 

Telles  «ont  les  observations  auxquelles  l'examea  desfrâvaoA 
de  Gœrtner  a  pu  donner  lieu.  Chi  voit  que  cette  grande  classe 
présente  généralement  une  grande  uniformité  dans  la  struc* 
ture  intérieure  de  la  graine ,  et  beaucoup  de  différences  dans* 
sa  conformation  extérieure,  qui  ont  servi  en  partie  à  caracté-^ 
riser  les  genres.  On  reconnoit  encore  que  la  nature  y  a  placé 
plus  de  trois  familles,  et  que  celle  des  eorymbifères  doit  être 
subdivisée.  Les  genres  nouveaux  dont  les  découvertes  récente» 
f  enricbissent  chaque  jour  ^  aideront  à  fixer  les  idées  sur  ses^ 
principales  divisions.  Quoique  nous  en  ayons  indiqué  un  assea 
grand  nombre ,  quelques-uns  ont  été  omis  ,^  et  d'autres  ont  été 
publiés  seulement  depuis  l'impression  des  deux  premiers  Mé-^ 
moires  sur  les  composées ,  insérés  dans  les  Annales  {vol.  6  y  p^ 
3o7  et  vol.  7  ,  />..373.J  Ainsi ,  dans  les  cbicoracées,  nous  devrons- 
rappeler  le  thrineiaâe  Koth  renfermant  quelques  espèces  dé^ 
tachées  du  leontodon^  le  poilospermum  de  Candolle  auquel 
se  rapportent  les  scorzonères  à  feuilles  découpées ,.  le  podo^ 
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des  fleurs  mâles,  et  spécifie  rattache  des  étamines  ainsi  que  Tar 
forme  des  anthères. 

« 

Dans  les  fleurs  mâles  du  xanthium  strumnrium ,  Richard 
trouve ,  comme  nous ,  un  réceptacle  paléacé,  et  chaque  fleur  a 
no  calice  à  cinq  dents,  renfermant  cinq  étamines.  Mals^seloor 
lui ,  les  Ëlets  sont  réunis  en  un  tube  de  la  longueur  du  tube  y, 
et  insérés  à  sa  base.  Les  anthères  qui  débordent  sont  distinctes , 
droites ,  allongées,  et  disposées  comme  celles  de  \4inibr0sia.  Sa 
description  des  fleors  femelles  diffère  de  la  notre ,  en  ce  qu'il 
nomme  involucre  Forgane  que  nons  appelions  calice  avee  Lin-^ 
naeus ,  et  de  plus  chacun  des  deux  ovaires  qu'il  renferme  pré- 
sente  contre  le  style  la  trace  de  trofs  appendices  très-petits  et 
à  peine  visibles^  qui  sont,  se^on  lui,  les  divisions  d'un  calice 
particulier  faisant  corps  avec  l'ovaire. 

De  ces  deux  organisations  et  surtout  de  la  dernière,  Richard 
conclut  que  ces  deux  genres  doivent  rester  près*  des  com-- 
posées  et  former  à  coté  d'elles  une  famille  d&tîncte  II  est  cer- 
tain que  «L  les  ovaires  du  jctmthium  ont  un  calice  propreadhé^- 
rent,  on  ne  peut  le  reporter  près  des  urticées  qui  ont  toutes^ 
f  ovaire  libre  y  mais  ces  appendices  (pii  indiquent  un  calice  son& 
à  peine  apparents,  et  d'aillears  on  ne  retrouve  pas)  la  même 
organisation  dans  l'ain^ro^ia  qui  a  L'ovaire  libre,  à  moins  que 
ce  qui  est  ici  réputé  calice  ne  soit  changé  en  involucre  unifltire , 
et  qu'on  n'admette,  comme  dans  les.  graines  non  aigrettées^. 
im  calice  plus  intérieur,,  entièrement  adhérent  et  sans  limbe 
visible.  Cet  ovaire  de  Vanibrosia  seroit  semblable  en  ce  point 
i  celui  des  fleurs  femelles:  du  gj-mnostyles ,  décrit  dans  les 
Annales  [vol.  4  9  P-  258),dont  les  fleurs  femelles  n'ont  nt  corolle 
ni  limbe  calicinal.  Cependant,  pourquoi  dans  Yambrosia  le 
style  estril  court  et  marqué  dans  sa  longueur  de  deux  sillons 
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perma  de  Labiilardière,  observé  dans  la  Noavelle-HoHaiide  ^ 

et  dont  il  faudra  probablement  changer  le  ncun  û  le  précédent 

subsiste.  JLe  moscharia  de  Rniz  et  Pavon  appartient  encore 

à  la  même  fan;iille.  Dans  les  cinarocéphales ,  le  stobœa  de  Thun^ 

berg  et  le  stokesia  de  L'béritier  se  placent  près  de  Yatractjrlis 

et  du  carthame.  On  sera  peut-^tre  forcé  de  détacher  de  ce 

dernier  le  cardunceUus  d'Adanson  «t  d?  Candolle,  ou  o/io* 

hroma  de  Oaertner  ^  dont  toutes,  les  espèces  ont  les  fleurs  bleue$ 

et  un  port  particulier.  On  doit  encore  adopter  le  leuzea  de 

i!]iiuidolle  ^  auparavant  connu  sous  le  nom  de  eentaurea  cord^ 

fera ,  remarquable  par  ses  fleurs  Ucttes  hermaphrodites  ^  son 

aigrçtte  plumeuse  et  l'attache  de  sa  graine  non  latérale ,  comme 

elle  Festdaps  les  autres  centaurées  de  Linnaeus^  suivant  Tin- 

^çaliQu  de  GandoUe.  Enfin ,  dans  les  corymbifères  on  plac^A 

l»  po^Lolepiç  àfi  ]Liabill^dière  pr^  de  Vaster^ 
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servatîons  sur  le  pombre  des  incisives  qui  sont  rapportées  dans 
les  auteurs  étant  ponr  la  plupart  fautives. 

Il  n'y  eut  donc  en  résultat  ni  bonne  classification  pour  les 
familles,  ni  méthode  exacte  pour  arriver  à  la  détermination 
des  espèces ,  et  l'on  est  en  effet  suifisamm^Dt  averti  du  désordre 
qui  règne  à  cet  égard  dans  les  derniers  ouvrages  systématiques, 
par  la  difficulté,  et  bien  plus  souvent,  par  l'impossibilité  où 
l'on  se  trouve  d'employer  à  la  reconnoissance  des  objets  les 
caractères  qui  leur  sont  consacrés  dans  ces  ouvrages. 

Dans  ces  circonstances,  il  étoit  utile  de  soumettre  à  une 
sorte  de  révision  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  les  chauve-souris 
par  nos  prédécesseurs  ;  tel  est  le  travail  que  j'ai  entrepris. 
Je  suis  parti  du  principe  que  j'ai  déjà  exposé  ailleurs  que 
l'ordre  des  cbauve-sourîs  admet  des  sous-familles  naturelles,  et 
j'ai  spécialement  aujourd'hui  pour  objet  de  rétablir  le  genre 
vespertilion ,  tel  qu'il  a  été  formé  par  Brisson ,  de  faire  con- 
noître  sur  quelles  notions  il  repose ,  et  de  décrire  les  espèces 
dont  il  est  composé. 

Ces  chauve-souris,  dont  la  plupart  de  celles  de  France  font 
partie 9  sonf  remarquables  par  leur  grosse  tête,  leur  museau 
court,  les  oreilles  nues ,  l'existence  d'un  oreillon  ou  d'un  tragus 
qui  naît  du  centre  de  la  conque  auriculaire,  les  narines  sans 
membrane  ni  omenient ,  et  la  queue  fort  longue.  Elles  sont 
douées  d'un  vol  très-étendu ,  ayant  en  envergure  quatre  à  cinq 
fois  la  longueur  du  corps  ;  la  surface  de  leurs  ailes  est  en 
outre  augmentée  de  la  membrane  interfémorale,  laquelle  se 
porte  sur  la  queue  et  l'enveloppe  dans  sa  totalité.  .De  plus ,  les 
vesperlihons  n'ont  que  deux  mamelles  situées  sur  la  poitrine 
et  assez  près  des  aiselles;  leur  langue  est  douce;  car  ce  n'est 
qu'avec  la  loupe  qu'on  y  peut  9  à  la  base ,  apercevoir  quelque^ 
8.  a5 
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papilles  ;  enfin  tous  les  doigts  enibrassés  parja  membrane  des 
ailes  n'ont  ni  ongle  ni  phalange  ongléalé. 

II  suffîroit  déjà  de  ces  caractères  pour  teconnoitre  les  ves- 
pertilions  ;  mais  à  ceux-ci  se  joint  la  considération  des  dents. 
Gelles-ci  sont  disposées  comme  dans  les  makis  :  c'est  le  même 
notnbfe  et  le  même  arrangement  des  incisives  :  quatre  à  la 
mâchoire  supérieurei  séparées  par  paire,  et  six  à  celle  d'en 
bas  y  très-rappnochées  les  unes  des  autres.  Ces  dentsne  s'usent 
pas  et  conservent  leur  sommet ,  de  sorte  que  les  supérieures 
sont  toujours  cylindriques  et  pointues  à  Textrémité  j  et  les  in- 
férieures partagées  ea  deux  lobes  et  comme  fendues.  L'osin- 
termaxillaire  est  formé  de  deux  portions  non  réunies  en  devant  ; 
les  incisives  supérieures  ne  trouvant  qu'à  y  ët^e  logées  à  l'étroit, 
sont  toujours  très  -  petites  et  s'échappent  aisément  de  leurs 
alvéoles. 

Les  dents  canines,  au  nombre  de  deux  à  cbaque  mâchoire^ 
sont  comme  dans  toutesT  les  chauve-souris* 

Les  molaires  au  contraire  ont  une  forme  exclusivement 
propre  aux  vespertilions. 

On  en  compte  de  quatre  k  sii;  de  chaque  càié^  selon  les 
espèces.  Les  antérieures  sont  coni^^ies  j  les  autres,  à  couronne 
large,  sont  hérissées  de  pointes;  celles  d'en  bas  sont  isillonnées 
sur  les  côtés  ;  les  supérieures  ,  deux  fois  larges  comme  -celles-* 
CI ,  présentent  en  outre  une  couronne  à  tranchant  oblique , 
de  manière  qu'elles  débordent  eto  partie  les  inférieures,  quand 
les  mâchoires  sont  fermées.  Ces  larges  dents  sont  de  plus  évi- 
dées  à  leur  centre;  lesunes^  et  îles  autres  s'engrainent  respec-* 
tivement  et  présentent  un  ensemUe  à  l'inspection  duquel  on 
juge  aisément  qu'elles  appartiennent  à  des  animaux  vivant 
d'insectes» 


DHISTOIRE     NÀTU&ELLS.  igt 

Telles  sont  les  considérations  qui  conviennent  ^  sens  aucune 
exception ,  à  dix-huit  espèces  de  chauve-souris.  On  en  pourra 
extraire ,  pour  en  faire  le  caractère  indicateur  du  genre  ves- 
pertilion ,  la  phrase  suivante  :  Dents  inciswes ,  quatre  siipé-^ 
Heures  j  six  inférieures ,  nez  simple ,  oreille  auec  oreillon. 

On  seroit  tenté  de  croireque  le  genre  vespertilion  ne  renfer- 
mant phis, d'après  ce  que^  je  viensd'exposer  ci-dessus  ^  que  des 
espèces  extrêmement  voisines,  il  devieodroit  d'autant  plus  dif&- 
cile  de  les  déterminer  rigoureusement.  On  ne  pefut  en  effet  que 
bien  rarement  £sdre  usage  de  la  considération  de  leurs  cou- 
leurs ,  caractère  auquel  on  est  si  souvent  forcé  de  recourir  eu 
zoologie ,  toutes  les  chauve-souris  étant  plus  ou  mQins  brunes 
ou  roussâtres.  Cependant  quand  on  vient  à  les  examiner  atten** 
tivement ,  on  est  tout  étonné  qu'elles  présentent  autant  de  dif- 
férences appréciables.  Leur  physionomie  varie  à  l'inGni.  Leurs 
oreilles  et  les  oreiltons  sent  surtout  dans  des  proportions  bien 
différentes  dan»  chaque  espèce. 

Cette  considération  ai'a  foui^ni  les  caractères  de  chacune  ^ 
je  les  ai  rendus  sensibles  9xa  yeox  au  mayen  des- planches  qui 
accompagnent  ce  Mémoire.  L'espèce  qui  est  gravée  en  entier 
fait  connoitre  le  port  gàiéral  de  la  famille ,  et  les  dents  sont 
bien  exprimées  dans  les  figures  A,  B ,  C  de  la  planche  III ,  que 
j'ai  eu  soin  de  faire  dessiner  plus  grandes  que  nature. 

1.  Vesp^.  murimàs.  Le  vespertilion  murin  est  Fespèce  qui 
fut  connue  de  tout  tempis  en  Europe;  On  en  trouve  d'assez 
mauvaises  figures  dans  Jonston  et  EUiwardSf:  oa  la  comparok 
alors  uniquement  à  V Oreillard;  de  là  son  nom  de  vespertilio 
major  dans  BrissQn.>.  et  son  caractère  :  oreilles  plus  petites 
que  la  tête\  par  lequel!  Liiméus  se  proposoit  seulement  de 
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Fopposer  à  la  petite  espèce  en  qui  les  oreilles  sont  presque 
aussi  grandes  que  le  corps.  Linnéus  changea  son  nom  de  ma- 
jor  en  celui  de  murinus ,  d'après  l'observation  de  Brisson  qu'elle 
avoit  le*poil  gris  de  souris. 

Elle  se  reconnoitra  toujours  au  caractère  suivant:  Oreilles 
oblongues ,  de  la  longueur  de ,  W  tête  :  oreillon  en  demi^ 
cœur  ;  pelage  cendré-roux  en  dessus ,  gris-blanc  en  des^ 
sous.  Le  murin  a  d'ailleurs  la  tête  assez  longue  ^  le  chanfrein 
étroit  et  bombé ,  et  la  boite  cérébrale  oblongue.  Son  poil  est 
de  deux  couleurs ,  cendré-noirâtre  à  l'origine  et  roux  à  la 
pointe  en  dessus  y  et  blanc  sous  le  ventre. 

Nous  n'avons  possédé  long-temps  qu'un  individu  de  cette 
espèce  dont  le  dos  étoit  d'un  roux  assez  vif;  mais  il  devoit 
peut-être  cette  teinte  à  son  long  séjour  dans  de  la  liqueur  ; 
nous  en  avons  enfin  trouvé  une  nombreuse  colonie  dans  l'église 
des  Grands- Jésuites ,  faubourg  Saint-Antoine  à  Paris  ;  nous 
en  avons  vu  de  tout  âge  :  les  jeunes  avoient  le  museau  plus 
court ,  et  le  poil  plus  feutré  et  d'une  teinte  généralement  plus 
cendrée  :  les  mâles  ne  difTéroient  des  femelles  que  par  un  peu 
plus  de  vivacité  dans  les  couleurs. 

La  dernière  expédition  de  découvertes  aux  Terres-Australes 
nous  a  aussi  procuré  une  variété  du  murinus  :  deux  individus 
entièrement  semblables,  qui  nous  (mt été remispar  MM, Pérou 
etLesueur,  nous  ont  paru  beaucopp  plus  grands  et  d'une  cou- 
leur généralement  plus  éclaircie.  Le  dos  étoit  d'un  cendré  jau- 
nâtre-clair ,  et  le  ventre  d'un  blanc  plus  décidé.  Nous  ignorons 
en  quel  lieu  ils  ont  ëté^trouvés  (i). 


'  (i)  Je  rapporte  ici  les  dimensions  da  murintis  troaTë  en  France*  Lœu;.  da 
corps  y  7a  flâUbsètres^;  —  delaqpeve,  4^;— delà  téte,a6r 
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!•  Vesp.  carolinensis.  Le  vespértilionde  hiCaroUne  est  moins 
grand  que  le  précédent;  maïs  d'ailleurs  il  lui  ressemble  beau- 
coup, n  a  ses  oreilles  et  oreillons  de  même  forme  etdeniéme 
dimension  relative;  son  poil  est  aussi  de  deux  couleurs^  cen-' 
dré-noirâtre  d'abord  et  brun -marron  à  la  pointe.  L'extrémité 
de£«poils  est  en  dessous  d'un  jaune  tirant  sur  le  ventre  ^  enfin 
les  oreilles  sont  garnies  de  poils .  dans  presque  la  moitié  de 
leur  longueur  ^  et  la  queue  a  une  petite  portion  qui  n'est  pa3 
enveloppée  par  la  membranef  in  ter  fémorale.  Ces  considérations 
réunies  à  celles  tirées  de  Ja  teinte  différente  du  pelage  y  m'ont 
paru  établir  avec  assez  de  certitude  la  non-identité  d'espèce 
de  ce  vespertilion  avec  le  murinusf  c'est  ce  qu'indiquent  en 
outre  les  proportions  du  crâne.  Le  cbanfrein  est  plus  court 
et  plus  large  dans  le  vespertilion  de  la  Caroline.  En  voici  lés 
dimensions  :  longueur  ducorps^6i  mimmètres;-|-.delaqueue^ 
385 — de  l'envergure^  aSg. 

Celte  espèce  n'a  point  encore  été  décrite  ;  elle  m'a  été  re- 
mise par  M.  Bosc  qui  se  l'est  procurée  lors  de  son  séjour  à  la 
Caroline.  Ce  savant  naturaliste  a  bien  voulu  m'informer  qu'elle 
y  est  excessivement  commune.  On  la  reconnoitra  aux  carac- 
tères suivans  :  Oreilles  oblongues  ,  de  la  longueur  de  la 
tête ,  velues  en  partie  :  oreillon  en  demi-cœur.  Pelage  d'un 
brun  marron  en  dessus  ^  jaunâtre  en  dessous. 

3.  Vesp.  noctula.  Celui-ci  a  été  décrit  pour  la  première  fois  , 
et  ainsi  nommé  par  M.  Daubenton;  je  ne  l'ai  jamais  trouvé  au 
gîte ,  mais  on  le  voit  assez  communément  voler  dans  les  cbantierâF 
de  bois  à  brûler  et  dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  qui 
en  est  voisin.  Je  présume  qu'il  passe  le  jour  dans  les  plus  hautes 
piles  de  ces  chantiers. 
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n  est  à  peu  près  de  la  taille  du  murinus  ;  mais  il  s'en  distingue 
par  ses  oreilles  wales-tnangulaires^  plus  courtes  if ue  la  tête; 
t oreilton 'en  demi-cosur;  les  poils  longs  ;  le  pelage  brun 
en  dessus  y  pltts   clair  en  dessous.  Son   museau  est  plus 
large  et  plus  court  ;  ses  narines  plus  saillantes  et  ses  jambes 
moins  longues.  Les  oreilles  sont  surtout  étendues  en  devant, 
parce  crue  leur  bord  antérieur  est  ventru  :  l'oreillon  s'avance 
jitscpi'à  la  moitié  de  Foreille  ;  il  est  en  demi-cœur ,  son  bord 
extérieur  étant  découpé  comme  la  haute  tige  d'une  fleur  de 
lis ,  et  son  bord  intérieur  coupé  carrément.  Le  poil  est  long  ^ 
doux  au  toucher  et  d'une  teinte  uniforme  d^on  brun  foncé 
avec  tin  léger  reflet  de  roussâtre ,  parce  que  la  petite  pointe 
qui  le  termine  est  de  cette  couleur.  Le  brun ,  plus  éclairci  et 
tirant  davantage  sur  le  roussâtre ,  distingue  le  ventre.  Le  crâne 
est  un  peu  moins  long  et  le  ehanfreia  bien  plus  large  et  bien 
pins  aplatti  que  dans  le  mi/rf/m^  :  le  oorps  de  la  noctnle  est  de 
66  milfimètres  ;  là  queue  de  44  9  ^  f  envergure  de  32^0. 

4.  Vesp.  serotinus.  Autre  vesperlîlion  d'Europe ,  déccmvert , 
décrit  et  nommé  par  M.  Daubento».  On  le  trouve  très^abon* 
dàmment  d^s  Paris  èl  ses  envirens.  Les-  arbres  creoc  du  bois 
àe  Boulogne  en  renferment  de  non^breoses  nichées  :  il  &'ea 
trouve  aussi  beaucoup  dans  la  toiture  de  l'église  de  Notre*^ 
Dame.  Sa  taille  égale  celle  du  murinus  :  son  corps  est  long  de 
^  I  millimètres  ^  sa  queue  de  3!:i ,  et  sou  envergure  de  33:».  Il 
se  reconnoit  à  sesr  oreilles  oiwles  triangulaires,  pàis  courtes 
que  la  tête  ;  Poreièlbn  arqué  et  à  tête  large  et  arrondie  :  les 
poils  courts  ;  le  pelage  rouœ-vif  en  dessus ,  plus  terne  en 

dessous. 

On  ne  pourroit  le  confondre  qu^ayec  le  précédent ,  à  cause 
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Sur  le  genre  et  les  espèces  de  Vespertimon,  /^«fi 
des  genres  dé  la  famille  des  Chawe-soufts.^  ^ 


PAR    &E OFFRO.Y-SAINT-HILAIRK. 


•  \ 


Xje  nom  de  vespertiHon  a  ^  dans  le  principe ,:  été.  emplqjçé 
^pour  désigner  le  petit  nombre  de  chauve-souris,  alors  connues 
dç  nos'plus  anciens  méthodistes  j  Brisson  est  le  premier  qui 
euiait  xestreinjb  Faccfîptîôn  ,  et  ,ijui  s^en  soit  ser,vi  pour  Fap- 
plicji^ier  à  jçei^^  seulpmçpt  de  ces  mammifères  qui  oui  <fuatie 
iacisweskl^  mâchoire  supérieure^  et  six  à  celje  d'ei^  b^s.C^ 
jiaturaliste établit  en  outre,  pour  les  autres  espèces  de  celte 
famiUe^  un  genre  particulier  sou^  le  nom  de  pteropus^^  auquel 
il  assigna  ce  caractère  distinçtif,:  les  dents  inciswe^Si  aiinombre 
de  quatre  à  chaque  mâcjioirey 

Telle  fîit  la  classific^Upn  à  laquelle  Erf lebeii  parut ,  en  i  ^  7  7 , 
vouloir  se  conformer  j  niais  comme  il  écriyoit  à  une  époque  où 
les  découvertes  de  Daubenton  ay oient  beaucoup  augmenté  le 
^qmbre  des  chauve-sourijSy  et  les  i^ontr oient  comme  suscep- 
tibles de  beaucoup  plus,  de  différences ,  sous  le  rapport  d^ont; 
Brisson  les  ay  oit  considérées^  il  fut  alors  embarrassé  de  ces 
riches  matériaux;  avec  moins  de  timidité,  Erxleben  eûtentiè- 
rement  adopté  le3, principes  du  naturaliste  frai^çç^is,  et  eut 
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tongnetir.  La  membrlfie  i»s  ailes  et  eelle  qui  se  répand  enfre" 
les  cuisses  en  ont  d'aihabt  plus  détendue  ;,  elles  sont  niéuie , 
dans  leur  extension,  un  peu  plissées ou  plutôt  ridées  ^ à  cause 
dé  filets  tendiatax  nombreux  et  très-appareos  qui  sont  répan- 
dus entre  les  deux  épaisisdurs  derees  membranes.  - 

L'oreillard  a  son  pelage  gris-brun  en  dessus  et  cendré  en  des- 
sous :  ses  poils  sont  de  deux  cotdeiirs^  bruns'  ea  très-grande 
partie  et  gris  vers  farpoî&te  poar  le  dessins  du  corps^  et  bl^n-^ 
ebâtre  po«r  «les'  ^lirties  inférieures^ 

-  ^'J^^  trouvé  «n  E^gypte^un  oreillard  qui  m'a  paru  plus  petit 
que  lenétreiet  passer  un  peu  plus  au  toux. 

j.  V^sp.  emarginatus.  Voiiçi  encore  une  cbauve-souris 
îtirope-;*mais  elle  échappa  a«ix  recherches  de  Cfaubentooi 
M^&  ceUes  de  tous  les  natur^^stes  ses  successeurs  :  elle  est 
pourtant  assez  commune  en  Frmce  et  ea  Angleterre.  ËUe  me 
lài  d'abot^d  envoyée  d'AbbeviUe  par  SflL  BaiUon ,  l'un  de  nos 
plus  zélés  corre^p<Midans  :  je  la  trouvai  moi-même  dans  les 
souterrains,  des.  fortifications  de  Gharlenu>nt ;  enfin  j'en  ai  reçu 
de  M.  AkïLsmdre  &*ongniart  un  individu  que  ce -savant  prouva 
sur  sa  routes  à  quelque  d^tanoe  de; Douvres.  il[elui  donnai, 
lè^  nom  èlemar^natus^  à  causer  il'ane  forte  ëchancrure  qui  se 
vok  au  bord  extérieur  des  oreilles^  et  je^Ia  caractérisai  ainsi  : 
Oreûles  oblongues  ^  de  la  longueur  de  la  tête  et  échancrées  à. 
leur  boni  extérieur  :  orèillon  subuté  :  ^pelage  gfisr4:oussàtr& 
en  dessus:,  cendré  en  dessoug^iG^X  la. première  fojs^^tte  nw^ 
arons  à  rcÊter- un  oreillou  loag^  étroit  et  configurai  en  alêne;, 
tel  eàtyOfu  eoertraire  y  le  caractère  de  presque  tous  les  vesperti-^ 
lions  étraegèrs..'On  er  par  cenliwdre  cette,  espèce  Avec»  la-p^ 
pistrdle  f  quoiqu^Ilè  «M  uo  peu-  plus^  gra^oy  parcQ  que  sa, 
physionomie  Fen  rapproche  assez.  Elle  tient^wissii  àfi  nuifipiifi 


par  les  daax  (M>aleurs  dé  ^s^  |H»L*CQA';esi{i^»tieid«]»Biil>ers 
la  pointe  que  ce  poil  .eiit'  ;grk-4*oiia6itre^,màis  à  partir  t  de:  :1a 
moitié  de  sa  longueur ^d«  .là.vieBtj!que  la  teinte  .]gënécale  .est 
uniforme.  GepeDdant^cooinie  il  est  long  et touffîifâ arrière i|ue^ 
quand  il  est  rebrcuasé^^oB^erçpitiquelcpies  taqkçs^ 
doiràtre ,  qui  est  la  couleur  jie  l'autre  portioBi  diu  poil.  Sou4  lé 
ventre ^  Textrémité  des  poils  est  d'un /l])lanÈF?sale;  La;figurbi4e 
la  pia^cbe  I  représente  Vémoirginé  idb.granjdeur^.antuneUe.;.  jÉt 
léte^  figurée  à  pairt  donne  avec  plus  de  prédtsioa  lia  fortoi^  d«  ste 
QreîUes:,  pt  il  est  aisé  de  voir ,  à  Fifispeclkm  1 4e  son  crÀR0% 
pi.  inique  son froiiti est. fort  élevé  aa^deasuadyt  diaoyËresin^/Ii 

S.  V^sp^ pictus  OQ  vespértilion  Jkirii^OÈUâ.  C'est  n^e^des 
cbauversoûris  les  plus  ancienneuieut .  e|  les  xvu^K  connuesvi 
quoiqu'elle  sût  étraagère  et  .qir'éU^4if>as*vjef»»eidea  Indes,  Sdià 
est  le  [Premier  qui  Vàit  figuré  ,:^jifeqMU«>dait$'  lei  Y!9l>  et;:lê 
mâle  ift^aiït  les  ailes  :i«pliées.VDàftheoftoà;fl^  depuis  4^ciiitj| 

et  e\k  fi  donné  uneiigwré  beancdup  meilleuit^vl^^^  V^  ^ussi 
décrit  sur  un  individu  qu'il^itea  BçAlaude^iniais  c^est  à  test 
<|u'illuji  a  aUribué  huh;.iâcisivesà.lit';ma€h^#«  ioCéx^ieiare  :. Je 
kiriyoula^  ainsi  que  Ta  voit  déjàicrit  Claubea^cm  yfi'ea  a  réâUe^ 
meut  que  six.  Kirivôula  est  switnoai  à  Geylau^  du  le  tron^rè 
aussi,  sdim  Séba,  à.  l'ile  de  Terioate..  Son  nom  de  pictuslm 
■vient  des  rayures  jaunâtres  qui. partent  du  carpe  et s'éteadeot 
sut  M  doigts.  Il  est  petit,  n'^ayaôt  que  4o  miUiuièjtrës^aa  qneuer, 
^3o  ;  son  envergure  ^..t^àa  .On  le  renàanoit  priasipakment  àâes 
oreilles  waleSj  p&iê  cowleâ  qùenla  àête ,:  phs  larges  t/u^ 
hautes;  à  son  oreiUon  subulé  et  à  des  rayures  tout  le  long 
des  doigts  antérieurs.  .  ^  i 
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Sa  tête  est  grosse,  son  îxmsëaû  fin  ;  lé  chanfrein  est  arqné  et 
son  front  très-bombé ,  mais  pea  visible  dans  l'état  frais ,  à  cause 
dés  longs  poils  de  la  tête  et  dans  lesquels  les  oreilles  sopt  en 
partie  cachées. 

Celles-ci,  qodiqoe  ovales,  ont  mie  petite  pointe  en  haut 
L'oreillon  estsubolé,  fort  étroit  et  allongé;  le  pelage  est  d'une 
couleur  très-agréable^  d'un  roux,  doré  trie-iéclatant;  la  mem- 
brane des  ailes  est  d'un  brun-feuve  :  elle  est  rayée  tout  le  long 
des  doigts ,  dans  une  largeur  de  3  à  4  millimètres.  Je  n'ai  fait 
égarer  qne  son  crine  ^  qui  est  très^remarqnable  par  l'élévation 
du  firent ,  la  grandair  des  mâchoires  et  Tocciput  bombé. 


9.  '  F^esp.  lashirus  Gdui-cî  habite  k  Giyenne.  Schreber  et 
Pennant  en  ont  donné  une  description  assez  étendue  ;  de  plus^, 
Schreber  l'a  figuré,  pL62 , -fig.  A.  Nous  en  avons  reçu  un 
individu  dans  le  dernier  envéi  fiât  au  Muséum  d'histoire'  natu- 
relle par  notre  zélé  et  estimable  correspondant  M.  Martin , 
directeur  du  jardin  de  botanique  à  Cayenne.  Le  lasiure  est  de 
la  taille  du  V.  emarginatus.  Ses  oreilles  sont  of^ales  ,  plus 
courtes  que  la  tête:  son  oreillonétroit  et  en  demi^œUr,  et  son 
pelage  varié  de  jaunâtre  et  de  rouget  Des  rayures  d'un  gris- 
brun  partent  du  carpe  et  s'étendent  sur  les  doigts.  Le  poil  est 
en  dessus  jaune  dans  presque  toute  sa  longueur  et  de  couleur 
cannelle  à  la  pointe  ^  et  comme  en  même  temps  il  est  fort  long 
•t  peu  toufïu,  il  n'est  jamais  bien  lisse ,  et  l'on  aperçoit  alors 
distinctement  les  deux  teintes  qui  produisent  des  zigzags  dont 
la  configuration  varie  à  infini.  Lé  ventre  est  jaunâtre. 

10.  F^esp.  tùnoriensis.  Espèce  inédite  qu'on  doit  aux  travaux 
et  aux  recherches  de  MM.  Pérou  et  Lesueur.  Ses  oreilles  sont 
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larges ,  de  la  longueur  de  la  tê^ ,  et  réunies  ensemblepar  une 
petite  membrane  :  HoreiUoh  en  demi-cœur.  Son  pelage  est  brun-, 
noirâtre  en  dessus ,  brun-cendré  sous  le  ventre  ;  le  poil  est  très-: 
toufTu,  assez  long  et  dou:iL  au  toucher^  ses  dimensions  sont; 
celles  du  corps,  70 milliniètres  3  de  la  cpieue, 4^,  et  de  Fc^n- 
vergure,  270.  , 

1 1 .  Vesp.  borbonicus.  Autre  espèce  inédite  envoyée  de  File- 
Bourbon  au  Muséum  d'bistoire  naturelle  par  M.  Macé;  ellç  peut 
être  Ainsi  caractérisée  :  Oreilles  (wales^triangulaires  ^  de  moitié 
plus  courtes  que  la  tête  :  çreillon  long ,  en  demicœur  ;  pe^^ 
loge  roux  en  dessus ,  et  blanchâtre  ^en  dessous.  Sa  tête  est 
courte  et  large,  son  muiseau  renflé  et  son  nez  saillant.  Le  poil  est 
doux ,  luisant ,  de  la  même  couleur  que  dans  la  sérotine.  Celui  du 
ventre  est  blancbâtre;à  l'exception  de  la  pointe  qui  est  teintée 
de  roussâtre.  Nous  possédons  deux  individus  de  cette  espèces 

,  12.  Vesp.  nrgrita.  Daubenton  lui  a  donné  le  nom  de 
marmotte  volante.  Séba  avoit  le  premier  appelé  chien-çolant 
et  loir-volant  deux  espèces  de  chauve-souris  de  l'Inde ,  dont 
nous  aurons  par  la  suite  occasion  de  parler.  Daubenton 
eonsacra  cet  usage  ^  en  ayant  l'attention  de  choisir  des  noms  qui 
pussent  au  moins  donner  une  idée  des  grandeurs  relatives  des 
chauve-souris  auxquelles  ils  étoient  consacrés  :  de  la  ces  noms 
qu'ils  proposés  de  marmote-volante,  mulot-volant, rat-volant, 
loir-volant  et  muscardin-volant  ^  qui  n'expriment  pas  que  les 
chauve  -  souris  auxquelles  ils  sont  appliqués  ressemblent  à 
ces  différons  animaux ,  mais  qui  indiquent  seulement  leur  taille 
respective.  Le  système  de  nomenclature  adopté  par  tous  les 
naturalistes  nous  prive  de  conserver  ces  dénominations. 


Quoiqu'fl  en  soit ,  là  marmotte  volante  on  notre  vesperfUioa 
de  Nigritie  forme  une  des  plus  grandes  espèces  de  cette  famille. 
Son  corps  est  long  de  io8  millimètres;  sa  queue,  de  82  ;  son 
envergure,  de  486. 

"  Sei  oreilles  sont  {H^ales4riangulaires  ^  très-courtes ,  du  tiers 
de  la  longueur  de  la  tête  :  son  oreillon  long  et  terminé  en  pointe. 
Son  pelage  est  fauve-brun  en  dessus,  et  fauve-eendréen  dessous. 
Il  a  le  nxuseau  large  et  gros  j  les  lèvres  longues ,  mais  non  ren- 
flées ui  variqueuses  ;  le  chanfrein  est  busqué  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  son  crâne  se  rapprodhie  de  celui  du  pictus.  Le 
^ut  de  la  queue  est  libre  au-^elà  de  la  membrane  interfé*- 
morale.  Daubenton  no  lui  a  attribué  que  deux  incisives 
supérieures;  nous  lui  en  avons  trouvé  deux  autres^  à  la  vérité 
èxlrémenaent  petites.  Notre  observation  a  porté  sur  le  même 
individu  que  celui  de  Daubenton  :  c'est  encore  le  seul  que 
nous  ayons  vu.  Il  provient  des  voyages  au  Sénégal  de  M.  Adan- 
son ,  auquel  notre  coUeclion  publique  çn  est  redevable. 

1 3.  Vesp.  maxîmus.  Je  n'ai  point  v»  ce  vespertilion ,  et  je 
n'en  parle,  ainsi  que  des  suivans,  que  sur  le  témoignage  des 
auteurs  qui  lôs  ont  ptibliés.  Je  n'en  eonnois  pas  de  plus  grand , 
son  corps  ayant  i5i  mdlîmètrès  de  longueur  ^  et  son  envergure 
481.  On  peut  aisément  le  distinguer  à  ses  oreilles  orales  ^ 
plus  courtes  que  la  tête ,  son  oreillon  suhulé  et  son  museau 
long  et  pointu.  Son  pelage  est  en  dessus  d'un  brun-matron , 
d'un  jaune-clair  sur  les  flancs ,  et  d'un  blanc-sale  sous  le  ventre. 
Il  habite  à  la  Guyane.  On  le  trouve  décrit  et  figuré  dans  le 
septième  volume  des  Supplémens  de  BuObn  ,  sous  le  nom  de 
grande  sérotinfi  de  la  Guyane. 
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r4.  Vesp.  nos^ehoracensis .  Cette  espèce  a  été  décrite  et  pu- 
bliée par  Pennant  :  elle  me  paroît  appartenir  au  genre  ves^ 
pertilion,  quoique  ce  savant  naturaliste  assure  ne  leur  avoir 
pas  trouvé  d^incisives  supérieures.  Peunant  ii'4iH*oitHi|  observé 
x{u'uQ  individu  impwDiit ,  aiosi  que  cda  m'jest  souvent  arrivé 
à  l'égard  de  001^  chauve-scMirûs  d'Europe  ?  Quoi  qii'il  en  sent  i, 
«on  vfspertilion.dé  New^Yorçk  a  ses  oreiUes  courtes^  larges 
€t  arrondies.:  aon  pelage  eslbrua-rclair  en  dessus  ^  un  peu  plus 
.clair  sur  les  épaules  i?t;pliis  pâilesbus  le  ventre.  X^es  poils  sont 
longs  et  doux  ^  une  tache  blfosiche  à  la  naisaaieK^e  des  ailes  le  rend 
surtout  très-remarquabie  t.  il  est  è  peu  près  delà  même  tailla 
que  la  noctule; 


I  .  .H 


,  i5.  I^esp.  lasîopteri^s.  Cette  .espèce  ressemble  beaucoup 
pour  la  taille ,  la forif^e  de; '{a  tête  et  la  couleur  du  poil  au,  ^, 
^ero&/uf^;;mais;^lle  en  dilTèce  en  ee  quek  membrane  des  ^ilc^ 
est  velue  intérieiuremeut  dans  la  moitié  de  son  étendue  :  elle- 
n'est  connue  que  par  une  figure  qu'en  a  donnée  Scbreber  dans 
un  des  cahiers  supplémentaires  de  ^on  Ouvra^je  ;  elle  n'en  a 
pas  moins  pris  rang  parmi  les  mammifères  dans  le  Cata- 
logue de  Gmelin  ^  et  dw^  le^s  planches  de  rEncyclopédie  mé- 
thodique, où 'Bonna^terre  l'a  donnée  sous  le  non^  de  chauy^ 
souris  à  grandes  aile&         . 

^  Obs.  a  cetle  liste  y  il  convient  d'ajouter  Ifoî^  esp^oe^  ch  Paraguay  y.Dom  Félix' 
aAzzara  a  publié  douze  éhauYe-^ouris  qti'il  a  observées  dans  éétte  partie  de 
l^jiinénqnë;  elfes  sûttt  désignée»  dans 'son  6tt?î^gë  phir  xleis  nmnérbv.  J'en  ai  db^jk^ 
employé  les  numéros^,  8  «  9  et  lo  quand  j'ai  publié  les  espèce>  du  genre jm/im^iuû^; 
trois  autres,  numérotées  7,  1 1  et  12,  me  paroissent  appartenir  au  genre  vesp^ertilion  j; 
c'est  du  meins  ce  (Hii  résuUe  de  Ifeni^enible  de  Ifur  orga^isaiion  ;  car  i'avooci  que* 
fÇ  n  ai  point  ét^  aide  dans  cette  uetermmatiou  par  ^ne  connoissaj[\ce  exacte  d^s> 
îdients'incisÎTes.  Les  dimensionstde  tes  trois cfa«uVé-^àri^,  lés  dètâîU'AtCQs  le5qiidtfr> 


!I04  4NlfA.LES    DIT     MUSEUM 

M-  XAzzara  est  entré  à  leur  sujet,  et  surtout  le  lieu  ou  elles  ont  ëlë  irouTeest 
zne  portent  à  les  regarder  comme  autant  d'espèces  diiférenles  des  précédentes. 
Je  les  ai  nommées  ainsi  qu'il  suit. 

i6.  Vesp.  villosissimus.  H  porte  ,  dans  M.  d'Azzara,  le 
nom  de  chauve-souris  septième  ou  de  chauve-souris  brune« 
blanchâtre.  Ce  savant  naturaliste  en  a  vu  plusieurs  individus 
très-e^uictement  semblables  entr'eux.  J'ai  donné  à  cette  espèce 
le  nom  de  villosissimus ,  parce  que  M.  d'Azzara  rapporte  que 
son  poil  est  plus  long  que  dans  toutes  les  autres  chauve-souris 
du  Paraguay ,  et  qu'il  s'étend  en  outre  sur  la  membrane  inter- 
fémorale. Le  vespertilion  très-velu  a  l'oreille  haute  de  7  5  mil- 
limètres ;  l'ouverture  en  est  dirigée  en  avant ,  et  le  bord  supé- 
rieur est  terminé  en  pointe.  L'oreillon  est  subulé;  le  pelage 
d'un  brun  très-blanchâtre;  la  membrane  de  la  queue  velue,  ex- 
cepté vers  les  bords.  L'aile  est  couleur  de  mûre  ,  et  présente 
de  plus^  comme  dans  le  pic  tus ,  des  rayureis  d'un  brun-blan<* 
châtre  qui  sont  étendues  sur  les  doigts  et  les  bras.  Dimensions 
de  ce  vespertilion  :  longueur  totale  9  1 1 7  millimètres  \  de  la 
queue ,  5o  ;  de  l'envergure ,  3ï3. 

17.  Vesp.  ruber.  Le  vespertilion  cannelle ,  a  T oreille  très-- 
aiguë  y  haute  de  12  millimètres ,  et  roir^£22ofi  subulé.  Son  poil 
est  court  y  cannelle  en  haut ,  et  couleur  de  roseau  en  bas.  Sa 
longueur  totale  est  de  82  millimètres;  celle  de  la  queue,  29; 
de  l'envergure ,  248.  Cette  espèce  est  désignée  dans  M.  d'Azzara 
sous  le  nom  de  chauve-^souris ,  onzième  ou  de  chauve-souris 
cannelle. 

18.  Vesp.  albescens.  Le  vesp^rtilioii/^ouifr^a  Foreille  haute 
de  1 4  millimètres  et  de  même  forme  one  celle  du  Y.  très-vela  : 
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son  orelllon  est  deinémesubulé,et  son  pelage  noirâtre  en  dessus 
et  brun-obscur  en 'dessous  :  il  paroit  comme  poudré  de  blanc 
sous  le  ve^e ,  j>a]X)e  q^e  les  pointes  de  chaque  poU  sontde  cette 
couleur.  La  teinte  blanche  gagne  de  plus  en  plus  en  arrière.  Ce 
vespertîlion  est  la  chauve-souris  douzième  ou  la  chauve-souris 
brune-obscure  de  M.  d'Âzzara.  Il  en  rapporte  ainsi  les  dimen- 
sions :  longueur  totale  1 80  millimètres^  de  la  guéue.^  33  j  de  Ten- 
verguré ,  235. 


(  Nota.  Le  irqit  placé  uu'-dessùus  de  chaque  J^fure  désigne  la  longueur 
de  ia  tS$9  >)• 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 


t.  .j. 


AU    VOLCAN    ETEINT   DE    BEAULIE.U, 

■  •  -  ■ 

a 

DÉPARTEMENT    DES    BOUCHES-DU-RHOITE,, 

Ou  Von  trouve  dé  grandes  quantités  dé  laves  com- 
pactes et  de  laves  poreuses  au  milieu  des  dé^ 
p6ts  calcalreSy  et  dans  le  centre  des  pierres  de 

m 

cette  nature.. 


PA-R  M.    FA.UJAS-SAlNT-EONDi 


JuE  volcan  éteint  de  Bèaulièu,  situé  à  quatre  lieues  de  distance 
de  la  ville  d'Aix^  fixa  l'attention  de  M.  Grosson,  secrétaire  de 
r Académie  de  Marseille ,  qui  observa  %le  premier ,  auprès  du. 
château  qui  porte  ce  nom^  les  traces  d'un  volcan  éteint.  (Voy. 
Journal  de  Physique^  toin.  VIlI,  pag.  228.)  Saussure  fît,  le 
4  mai  1787,  une  excursion  à  Beaulieu.  (  Voy.  tom.  HI,  p.  3i5. 
de  son  Voyage  dans  les  Alpes.)  En  17889.ML  de  Jonville  donna 
une  description  intéressante  de  ce  volcan  dan&  le  Journal  de 
Physique.  H  venoit  de  le  visiter  avec  soin  j  et  comme  il  faisoit 
sa  résidence  a  Marseille ,  il  se  trouva  plus  à  portée  que  M.  de 
Saussure  de  donner,  tout  le  temps  nécessaire  à  rexamen  de  ce 
volcan. 
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U  r^iïlte  de  la  lecture  attentive  des  Mémoires  de  ces  trois 
•obsei^vaitiîars,  que  M.  Grôssbn,  cfui  s^occûpoît  plus  d'antiquités 
historiques  que  dé  noinéralogicy  donna  le  simple  éveil  sur  ce 
volcan^  que  M.  dô  Saussure  en  fît  connoître  plusieurs  espèces 
délayes,  mais  qu'il  n'en  vit  qu'une  partie;  et  que  M.  de  Joaville, 
qui  eiD|>l{>yà  plus  de  temps  à  ses  recherches ,  détermina  d'une 
manière  pdus  précise  les  limites  de  ce  volcan ,  ainsi  que  ses 
divers  coufans  délaves,  mais  qu'il  s'attacha  plus  à  de5  re- 
ôherches  théoriirjues  sur  la  manière  dont  il  dut  foire  ses  érup- 
tioqs  qfu'à  la  cèllectîbn  des  diverses  laves  propres  à  répandre 
émelques  lumières  sur  Frétât  ancien  de  ce  volcan.  Comme  de 
*ouveau&  défrîchômets  et  dé  grands  mouvemens  de  prerres  et 
de  terres,  faits  depuis  peu  d^années  par  le  propriétaire  de' 
Beaulieu  pour  embellir  ce  site  reinarquable ,  ont  uns  à  décou-^ 
yert  diverses  substances  que  ni  Saussm^e  ni  M.  de  Jonvillâ 
n^avoient  été  à  piortée  de  soir ,  et  que  depuis  Pépoque  où  ces  na- 
foraliistes  ont  écrit,  la  minéralogie  des  volcans  a  tiré  des  secours 

de  la   c'himie  et  fait  beaucoup  'de  progrès  ,  je  vais  tâcher 

, .  ....  .  -     • 

àe  conipléter  l'histoire  «àtûreUe  du  volcan  éteint  de  Beau- 
lîeiij  qiH^«e:trôuv^  j^  voîsîûage d'une  grande  cîté,  peut 
être  visité  avec  facilité  par  les  amis  de  l'histoire  naturelle  ;  et 
il  est  liîeû  digne  de'léuri  attention  :  Car  quoique  celte  antique 

boBche  à  feu  soît  située  au  milieu  d'un  vaste  plateau  calcaire 

.1 

^levé  dé I680  pieds  au-dessus  du  sol  de  la  ville  d'Aix,  néan- 
môinsiil-atOTni  des  <}6ulées4e  laws  qui  portent  Ipus  les  carac- 
tèrei  d'tfrô  rocfcB  porphyritiqi»  Aiisè  en  fusion  par  Faction  des 
f^isouterr^ds.  ^  •'  •   -  ' 

I  T  INÉ  R  AI  R  E. 


*  i   ■ 


«         • 


Je. partis  d'Aix  à  ^  heur^  du.maUfi  «  m  voiture,  avec 
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M.  Marzari  de  Y icence  ^  très-bon  minéralogiste ,  qnî  venoit  de 
Paris  et  retonmoit  en.  Italie  par  Gènes  et  pac  le  col  de  la 
Boquctte^)  M.,  de  Toren^^  ancien  militaiire,  que  j'eus  le  plaisir 
de  voir  à  Âir^  et  qui.  àiBoeriiistoirenaturelk,  fîit  du  voyage. 
Je  pris  la  même  route  que  Saussure  avoit  suitre^  celle  qui  passe 
aa  bourg  de  Rogne  ;  je  me  proposois  de  revenir  pav  celle 
de  Cabane,  qui  est  un  peu  plus  courte» 

L'en  ne  peut  parvenir  aa  village  de  Rogne*  qu'en  a'elevaDt  j 
par  un  chemin  pierreux,  escarpé  et  diflicile,  à  la  liautéuv  do 
six  cents  pieds^au- milieu  de  rochers  calcaires  blaocs ,  wl  peti 
crayeuf  y  mélangés  de  quelques  silex  (  pierres  àfusil  ).,  disposés 
en  petites  couches*  Ce  chemin,  aussi  triste  qft'a£ide,.ii'ofFre 
d'autre  verdure  que  celle  de  ^gœlqués  chênes  vevts,  el  de  plu* 
sieurs  câpriers  de  la  plus  bellâ  venue  ^  dont  les  feuilles^'usi  vert 
foncé  y  et  les  fleurs  en  houppes  blanches^,  taj|[HS5eBt  les*  murs  en 
pierre  sèche  qui. retiennent  le  terrain escajrpé qui  borde  laroute. 
Ici ,  les  câpriers  ne  sont  point  plantés  dans-  des  trous  ménagés^ 
dans  les  murs,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  quelques  par-* 
ties  de  la  Provence  méridionale;  noiais  ils  '!K)nt  dans  le  sol 
supérieur,  sur  le  bord  même  du.  teitrrâi  pierreux,  que  les^murs: 
soutiônnent.  - 

Après  trois  heures  de  marche  y  on<{u«ttieIti  routé  de  Rlb^ne^ 
pour  suivre  sur  la.  droite  un  ohenMu*  moioâ  lairge,  mais  plus^ 
facile,,  qu'on*  parcourt  pendant  une  demir-heupe y  podP  arriver 
sur  un  sol  fertile  ^  planté  de  beaux*  arif i^es^et  embelU  pai^  la  cul-* 
ture  la. mienx.soiguée;  Cette viche  possession fUt^ d'tatttattt plus- 
de  plaisir  à  voir ,  qu^elle  est  en  opposition  avec*  le  sol  aride  ,« 
pierreux  et  infertilor  qu'on  vient  de  parooorir  pendant  trois 
heures.  Ce  lieu  s'appelle  Bés  et  non  Brest,  comme  l'a  écrit 
Saufitfurvu  €i^  n'est  pok#imhaineMMi',aif}5i  qn^tl  Pa  erctj^mais 


.   «* 
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Jjors^'w»  esli  «n*  Iiput  jd'upe  lielle  ipIanAation  de.  nvueievs  > 
tiM»tte  «veç  1«  ][y}u&  g^n4^^tp^^M|w  sert  d'Mresae^à^krraanoii 
^  iBç^  ^  iftut;4ét9i:nQtiP.iiif>^i<Ht«^  et  eotirep  dont- on  che^ 
œid  e0mbM>de,  1^^  ifW  pfwl  |.9irtaoia^.  qiti^tiiàfiei  au 
de  Beaulieu,  qui'  est  le  but  du  voyage. 

Jua^'a'  Bës  to»t  oM  calcaire^,  rieur  n'iaditiue  lai.moiDdre 
apparcme^-  de  yelcite  ;  lion  commencie  cependkDrt  U  reconooitib 
^udcpies  fragmena^  de  laves*  cQmpactesp  et  de  lave»  poreuses 
èri'antea,  wm  lâîn  de  l'i^renue  de  la^  liuwo»  de^Bés»  Ëlie& 
paroisseut»  av^s .  été  traosportees  la^  svréc  d'antfeis*  martérkux  ^ 
pour  la  GOMtnuUioBi  deilâi  router^  Ottf  me-iàrde  po^éeppendaut 
9  e»  rracootrer  d«vanlsagi^à  meMrecfu'oxft  avsiK^^  eC  bieutôt 
la^  terres  cultivées  prenoent!  uiie^  temte  d'un,  brou*  fioolicé-  due 
if  la  déeomposiiioa  d«6  .l»ves  dont'  tous  lea  cbamps  aou^  jon^ 
ebér ^  à  mcstti^e  (p/oB?  apprâcbe-  du-  ebâteàu  -èi'  Beauliem 

Ceux  qui  cmtl!biaJiiwde^!d'ak0ervw:k».TOlœi9saf^ 
lNien*dst  graiide^k*  fettîlâté deft: tterse&'r feirméer de-  far  dëcotepo-^ 
sition  des  produits  des  iuceodies  souterrains  ;  aussi  rie»!  u'égalet 
la:  belle  vetdtu^  et  ln'foifçâ  de  :  végétâtiôâ  des*  àrbrei»^  des 
plantes  €fÀ  ettioiurent  le  (château  d^  Beaiplieifr  ;  c'est  un  sîtei 
efik;b«Dté  au  railieut  d^vQt  payst^aridé/  S^^ssttr^  en  ftit  srravfy 
(^e)e  me;pWi$';à  r^appeler  c< :^i^eii  ditvtoirte  EiIf^ag.!itiSw 
«3  JFe  u'ai  Vu  ûuUe  pat;!  de^  |^iisrgratt4s' et  diè  plus  beabx-  arbres^ 
)i  lof  mer  an.  nis^ssil'  plioa^  ifiipotoot  et  c^ûne  plbs;  grande  Itaè^ 
»*  ebeur'^i  ee  sont-  surt^optcfels.  peupliers bkmcs  cpiî  iormetit  ee^ 
)»  bel  eÉs«HtKiblèi  JA'Ue  crot^i.pâk  cfUfil'  en^eiiiste  aîMelirs  d'atis^ 
)»  majestueux.  Leurs  tiges  Cdelteihtn^^^feteiwahgeaidMb  ^fgam^ 
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ji  ireuses  et  biea  disiribtiée»^  cou Wies  d'une  écorce:  blanche 
«  .et .iirilknte',  portent  jbfj^^vatt  jckd  4a^  masse  éMOTme  de  leurs 
»  rameaux,  et  donnent. Fidée  de  la  végétation  la  plus  forte 
)).  que  l'imagination  poisse  ^  ^figorer.  l]^  misseàu  d'une  eau 
a.  vive  et  claire ,  et  Idëux  grandes*  pièces  d*eau ,  Tune  renfermée 
irabusfces  oml^rages^  et  l'autre  dains  un6  {Mairie  vbiâlué^^nt^ 
n.^avec  le  soleil  delà  Pr^^Tence^  les  eoiHrces  de  ces  admirables 
«  productions.» 

':  Je!  pourroîs  louer  ici  avec  autant  de  raison  le  maître  du 
château  de  Beaulieu ,  sa  femme  et  ses  enfâns  :  |e  les  trouvai 
r^uxiis  dans  ce  charmant  asile ^^t  j'en  reçus,  ain^  ifoiB  mes 
compagnons,  l'accueil  le  plus  mmable  et  le  plus  -gracieux^  j'ai 
l'honneur  de  leur  en  témoigner  ici  toute  ma  gratitude 
:  M^  de  Beauli^u  fils  aime  la  botanilque  et  s'en  occupe  avec 
aoccès  :  les  autres  brandies  des  sciences  naturelles  ne  lui  étant 
point  étrangères ,  il  s'empressa  die  nous  servir  de  guide  lui- 
même  f  et)  ^sons 'perdre  un  moment,  nous  nous  mimes  €n 
marche  pour  aller  ,*  le  marteau  à  la  ^main^  faire  cette  tournée 
minéralogique  9  nàtre  intention  étoit  de  suivre  tout  le  cercle 
^ue  déierit  ce  voloaàji^divt  I9  cJkâtAtia  se  Jriômjte  placé  preSque 
au  centre.!  !   ^.f-!'-'-  ■'••.■ ');îi -:'  ^■* 

T  ma — "  s'étiant  £m  jourisfU'mîfiètt  d'un  Va$tê  '  plateau  cal- 
.eai«,  qnl  offre.  ,m;  e,c*pe«.e,i,.a,ili  la  pàAH,  i!fe,é«  qui 
plongé  iaù-dessus' de  Ib  rivière  d^è.la:  Dtittuicé,  eii'face  de  la 
petite  .ville  de  Pen(i</>  et^^nr  la;  t*ive  apposée,  fW^çs  espoir  de 
pouvoir/^Merver  d^ionemanièrp -coYitalad^  Ic'^ 
.des  laves  ^avec  les  substances  pierj^eâses  cs^ftires.  Ce  volcan 
éteint  avoit,  sops  ee  fM)ii»t  de  vù^y^les  rapports^âvec  le  grand 
plateau  volcanique rdes  monts  CkfuMK>n,'iiOfii  kun  du  Ehône^ 
4ans  le  département  À€l  l'Axûàiùîe^     ^  , 
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r^Je^pprjUu.iïfes  prjewjei:»  regarda  sur  cet  escarpement,  éjbvé 
çle.  plus  de  cinq:  qents  pTe(is,auHlessu$  dulitr  de.  la  Ihirance; 
IjC.  calcaire ^q^lsçi^t  de  base  ans  laves,. est  tantôt  d'iin  gri^ 
plus  ou  moins  foncé ^  très-«dur  dans  '  quelques  parties ,.  plus 
tçadre  et  comme  marneux*  dans  d'autres.  La  couleur  varie 
aussi  y  et  passe  au  blanc  un  .peu  jauuatret . 

On  trouvç  dans  ce^  calcaire  quelques  corps  marins  pétri- 
fiés^ mal  conservés,  tels  que  (des  vis  et^flfs^strombes;  on  y  voit 
^ussi,  dans  certaines  parties  et  par  place,  quelques  morceauit 
où  le  calcaire  est  n^élangé.de  parties  siliceuses.  Cette  sorte  de 
pierre  mixte,  formée  en  place,  est  d'un  blanc  qui  tire  un  peu 
sur  le  gris  dans  certains  échantillons,  et  dans  d'autres  sur  le 
Ton^  }  elle  a  été  appelée  par  Saussure  du  nom  de  sUicicalce; 
il  a  consacré  deux  pages  in74-^'^  papporter  l'analyse  qu'il  en 
a  faite,  ainsi  que  ses  caractères  extérieurs;  mais  cette  pierre 
ne sauroit  former  ni  un  gjBure  ni  une  espèce.  Il  faut,  si  je  ne 
me  trompe,  se  contenter  de  la  classer  dans  les  pierres  mélan^ 
gées  de  calcaire  el  dk  terre  siliceuse:  Ton  sait  combien  ces 
nuances  sont  nombreuses  et  rendroient  la  minéralogie  fati-^ 
gante  >  si  on  les  décrivoit  une  à  une,  pu  si  l'on  en  formoitdes 
espèces  ou  même  de  simple^^^apiétés. 

La  lave  compacte  qui  est  au-dessus  du  calcaire  dont  il  s'agit*, 
forme  plusieurs  coulées  de  tuffa  volcanique  qui  reposent  im- 
médiatement sur  le  calcaire^  et  qui  ne  l'ont  point  altéré;  ce  qui 
devoit  être ,  puisque  ces  tuffas  sont  des  produits  volcaniques 
boueux ,  dans  la  formation*  desquels  l'eau  de  la  mer  paroit  être 
entrée  en  concours  avec  le  feu.  Ces  diverses  couches  de  tuffas 
ont ,  dans  quelques  parties ,  huit  à  dix  pieds  d'épaisseur  et 
même  davantage  dans  d'autres.  ^E^les  sont  surmontées  d'autres 
couches  ou  coulées  de  brèches  volcaniques ,  formées  d'une 
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inttfajtuâe  de  ifragmens  «tngtSéûs:,  de  laves  compactes  et  de 
laves  poreuses ,  Këes  par  un  ciment  qkl  provient  de  laves  pnl- 
vérulenlcs  pfc»  on  moins  décomposées,  et  dont  la  couleur  va- 
rie en  raison  des  divers  degrés  d^blidatioii  qO^cHles  ont  éprouvés. 
Dé  grandes  ^  épaisses  coulées  de  laves  compactes  basaltiques, 
dans  lesquelles  on  observe  quçlqties  noyaux  de  chrysdlithe  ou 
péridotdes  volcans,  sont  au-dessus  des  brëches ,  et  s^élèvent  à 
la  hauteur  d'environ -cinquante  pieds:  de  manière  que  Fên- 
semble  des  divers'dépols  de  laves ,  formés  en  tufla ,  en  brécbe 
DU  ea  iave  compacte  basattique,  qui  repose  sur  le  baut  de 
l'escarpement  ^calcaire ,  peut  être  considéré  comme  nu  massif 
volcanique  d'environ  soixante  pieds  de  hauteur  dans  cette  partie. 
En  continuant  a  isi^re  le  xrercle  ^flus  ou  «oins  f  éguTier  que 
décrit  cet  vtftîque  volcan ,  et  en  le  parcoaraift  du  côté  droit  dé 
Tescarpement,  lorsqtf'on  ^st  aul>ord,  en  face  de  lal^nfance, 
on  w^  curde  pas  à  larriver  dans  une  raviiys  enfoncée,  qui  entre 
Amis  Tiîrtërieur  du  cercle  :  ifeSl  la  que  f  àî  dbsertë  «ne  belle 
subâftance  volcanique,  doiït  MM.  de  Saussure  et  de  Jon ville 
n'ont  pas  &il  menâon ,  let  qui  est  cependant'  uùé  des  pins  re- 
marqueMes  ettles  phrsintéressàlitesde  ce  ydlcan  éteint  :  d^c^  ua 
sable  qu'on  trouve  dans  lep«1it^$èiàier  étroit  et  profond  qui  existe. 
ëiMre  les  étnînences  viflcamqlQEtes  Aonit  cette  route  eSt  semée. 
Ce  sabfenoîrâlTC ,  Tnélangé  de  péthes  paillettesl)r3Iantes  qu'on 
prenAx>it ,  si  T'on  n'y  Tcgardoit  pas  de  près ,  pour  du  mica  noir  ^ 
mais  qtH  contient  xme  nfraltitnde  de  petites  9ames  de  fer  spë* 
culair^  bî^lMTt  (ferolr^ste  deM.flauy)  qui  s'àltacbent  forte- 
nieut'an  barreau  aimanté, "fixa  tnon  attention,  fl  est  composé 
de  tpes-petils  fragmens  granuleux  de  f^ld-spalh  blanchâtre , 
SB  jmk  fritte ,  ^  de  ¥âfl-5path  coloré  en  brun  ^  ^t  en  rougeâtre 
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par  de,  l^oxide  de  fer.  On  y  trouve  aussi  de  petits  grains  noirs 
d'apparence  vitreuse,  et  ressemblant  à  des  molécules  d'obsi-^ 
dienne,  mais  qui  en  diffèrent  en  ce  qu'ils  sont  presqqp  aussi 
fortement  attirables  à  l'aimant  ^que  s'ils  étoient  du  fer  par  f 
j'avois  observé  dans  le  volcan  de  Ghenavari ,  près  de  Roche- 
maure  ,  département  de  l'Ardèche ,  au  milieu  des  laves  com-« 
pactes  les  plus  dures ,  ainsi  que  dans  quelques  laves  semi-pO'' 
reuses ,  àes  grains  ferrugineux  qui  ont  le  naérne  aspect  et  qui 
sont  aussi  fortement  attirables  ;  ils  ont  un  peu  de  transparence  ^ 
ce  qui  leur  donne  un  aspect  vitreux.  Je  ne  saurois  mieux  les 
comparer  qu'à  certaines  cristallisations  de  fer  qu'on  trouve 
sublimées  dans  les  scories  de  quelques  raffineries  d'acier ,  tellat 
que  celles  de  Rwe ,  département  de  l'Isère ,  où  j'ai  recueilU 
de  petits  cristaux  semblables ,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit 
d'octaèdres^  le  fer  du  sable  de  Beaulieu  est  en  grains  vitreux  au 
lieu  d'être  en  cristaux:  voilà  la  seule  différence.  C'est  un  modo 
d^étie  particulier  du   fer  dans  quelques  circonstances  >  qui 
tient  à  Faction  particulière  de  la  sublimation. 

On  trouve  dans  le  sentier  dont  j'ai  parlé  beaucoup  de  fer 
micacé ,  réuni  par  places  par  les  eaux  de  pluies  qui  le  détachent 
du  voisinage.  Je  ne  tardai  pas ,  après  avoir  fait  cent  pas  en-« 
vil  on  dans  ce  sentier,  à  reconaoitre  de  quel  endroit  provenoit 
vlo  sable  it^iii-spathiquey  mêlé  de  fer  mtcacé  et  de  grains  de  fer 
vitreux. 

En  effet,  on  aperçoit  bientôt  sur  la  partie  gauche  du  che«- 
min  une  petite  colline  en  plan  fortement  incliné  sur  la  route, 
dont  la  base  ou  premier  talus  est  £^rmé  de  diverses  couc)ie0| 
je  dirois  presque  de  diverse^^coulées^quiont  depuis  deux  pieds 
jusqu'à  cinq  d'épaisseur ,  d'une  Substance  porpbyritique  friable 
et  décomposée,  ^pba  ks  eauK des pkdw  détacheifl  et  entraînent 
8^  »8 


21 4  A  :<  rv  A  t.  £  5    D  u    M  u  s  K  u  sr 

dans  le  sentier  qui  est  au  bas  :  c'est-là  le  magasin  du  saBîe 
ield-spalhique,  des  paillettes  de  ler  micacé  et  des  grains  de  fer* 
VLtreui^  Toute  celte  partie  décomposée  peut  avoir  quinze  pieds 
4 élévation  moyenne-,  sur  une  largeur  de  soixante  pieds;  elle 
eêt  surmontée  d'un  second  tahis  où  la  même  substance  forme 
un  plateau  popphyritique  trèsineliné,  dont  la  pierre,  au  lieu- 
d'être  friable ,  forme  un  grand  massif  de  roche  solide.  Ses  élé- 
Bttensisônt  les  mêmes  que  la  partie  inférieure  altérée  ,  mai^ 
elle  a  une  forte  adhésion ,  et  ses  cassures  offrent  une  substance- 
pierreuse,  compacte,  d-un^brun-rougeâtrej  mélangée  dé lîuéà- 
mens  et  de  points  noirs  ,.et  de  laufies  de  fer  ohgiste  dont  quelques- 
unes  ont  des  faces  luisantes  de  quatre  lignes-  de  largeur  sur  cinq 
de  longueur.  Ces  lames  sont  minces  y  font  mouvoir  îfebârreauai- 
liianté  d'unjenianièrè très-sensible^  et  lorsqu'on  se  sert  des  petites* 
aiguilles  foibles  de  l'appareil  de  M.  Haûy,  l'on  reconnoit  que 
ces  lames  de  fer  micacé  ont  deux  pôles  comme  de  vrais  aimants. 
Le  feld*spath ,  qui  entre  connme  principe  constituant  dans  cette 
singulière  roche,  est  de  deux  couleurs  :  Tune  blanchâtre,  Pautre 
rougeâtre.  Cette-  dernière  couleur  tient  à  l'oxidatiôn  du  fer: 
c'est  cette  altération  dans  le  principe  ferrugineux ,  lorsqu'elle 
est  plus  avancée,  qui  détruit  à  la  longue  l'adhérence  des  parties. 
Les  masses  inférieures  en  fournissent  la  preuve:  le  feld-spath 
est  très-fusible  aa  chalumeau  ;  il  est  un  peu  fritte ,  dans  la  roclte 
soUde,  comme  dans  celle  qui  est  devenue  friable  et  sablon^ 

Beuse. 

;  Mais  une  chose  singulière  et  renâarquablè  dians  la  partie 
du  talus  supérieur  qui  offre  un  vaste  parement  solide  et  si  in- 
cliné qu'on  a  de  la*  peine  à  se  tenir  dessus,  c'est  que  toute 
cette  partie  ,  qui  est  nue  ,  offre  une  mosaïque  à  grands 
compartimens  9  où  il  semble,  qu'on  ait  dessiné  une  multitude 
de  cerdés  placés  les  uns  dans  les  autres  y  formant*  comme 
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autant  <le  sphères  ,  et  quelquefois  de  grands  parfillélipir 
pèdes  rangés  sur  le  même  plan.  Ces  espèces  de  dessins  très- 
prononcés  sont  produits  par  Toxidation ,  ou  rouille  du  fer 
qui  entre  en  grande  proportion  dans  la  constitution  de.  cette 
singulière  roche  porphyritique,  où  le  feld-spath  se  trouve  allié 
avec  le  fér  «oligiste  et  le  fer  vitriCié. 

On  est  embarrassé  de  savoir  pourquoi  cette  oxidation  dii 
fer  est  traoée  en  compartimens  aussi  réguliers  et  en  linéa- 
mens  qui  ont  une  marché  aussi  particulière  j  les  ^naturalistes 
qui  visiteront  cette  roche  volcanisée,  bien  digne'de  leur  atten- 
tion, éprouveront  le  même  étonnement  que  nfioi^  et  rendront 
justice,  fose  Fespèrer^  à  Teiactitude  des'  •bservations  que  je 
viens  de  rapporter.  *  .m 

Voilà  la  seconde  fois  <|ue  je  rencontre  dans  les  volcans  éteints 
une  substance  minérale  semblable.  La  première  se  présenta 
à  ma  vue  vsar  le  plateau  le  -plus  élevé  du  niônt  Meissnèr 
^ans  le  paya  de  Hesse-GasseL  On  peut  consulter  ce  que  j'en 
^i  dit  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  CJassi- 
Jîcationsjstémutique  des  produits  volcaniques  ^toipLivS  y  p.  à^ 

Ni  M.  Grosson  ni  MM.  de  Saussui^  et  de  Jonvillen'ont  fait 
mention  de  la  roche  que  je  viens  de  foire  connôitre  ;  M.  de 
Saussure  ne  fit  qu'une  course  rapide  à  Beauliêu  ,  et  il  y  étoit 
sans  guide.  J'ai  eu  l'avantage  d'être  dirigé  par  M.  de  Beauliêu 
(ils  qui  connoît  très-bien  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  au  voir 
dans  un  lieu  qui  fait  Tobjet  de  ses  délassèmens  ;,i>et;qu-i^ 
parcourt  si  fréqueniment  pour  des  rechereheis  bptianiqaeis; .  ;. 

En  Continuant  à  suivre  la  direction  circtrlaice  du  volcan  de 
Beauliêu,  Fon  arrive  danà  une  espèce  d'enfonéèment^  toujours 
au  milieu  dea laves  plus  ou  moins  cdnipactéâ,^iparâii  lesquelles 
on  trouve  de  la  dnrysolithe  ou  péridot  deï)ioLcaQSi»i  assez. gros 
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Boyaux,  dôor quelques-uns  sont  brillans  et  k  grains  très-sains^ 
tandis  que  d'autres  sont  en  partie  altérés  et  un  peu  ocreux. 
On  descend  imtnëdiatement  après  dans[une  espèce  de  ravine 
qui  a  mis  à  découvert  un  beau  courant  de  lave  coofipacte  ba- 
s^tique,  au  mîltea  duquel  on  ^oit  sortir  une  multitude  de  grosses 
boules  de  la  même  substance  ^  rapprockées  les  unes  des  autres^ 
et  qui  Iwment  une  saillie  trèsr-femarquable.  Ce  courant  de 
lave  compacte  s^est  feit  yo^r  au  milieu  d'un  tuHa  y  foreoé  de 
laves  en  décomposilion  et  comme  terreuses.  Les  laves  sphé- 
roïdes dfmt  il  est  question  sont  comme  enveloppées  de  divers 
letfillets  épais  de  hk  même  lave  compacte  qui  £ait  mouvoir  Le 
Ibanreau  aimanté  j  «t  contLennwt  qudques  fraga>ens  ^augite 
ou  pyroxène  de  M.  Haùy» 

iu¥médiaiemeKtf  après  la  coisiléè  qui  renferme  les  laves  en 
KSules,  on  eft  trouve  uaaseconda  où  la  lave  coippaeteaune  (eur- 
dance  à  se  déliter  en  espèces  de  feaillel&;  cette  lave  contieitf 
de  la  chrysolitihe  oapéridQt  des  volcans  ^  tantôt  intacte^  tantôt 
altérée  ;  on  y  trouvé  aussi  de  l'augite  ou  pyroxèn^e  forteoouent 
ckauiTé  et  pitesque  fonda.  Quelques  parties  de  ce  courant  ont 
ausâi  des  globules  blancs  qttW.  peut  considérer  comme  Une 
lave  amyrgdédoide  k  grains  e^toairesw  J'y  ai  recueilli  quelques 
frâgmens  d'obsidiemie  :  M.  de  Beaulieu  fils  m'ai  donna  uq 
échantiloà  remarquable  p^ar  sa  belle  vitri^catioa. 

Oa  arvwe  eâfiuiie  sur  une  petite  butte  siur  laquelle  on  a 
pknté  des  cyprès  ^  oè  l'on  trouve  des  l^vês  amygdale  ides  a 
graiBS  et  à  pebtaa^  »anes  caleaîres  qui  entjpent  en  décomposîr 
tien.  On  mit  aussi  sur  fe  sol  dea  pierres,  isolées  bkncbes,  à 
cwaares  cmicnôBclies  ;  non  efferveseenles  ^  qm  eot  un  léger  as«- 
pect  de  pioehstein  Uanc.  C'est  encore  ici  une  des  pierres  aux- 
qiidlts  SauBsum  A.donnéL  k  manvaia  nM&dfi  tf/tf  wn^.  JoT^î 
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étudié  avec  soin  en  place  j  j'en  ai  cassé  plus  de  cinquante  mor- 
ceaux pour  en  suivre  les  nuances  et  les  divers  àefçrés  d'aké- 
ration  ;  et  je  considère  cette  pierre  comme  un  simple  silex  de- 
ini-transparent ,  analogue  au  silex  pierre  k  fusil,  mêlé  de  cal- 
caire j  à  qui  Taction  du  feu  a  imprimé  an  caractère  particu- 
lier, et  que  Fair  a  ensuite  nn  peu  altér^La  même  pierre  se 
trouve  aussi  dans  les  environs  d'une  ^^IfjÊg  colline  volcanique 
ou  l'on  voit  une  plantation  de  chênes  >l|[||[is,  à  peu  de  di^ 
tance  du  château  de  Beaulieu. 

Un  autre  objet  digne  deremarque,  observé  par  M.de  Jonville^ 
et  dont  Saussure  a  dit  un  mot ,  c'est  la  colline  calcaii^e  où  f  on 
y€À%  des  laves  poreuses  et  des  laves  compactes  qui  se  trouvent 
comme  impl^uitées   au  milieu  d'une  pierre  calcaire  duré, 
d'un  Uanc  lé^ement  nuancé  d'une  teinte  jaunâtre.  Saussure 
n'eu  avoit  troavé  que  des  morceaux  isolés.  Une  circonstance 
que  )e  vais  rapporter  mfa  po^mis  d'en  voir  des  niasses  coi^ 
sidérables  en  place.  Je  dois  dire  cependant  à  la  louange  du 
célèbre  naturaliste  de  Genève,  qu^il  avoift  I>ien  saisi  la  véri^ 
table  théorie  de  ce  fait.  «  Ce  qui  rut  parut  le  jp>lus  reinar-^ 
n  quable ,  dit  ce  minéralogiste,  ce  sont  des  morceaux  mélangés 
»  de  lave  poreuse  violette  et  de  pierre  calcaire  blanche  cono»« 
»  pacte.  On  voit  là  des  fragmene  de  lave  entièrement  enve«^ 
»  loppés  par  la  matière  calcaire  et  isolés  au  milieu  d'elle  ^ 
)»  quelques-uns  de  ces  Iragmens^  sont  extrêmement  aiiguleux^ 
»  avec  les  pointes  aiguës  et  des  angles  rentrans.  Cependant  la 
»  pierre  calcaire  les  embrasse  de  toutes  parts  et  remplit  toutes 
p  leurs  cavités  extérieures.  H  £siut  donc  nécessairement  que  cefr 
»  morceaux  de  laves  soient  survenus  pendant  la  formation  delà 
D  pierre  calcaire,  et  qu'ils  aient  été  déposés  dans  un  temps 
»  où  celle-ci  étoit  assez  molle  pour  se  mouler  sur  leur  forme ,. 
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j)  et  pourtant  assez  ferme  pour  (ju'ils  y  demeurassent  suspendit 
j)  sans  gagner  le  fond.  (  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  III , 
ji  pag.  324).  w 

Cette,  description ,  qui  est  très-exacte,  me  dispensera  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  A  ce  sujet.  Je  dir^i  seulement 
-que  M.  de  Beaulieu  ayant  fait  ouvrir  autour  de  cette  bulte  des 
«excavations  pour  gîij^lever  des  pierres  et  y  former  une  route 
xirculdire  qui  ser^|pavenue  pour  arriver  sur  le  haut  du  mon- 
ticule où  Ton  voit  un  groupe  de  cyprès  consacrés  à  la  mémoire 
.d'une  parente  aimable  et  chérie;   ces  excavations  et  les  tra- 
vaux qu'on  a  faits  pour  décorer  ce  monument,  d'unie  piété 
.et  d'une  sensibilité  touchante  et  honorable,  ont  mis  à  décou* 
vert  des  masses  considérables  de  pierres  calcaires  compactes 
qui  renferment  extérieurement ,  et  dans  leurs  parties  intérieures, 
Ae  gros   fragmens  anguleux  de  lave   compacte  noire  .  de  la 
iiature  dubasalle ,  et  des  laves  poreuses  d'un  brun-ibncé  violàtre; 
Ae  manière  que  toute  la  base  de  la  butte ,  qui  est  d'une  étendue 
-considérable,  n'est  composée  que  des  mêmes  matières  et  d'un 
semblable  mélange.  J'en  ai  envoyé  nn  blojc  remarquable  pour  le 
•  :Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  qui  pèse  plus  de  quatre- 
vingts  livres,  et  qui  est  digne  de  figurer  dans  celte  importante 
collection  des  plus  curieux  objets  de  la  nature^  L'inspection  de 
tant  de  laves  implantées,  pour  iainsi  dire,  à  une  grande  pro»- 
Xondeur,jau  milieu  du  calcaire  dur  et  compacte,  ne  permet 
pas  de  douter  que  le  volcan  de  Beaulieu  ne  fut  sous-marin ,  et 
ijue  les  laves  compactes  et  poreuses  que  ce .  volcan  élançoit 
^ans  ses  momens  d'éruption  ne  •  tombassent  dans  un  fond 
mou  et  vaseux ,  formé  de  matières  calcaires  qui  -ont  acquis 
par  la  suite  la  consistance  ^t  la  dureté  cp^'ell^  ont  C'est  un 
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fait  de  plus  à  ajouter  à  tant  d'autrfes  propres  à  démontrer  que 
Tes  volcans  éteints  les  plus  éloignés  de  la  mer  ont  été  baignés-, 
à  des  époques  sans  doute  d'une  date  bien  reculée  ,  par  les  eaux 
de  Fantique  Océan  ^  qui  depuis  lors  a  diminué  considérable- 
ment de  volume  par  les  nombreux  et  puissans  moyens  qui 
concourent  à  la  décompositin  journalière  de  Feau. 

Ces  moyens  tiennent^  les  uns  à  la  multitude  immense  des 
polypes  de  toute  espèce  dont  le  travail  continu  et  sans  cesse  re- 
naissant parvient  à  former  de  nouveîles  îles ,  à  élever  le  fond 
de  certaines  mers  et  à  rendre  la  navigation  dangereuse*  dans^ 
quelques  parages  ;  aux  coquilles  ,   dont  les  espèces  sont  si- 
nombreuses,  particulièrement  celles  qui   vivent  ea  famille^ 
telles  que  les  huîtres,  qu'elles  forment  des  bancs  de  plusieura* 
Leues  d'étendue;  les  auties,  aux  .poissons ,  aux 'cétacés  et  à 
tant  d'êtres  organisés  qui  habitent  les  eaux  ;  enfin   ces  peu« 
plades  imnaenses devégétaux  et  d'êtres  vivans  qui  couvrent  la 
surface  de  la  terre,  peuvent  être  considérées  avec  les  premiers 
eouime  de  véritables  instrumens  de  chimie  et  de  physique 
vivans  qui  décomposent  l'eau ,  en  séparent  les  principes  élé^ 
mentaires ,  s'approprient  ceux  qui  leur  conviennent ,  et  laissent 
dissiper,  sous  forme  aépienne,  ceux  qui  leur  sont  étrangers* 
C'est  là  probablement  une  des  grandes  causes  de  la  diminution» 
des  mers  et  de  l'augmentation  de  la  partie  solide  du  globe,  et^ 
c'est  ainsi  que  la  matière  semble  être  destinée  par  la  nature  à' 
pouler  dans  un  cercle  perpétuel  de  formes  et  de  modificationsi' 
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NOTICE 

Sur  le  gisement  des  poissons  fossiles  et  sur  les 
empreintes  de  plantes  d*une  des  carrières  à 
pMtre  des  environs  d'Aix ,  département  des 
Bouelies^u^RJiône. 


PAR  M.    B.    FAUJAS-SAIWT-FOPfD. 


Je  visitai  en  1 786  les  carrières  à  plâtre  des  environs 
bu  Ton  trouve  des  squelettes  de  poissons  aussi  curieux  et  queU 
qœfois  aussi  grands  que  ceux  de  Monte-Bolca  y  dans  le  Vé*- 
ronais,  ainsi  que  des  empreintes  déplantes  (i). 

Gomme  M.  Dariuc  avoît  fistit  connoitre  ces  carrières ,  dans 
son  Histoire  naturelle  de  la  Provence  ^  les  observations  que 
î'avois  faites  restèrent  ddtos  mes  journaux. 

En  1787 ,  M.  de  Saussure  visita  ces  carrières  et  descendit 
avec  un  de  ses  (ils  dans  un  puits  en  exploitation  >  qui  avoit  cin- 
qnante-cinq  pieds  de  profondenn  (  f^ojage  dans  tes  Alpes^ 
tome  III ,  pag.  327.  ) 


(1)  Il  existe  à  Aix,  dans  les  coUeciions  de  MM.  de  Fonl-Colombe ,  de  Saint* 
Vincent»  et  dans  celles  de  M.  Gîraud  ,  de  beaux  el  grands  poissons  fossiles  des 
cayricres  k  plâtre  des  enrirons  d*Aii. 
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Mais  ce  célèbre  naturaliste  ne  mesura  point  l'épaisseur  des 
<liverses  couches  qu'il  faut  traverser  pour  arriver  au  fond  de 
la  carrière.  *       . 

Le  1 7  du  mois  dé  septembre  i8o5  y  me  trouvant  à  •  Aix 
avec  M.  le  comte  Marzari  de  Yicence^mon  ami ,  qui  retour- 
noit  en  Italie ,  nous  nous  rendîmes  sur  ces  carrières  à  plâtre 
qui-  ne  sont  qa%  trois  quarts  de  lieue  ^e  la  ville ,  sqr  la  route 
de  Lambesç  et  sur  le  haut  de  la  pente  rapide  €(H>nue  sous  la 
dénomination  de  Montée  dAiHgnon. 

IVous  donnanxes.la  préférence  à  une  carrière  exploitée  par 
un  nommé  Antoine  Féraudi^  située  sur  la  partie  droite  da 
grand  chemin,  çn  allant  d'Aix  à  Avignon  \  f on  nous  assura 
que  c'étoit  une  des  plus  profondes.  Le  maitré  ouvrier ,  à  qui 
elle  appartient  et  qui  habite  une  petite  maison  à  côté  de  sa 
carrière ,  est  intelligent  et  attentif  à  recueillir  les  objets  qui 
intéressent  Thistoire  naturelle.  A  ces  titres,  nous  lui  devions 
lapréférence,  eLcomme  il  connoît,d'aprèsune  grande  habitude, 
la  disposition^  Tordre  et  F  épaisseur  des  couches,  et  que  le  puits 
de  la  carrière,  dans  laquelle. on  descend  par  des  marches  ra- 
pides, a  soixante-douze  pieds  huit  pouces  de  profondeur, 
nous  ne  pouvions  pas  mieux  rencontrer.  U  alluma  aussitôt  des 
lampes^  M  •  Marzari  se  chargea  dp  vérifier  les  mesures  par  pieds 
et  par  pouces  avec  la  plus  sévère  exactitude,  et  nous  descendinies 
dans  lu  puits.  Voici  le  résultat  abrégé  de  nos  observations. 

pt«df. 

Schiste  marneux  d'un  gris  blanchâtre,  mélangé 
d'argile  el  de  calcaire,  dopt  les  petites  couchés 
ou  feuillets  ont,  les  unes  six  lignes,  les  autres 
un  pouce,  et  les  plus  épaisses  deux  pouces  : 
en  tout  douze  pieds  ,  ci  .••••••    •       12 

8  21^ 


JL. 


^2'2  A1VMALE5DU      AIUSEUBC 

:x.    Argile  mi4le  ti;  hamîdeygjnse',  mêlée  de  eal- 
caire,  plntôt  en  grands  dépôts  et  en  niasses 
.  qu^'ea  6€>uiches^  disttâciles^  (pnùz&  ^ûs  «.   »      i5 

X  Schi&ta  marnem,  dur  ^goe  les  înstmnMn^  en-^ 
lèvenfcpar  feuilkis  el  (pieles  ouvriers  nomm^enf 
/ota  ^  deuH  pkid&  »    «    »    •    ^    ».   •    •    ^    *    «      ie 

4^  Marne  j^ierretise'  {4ii6  dure  enitore  que  cetlë 
du  numéro  3  et  qui  pevte  sur  les  lîèox  te  mrni: 
de  pierre  frùide ,  deux  pieds  «..•••      !^ 

5«    Argile  g^ise,  moUe^  mêlée  de  ciâeaire ,  quatre 

pieds  si^  petboe»    •«••^••,.«.«      4       ^ 

6.  Marne  schisteiisey  Boire^  oà  Tairgite  domme  : 
cedile-ci  renlSnrm*  quelques  cristaux  crniéi-» 
formes  et  descristaœ  rbombeidjmx  de  gyp^ 
d'une  ceuleiir  enftimée,  mais  briltatite  dans 
les  cassuree.  Les  ouvriers  eut  donné  à  cette 
couche  le  nom  de  plâtre  de  mauvaise  qualité  : 
die>  a*uo  pied  six  pouces  •    •    r   •    «    •    •    .        i       6 

^ .  Schistemanteux  y  d'un  bknc  tente  ^quelquefois 
^isâtre  eu  d^on  gri»  fau^e.  Ou  peut  en  enlever 
des  feuëlets  de  six.  lignes  ^d'un  poucts  et  quel* 
^uefois  de  deux  d'épaisseur.  Ce  schiste  est  dur 
daas  certains  mereeaBX  ^  moiutfdur  dans  d'au-^  ' 
très,  un  peu  bitumineux  y  et  renferme  des  pois- 
sons de  dtveFSèst  espèces,  tous  couchés  à  plat 
et  dans  la  mékne  situation-  naturelle  qu'ils 
auroient  s'ils  étoiene  morts  en  place.  Oh  ea 
trouve  de  six  pctuces ,  d'un  pied,  quelquefois 
de  deux  et  de  trois  pieds  de  lougueur,  ayant 
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leurs  têtes,  hjB>s  vertèbres ,  l^urs  qtieues  ^leors 
nageoires  et  leurs  parties  musculaires  forte- 
ment imprimées  dans  la  matière  pierreuse  : 
leur  couleur  est  brune  à  f  extérieur,  et  quel- 
quefois d'ua  brun-fauve,  mais  Fintérleor  est 
translucide  et  d'une  couleur  de  succin-foncé. 
Us  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  poissons 
fossiles  de  Mcnte^Bolca  dans  lé  Yéronâte.  Lé$ 
espèces^én  sont  variées.  M.  Darluc ,  tom.  I,  pa^. 
49  de  son  Histoire  naturelle  de  la  Proi^encéy 
en  a  déterminé  plusieurs ,  et  cite  des  malar- 
macSj  des  mulets  barbus^  des  grandes  do-' 
rades  et  autres  poissons  exotiques  ;  piais  c'est 
un  travail  à  vérifier  ott  plut^  à  refaire,  rycthio- 
logie  n'étant  pas  avancée  alors  comme  elle 
l'est  il  présent.  Un  bon  catalogue  des  poissons 
fossiles  d'Aix  seroit  bien  împprtant  pour  la 
géologie ,  surtout  si  Ton  accompagnoit  cet  ou- 
vrage  de  bonnesfigures.On  yient  d'en  publier 
de  très  -  belles  -sur  les*  poissons  fossiles  de 
Monte  Bolca,(fai  ponrroient  servir  d'objets 
de  comparaison. 

Cette  couche- des  carrières  (TAix  ouireu- 
forme  dfes  poissons  eaft  à  trente-sept  piedjj  de 
profondeur;  On  y  tnofuve  aussi  de  très-belles, 
empreirrtes  <Pun  Tégétd  qui ,  an  premier  as- 
pect, paroH  avoir  appartenu  à  une  espèce 
de  palibîér,  mais  qui  n'est  point  de  cette  fô- 
niiile.  J'en  dirai  nnmoi  à  la  un  de'cëtte^^^ 
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La  coache  dontil  est  question  a  quatre  pieds 

d'épaisseur ,  ci -^  -   4 

8.  Marnegrisedure,dite^ii?rr^/roif?i?,  deux  pieds  .  2 

9.  Marne  schisteuse  noire ,  dure ,  dite  pierre 

noire  ^  huit  pouces  ....•....../  8 

10.  Plâtre  en  exploitation.  Celtç  pierre  gypseuse 

est  grise  ,  disposée  ,en  petites  écailles  plus  ou 
moins  brillantes  et  en  couches  épaisses.  On 
en  détache  de  gros  hlocs  avec  des  coins  de  fer  9  . 
des  marteaux  et  des  pinces.  I/épaisseur  dç 
ce  banc  est  de  cinq  pieds •    .      5, 

1 1  •  Marne  dure ,  dite  pierre  froide  et  qui  succède 

immédiatement  au  gypse ,  dix  pouces  .    •    •  i  q 

12.  Argile  grise,  méléè  de  molécules  csdcaires,  et      .. 
renfermant  des  cristaux  de  gypse  rhomboi*- 
daux  et  cunéiformes ,  trois  pieds 3 

x3.  Argile  sclbisteuse^  marneuse ,  noire ,  avec  cris- 
taux de  gypse ,  dite  pierre  noire ^Xxois  pieds.     3 

i4«  Argile  molle  avec  des  cristaux  isolés  de  gypse, 
quatre  pieds  ••••«••• 4 

1 5.  Argile  marneuse ,  ayant  des  zones  noires  qui 

alternent  avec  des  zones  de  marne  argileuse 
blanche,  dix-huit  pieds  ••••••••     zS 

16.  Plâtre  gris ,  exploité.  Cest  le  second  banc  de 

gypse  ;  celui-*ci  a  cinq  pieds  d'épaisseur  .    •      5 
l'j.  Gypse  de  forme  schisteuse ,  ou  plutôt  matière 
gypseuse  ,  formant  une  très-petite  coache 
feuilletée ,    qui    porte    inmiédiatement     sur 
d'autres  couchea  ou  feuiUets  très-minces  de 
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pi«és.     pavées. 

marne  dure,  d'un  gris-fauve  y  sur  laquelle  on 
trouve  de  petits  poissons  dont  la  grandeur 
n'excède  pas  trois  pouces ,  et  qui  sont  très-  , 
rapprochés  les  nus  des  autres  sur  les  échan- 
tillons que  feu  ai  vu.  Comme  ces  poissons  ne 
sont  pas  d'une  très-belle  conservation ,  quoi- 
que bien  distincts ,  il  sera  difficile  d'en  dé- 
terminer les  espèces  avec  précision.  Cette  pe- 
tite couche  de  marne  avec  des  poissons  et 
.  recouverte  de  couches  plus  minces  encore  de 
gypse,  n'a  en  tout  que  deux  pouces  •    .   «  a 

Ainsi  voilà  une  couche  à  soixante-douze  pieds  huit  pouces 
de  profondeur  dont  on  n'avoit  point  encore  fait  mention ,  soit 
qu'on  ne  fut  point  parvenu  à  cette  profondeur,  soit  qu'on 
eût  négligé  jusqu'à  présent  de  l'ohser ver  :  c'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  publier  cette  Notice. 

On  n'a  point  fait  de  percement  dans  la  carrière  dont  il  est 
question ,  au-delà  de  la  profondedr  de  soixante-^douze  pieds 
huit  pouces. 

Saussure  a  fait  mention ,  dans  sa  Description  d'une  des  plâ=- 
trières  des  environs  d'Aix ,  des  feuilles  d^une  plante  qu'il  croit 
être  de  la  famille  .des  palimers ,  et  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  la  couche  n.^  j ,  on  sont  les  poissons  fossiles^ 

i«  J'ai  rapporté ,  dit  ce  célèbre  minéralogiste ,  toni.  III ,  pag: 
n  33o  du  Voyage  dans  les  Alpes  y  une  de  ces  empreintes 
I»  que  je  crois  être  d'une  feuille  de  palmier.  Ce  sont  des  rayons 
1»  divergens  dont  le  centre  manque  aussi  bient  que  l'extrémité 
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»  oppoàée.  Ces  rayons  ont  dix  pouces  dans  leur  plus 
»  grande  longueur;  on  ne  peut  pas  juger  de  celle  qu'ils  auroient 
»  eue  du  côté  où  ils  divergent;  mais  du  coté  du  pédoncule 
»  ou  de  celui  où  ils  tendent  à  se  réunir  ,  il  paroît  qu'ils  au- 
))  roîent  eu  encore  trois  pouces  de  plus.  Les  cotés  ou  les  ner- 
4)  vures  de  la  feuille  ont  environ  une  ligne  de  largeur  dans  la 
»  partie  où  elles  sont  le  plus  convergentes ,  et  environ  le  triple 
»  dans  celle  où  elles  divergent  le  plus.  Outré  les  nervures,  on 
;)  distingue  des  stries  longitudinales  très-fines  çt  très^-serféës, 
))  mais  on  ne  peut  en  voir  aucune  transversale.  » 

Je  me  suis  procuré  une  de  ces  empreintes  d'une  plus  belle 
conservation  que  celle  dont  Saussure  a  fait  mention  ;  elle  est 
^emarqu^le  surtout  par  une  portion  du  pédicule  qui  est  bien 
distincte ,  et  qui  manque  presque  toujours  aux  autres  empreintes 
de  cette  môme  feuille  fossile.  Elle  n'appartient  point  à  une 
feuilb  de  palmier,  ainsi  qu^on  i'avoit  cru  jusqu'à  ce  jour  ^ 
mais  à  une  grajndmiigraminée  inconnue.  La  lettre  ci-jointe  d*aa 
de  nos  plus  illustres  botanistes  le  prouvé. 

MpN  CHER  Collègue  «t  Ami,  faroU  cra  d'abord  que  la  feuille  pëtrifiée  sur 
laqaeUe  tous  raTaTez  fait  ^honneur  de  me  consuller \  aroU  appartenu  à  un  palmier 
de  la  division  de  ceux  qui  ont  les  feuilles  palmées  qu  découpées  em  fimne  à% 
iuai«  ^  ffais ,  aprfcs  FaToir  «xamiiiée  plus  aMutiveoMBl,  j'ai  changé  i^^^mmUf  Je 
$uis  porvé  à  croire  que  c^esi  une  feuiUe  d«  quelque  graminée  dont  je  ne  poif 
cependant  indiquer  ni  le  genre  nirespëce,  parce  quelle  n^offre  aucun  caractère 
dVpm  lequel  je  puisse  le  éavocr.Ce  qm  me  fait  croire  qn^eHe  est  ooe  grami^ 
née ,  c'est  le  nœufl  tra^HYrraid  ^fue  Vopi  .rdppjHnque  ,S]jr  la  base  de  la  tige  A'oiê 
oaft  la  feoHle  «  caraotcre  qei  n'existe  pas  daps  les  pabiiîersL  Voilà  ^  Monsieur  et 
cher  Collègue  «  un  éclaircissement  bleu  rague^  mais  c'est  le  seul  que  je  puisse 
TOUS  donner ,  pa)rce  que  les  feuilles  des  graininées  offrent  très-rarement  des  dif^ 
fwtMtm  'après  JUaqoeHea  ms  fsiese  les  jnaeeMioltre  avec  eeitiiede^  Cependant  je 
aa  eioû  pas  que  iiseUe  diM  il  ast  UMMSlioB  1 4Î  c'fA:<est  aine,  çoamie  je  suis  pferi^ 
k  le  croire ,  jexîsite  dans  nos  climats. 

Je  suis,  elc,  —  DESFONT AJNES. 


d'  H  I  s  T  O  1  R  E  ^  A  X  U  a  £  L  L  K.        ^2^ 
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RECHERCHES 

«$^  les  plantes  d'ornement  et  sur  leur  irUroduc- 

tion  dans  nos  jardins.   . 

* 

PAR  J.   P.   F.    DELETTZE. 


Première    j^artie. 
§.  L**"    Observations  préliminaires. 

jIj'état  de  cultivateur  est  de  tous  le  plus  paisible,  celui  où  l'on 
obtient  de  la  niaoière  la  plus  indépendante  ia  récompense 
de  son  travail ,  celui  vei^  lequel  on  soupire  au  milieu  des  agi- 
tations d'Une  vie  tttmtdtueuse  et  dans  la  carrière  même  de 
Fambition.  Lies  hommes  que  les  emplois  éminens  de  la  société 
petiennedt  au  Sein  des  tilles,  vcfulent  trouver  près  d*eux  une 
icuage  de  la  campagne  ;  ils  rassemblent  dans  leurs  jardins  les 
beautés  de  la  nature  ;  souvent  ils  cultivent  des  plantes  pour 
se  délasser  des  travaux  de  Fesprit,  et  cet  amusement  simple 
et'  rustique  leur  semble  préférable  aux  distractions  que  le  Inxe 
peurroit  leur  offrir.  La  culture  des  jardins  est  en  ef[^t  aussi 
intéressante  par  elle-même ,  que  satisfaisante  par  ses  résultats. 
Les  fruits  qu'on  a  fait  naître  paroissent  plus  savoureux  ;  et  les^ 
âeurs,  indépendamment  des  espérances  qu'elfes  donnent,  sont 
Une  des  sdurces  les  plus  fécondes  de  nos  plaisirs  :  elles  ont 
niéme  sur  les  fruits  cet  avantage,  qu'elles  nous  procurent^ 
des  jouissances  long-temps  continuées  el  toujours  également* 
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puissanles  sur  nos  sens  et  notre  imagination.  Dès  Fenfance , 
leur  couleur  et  leur  forme  appelljsnt  les  regards  j  elles  plaisent 
à  tout  âge ,  et  les  femmes  en  ont  fait  partout  leurs  délices  et 
leur  plus  bel  ornement.  Il  en  est  un  grand  nombre  de  cbar- 
mantes  i^i  croissent  dans  les  prairies,  sur  les 'rochers,  dans 
les  bois  :  la  modeste  violette ,  le  muguet  odorant ,  l'élégante 
marguerite ,  l'aubépine  n'exigent  aucun  soin  :  les  orcbis  qui 
semblent  préférer  les  lieux  incultes,  le  chèvrefeuille  s'étendant 
en  guirlandes  sur  la  lisière  des  bois ,  l'hélianthéme  en  ombelle 
dont  ]fis  touffes  éclatantes  de  blancheur ,  décorent  les  coteaux 
escarpés ,  ont  d'autant  plus  d'agrément,  qu'ils  le  doivent  à  la  na- 
ture. Mais  l'honime  aime  à  varier  ses  jouissances ,  et  quelque 
belles  que  soient  les  fleurs  agrestes  et  simples,  celles  dont  nous 
avons  enrichi  nos  parterres  les  surpassent  en  beauté.  Les  unes 
sont  étrangères:  les  autres  ont  été  tellement  perfectionnées  par  la. 
culture ,  qu'elles  sont  devenues  pour  les  fleuristes  des  espèces  par^ 
tjiculières  :  iji  pn  est  méuje  plusieurs  dont  le  type  primitif  n'est 
plus  CQnpu.  L'objet  principal  de  ce  IVIémoire  est  de  rechercher 
lepr  origine  et  l'époque  de  leur  introduction  dans  nos  jardins. 
C'est  dans  les  coptrécs  méridionales  qu'on  a  toujours  eu  le 
plus  de  goût  pour  les  fleurs.  La  douceur  du  çïinnat  en  fait  naître 
un  plus  grand  nombre  dans  les  campagnes ,  elle  en  rend  la 
culture  plus  facile,  et  dispose  les  habitans  à  faire  plus  de  cas 
des  se^satiops  agi*éa))les  qu'elles  procurent  Les  Grecs  les  ai-* 
moient  passionnément.  Thépphraste  (i)  nous  apprend  qu'ils 
cultivoient  les  roses  9  les  giroflées,  les  violettes,  les  narcisses,  les 
ifisj  et  nous  lispns  dans  Aristophane  (i)  qu'à  Athènes  on  porloit 
tous  les  jours  au  marché  des  corbeilles  de  fleurs  qui  étoient 


TT 


(1)  Theophr.  Hist  plant,  lib.  6;  c.  6. 
{i)  A^Utofh.  Acham. ,  t.  aia. 
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enlevées  à  Finstant  On  voit,  par  les  écrits  des  philosophes:, 
des  poètes  et  des  historiens,  que  dans  toute  la  Grèce  on  ea 
faisoit  un  usage  continuel.  Non-seulement  elles  étoient ,  comnîe 
aujourd'hui,  la  parure  de  la  beauté^  non-seulement  on  en  ornoit 
les  autels  des  Dieux,  mais  les  jeunes  gens  s'en  couronnoient 
dans  les  fêtes,  les  prêtres  dans  les  cérémonies  religieuses,  les 
convives  dans  les  festins.  Des  faisceaux  de  fleurs  couvroient 
les  tables  ;  desf  '  guirlandes  de  fleurs  étoient  suspendues  aux 
portes  dans  les  circonstances  heureuses,  et,  ce  qui  est  plus 
.remarquable  et  plus  étranger  à  nos  mœurs,  les  philosophes 
eux-mêmes  portoient  des  couronnes  de  fleurs,  et  les  guerriers 
en  paroient  leur  front  dans  les  jours  de  triomphe.  La  même 
coutume  avoit  lieu  dans  tout  l'Orient. 

Gependàmt  la  culture  des  fleurs  ne  fut  pas  portée  chez  les 

anciens  au  même  degré  de  perfection  qu'aujourd'hui.  On  n^en 

connpissoit  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  et  on  n'a  voit  pas 

l'art  de  leur  donner  cet  éclat  et  cette  magniflcence  qu'elles 

ont  acquis  depuis.  Les  Grecs,  doués  d'une  imagination  bril- 

lante  et  facile  à  émouvoir,  étoient  enthousiastes  des  beautés  de 

la  nature  :  ils  Fimitotent  en  grand;  mais  leur  vivacité  les  rendoit 

incapables  de  cette  observation  lente,  de  ces  soins  minutieux 

par  lesquels  on  en  perfectionne  les  productions.  Ils  se  conten- 

toient  des  fleurs  simples  qui  croissoient  autour  d'eux,  et  ils  en 

rele voient  le  charme  en  leur  attribuant  une  origine  mytholo« 

gique.  Théophraste  parle  avec  détail  des  plantes  propres  à  faire 

des  couronnes ,  expression  qui  répond  à  ce  que  nous  appelons 

plantes  d'orneniierit  (i).  Plusieurs  de  ces   plantes  nous   sont 


(i)  Je  cr<^  deroir  dire  un  mot  des  couronnes ,  et  expliquer  Ve^fressio^  planlœ 
cçronariéB  si  fréquemment  employée  par  Théophraste ,  Pline ,  Athénée  ,  etc. 
De  tous  les  usages  anciens  le  plus  Aoignë  des  usages  modernes  est  peut-être  celui 
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incoimnes  aujourcVhui ,  parce  qu'elles  ne  sont  désignées  dans 
les  écrits  des  anciens  que  par  un  simple  nom  ou  par  des  carac- 
tères vî^guesj  mais  parmi  celles  qui  sont  bien  déterminées,  il 


•des  cowoa!iiie6.  U  paroi t  qu'il  ne  s*ii>lrodciisit  en  Grèce  qu'après  Tépoquc  db  sîége 
.de  Trojc.  Mais  il  j  devint  bientôt  si  général ,  qu'il  n  y  ayott  aucune  circonstance 
remarquable  où  l'on  ne  se  couronnât  de  rameaux  de  diverses  plantes  ou  de  guir- 
landes de  fleurs.  Ces  couronnes  étoient  un  signe  d'allégresse  dans  ceux  qui  en  or* 
iioient  leur  liront.  -  Mai6  bîcntftt  elles'  furent  décernées  comme  prix ,  comme  marque 
d'honneur  ,  de  puissance  »  de  Tertu.  Corona{  Ail  Pascbalis ,  lib.  i  ,  c.  i  )  est  circu^ 
lare  capitis  gestamen ,  non  arctndœ  injuruB  ,  sed  eâ  re  inventnm  lU  sii  lucuf 
ïentunh  insigne  lœtiHœ^  pietatis  ,  morum  optimorum^  ingenii  et  doctrinœ  ^  vir^ 
ttttis  ac  strenuitatis  ^  viôtorite  et  felicitatis  ^  denique  summi  inter  homines  faS" 

'Selon  les  anciens  auteurs ,  l'usage  des  couronnes  s'introduisit  dans  les  repas  » 
parce  qu'on  imaginoit  que  les  plantes  dont  elles  étoient  tressées  avpient  la  yerta 
de  préserver  des  fumées  du  vin,  de  rafraîchir  la  tète,  de  conserver  la  netteté 
des  idées  et  la  gaieté  de  l'esprit.   Elles  devinrent  bient&t  un  ornement  dont  on 
ne  pût  se  passer.  On  en  portoit  à  tous  les  convives  au  commencement  et  à  la 
fin  du  repas  ;  et  les  philosophes  eux-mêmes  en  omoient  leur  front  lorsqu'ils  se 
réunissoient  à  table ^  comme  on  le  voit  par  le  3.*  livre  des  Propos  de  table  ^  de 
Plutarque.  Ces  couronnes  se  noramoient  coromeconviçiales  'y  elles  étoient  de  lierre» 
de  violettes,  de  roses.  On  appêloit  carollœ  celles  qui  étoient  plus  ^petites  et  plus 
élégantes.  On  les-  remplaçoit  en  hiver  par  des  couronnes  de  fleurs  artificielles  qu'on 
arrosoit  de  divers  parfums.    Cet  usage  qui  passa  de  la  Grèce  chez  les  Romains 
dura  jusqu'au  5.*  siècle  de  Tère  chrétienne.   Alors  l'abus  des  couronnes  et  des 
jmrfums  fut  porté  à  tel  point,  que  les  hommes  graves  en  furent  blessés,  les  regar- 
dant comme  un  signe  de  mollesse  et  un  raffinement  de  volupté.  Il  ne  fisJlot 
cependant  pas  moins  que  la  révolution  opérée  par  le  christianisme  pour  y  £siire 
renoncer.   TertulUen  et  S.-^lément    d*  Alexandrie  combattirent   cet   abus  avec 
toutes  les  forces  de  l'éloquence. 

Mais  les  couronnes  n'étoient  pas  seulement  d'usage  dnns  les  festins  ;  elles  omoient 
les  statues  des  Dieux;  elles  décoroient  également  le  front  des  prêtres  et  des  vierges 
employées  dans  les  cérémonies  religieuses.  On  en  donnoit  pour  prix  dans  les  jeux 
publics  )  elles  étoient  même  la  récompense  de  ceux  qui  s'étoient  distingués  par  quel- 
que action  d'éclat.  Il  résulta  de  I2i  que  le  mot  couronne  devint  synonyme  de  plis» 
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eu  est  dont  nous  faisons  peu  de  cas ,  et  nous  pouvons  assurer 
qu'il  se  trouve  très-peu  de  (leurs  doubles.  D  parait  iiiéa^  que 
les  Grecs  n'en  avoient  pas  d'autres  que  la  rose ,  la  violette ,  1« 


récompense,  éloge  ,  ornement,  eicellence ,  perfection  ,  et  que  le  mol  coronarô 
Alt  souTent  employé  dans  le  sens  de  louer ,  décorer. 

*  n  y  avoit  à  Athènes  et  à  Rome  des  bouquetières  dont  l'état  étoit  de  tresser  des 
CDnronnes.  Ces- couronnes  étoient,  les  unes  d'une  seule  espèce  de  fleurs,  les  autres 
de  fleurs  diverses ,  d'autres  de  rameaux  de  certaines  plantes  choisitas ,  à  cause  dr 
quelque  idée  symbolique  ou  mythologique.  On  nomma  d'abord    ooromOrùt  left 
plantes  consacrées  à  cet  usage^  et  dont  les  unes  étoient  cultivées^  les  autres  cueil- 
lies dans  les  champs^:  mais  ensuite  ce  nom  fut  étendu  à  toutes  celles  qui  sembloiènt' 
éevoir  être  distinguées  par  leur  beauté  ou  leur  parfum.  Alors  flores  coronttriv 
signifia  belles  fleurs,  fleurs  d'oruq^ittânt,  pomme  coro/ia  signifioit  ornement ,  ex-c 
cellence. 

Enfin,  comme  les  fleurs  étoient  principalement  recherchées  pour  les  couronnes, 
le  TCkoKccranœ  îax  souvent  employé  pour  celui  Ae  flores.  On  disoit  cueillir  des  cou<4 
voiines  pour  cueillir  des  fleurs  :  on  en  roit  plusieurs  exemples  dcois  les  poètes.  C'ost 
avec  goût  et  en  suivant  l'analogie  que  Linnasns  a  donné  le  nom  de  corolla ,  dinod^ 
nutif  de  corona ,  à  la  partie  la  plusf  brillante  de  la  fleur. 

Pbrmi  les  plantes  employées  à  faire'  des  couronnes ,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui 

m'étoient  remarquables  ni  par  leur  par&m ,  ni  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de 

leur  feuillage-,  commie  la  verveine.  Tache ,  l'asperge  épineuse ,  etc.  Leur  choix ,  dô^ 

terminé  par  les  circonstances,  n'étoit  nullement  indifférent  :  on  s'en  servoit  comme 

d*un  langage  emblématique  qu  on  entendoit  alors  ,^  quoiqu'il.soit  devenu  fort  obscur 

yiuarvjaxxs.  Nec  flores  nec  herhmtemerè  congerebantur  in  coronamenta,.,*  Omnid 

nescio  quid  peculiare  designabant  f  tempori^  rébus  ^  personis  ^  dignitati^  spei 

nascend  aut  adnUce ^  merltis^  virHiH,  felicitati  congruum,  Res  mutœ  efficacUer 

/o^ii^^a/i^^r* (  Pasch. ,  lib.  3,c.  i.)  Les  auteurs  ont  négligé  d'expliquer ie  sens 

de  la  plupart  de  ces  signes  ,  parce  qu'ils  étaient  alctfs  connus, de  tout  le  mondei 

A  cela  se  joignoient  encore  des  idées  religi<Siikcfs;.un  grand  nombre  de  fleurs  et  de 

plantes  étant  consacrées  à  quelque  Divinité  :  Comme  le  lis  à  Junon ,  la  rose  à 

Vénus,  le  pavot  k  Cérès,  l'asphodèle  aux   Mânes,  la  jacjnthe  et  le  laurier  à 

Apollon,  l'olivier  à  Minerve,  le  lierre  à  Baochus ,  le  peuplier  à  Hercule,  le<rfprèt 

à  Pluton,  le  chène  a  Jupiter  ,  etc. ,  etc. 

n  seroit  trop  long  de  donner  les  preuves  de  ce  que  j'a?aace;  on  peut  consulter 
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grenadier  et  la  giroflée.  Ss  n'avoient  pas  non  plus  songé  à  les 
rassembler  dans  des  parterres.  Pour  s'en  convaincre ,  il  suffît  de 
lire  les  descriptions  qu'ils  nous  ont  laissées  des  jardins  des  He&- 
pérides  dans  la  Mauritanie ,  de  ceux  de  Sémiramis  à  Babylone, 
de  ceux  d'Alcinoûs  dans  Tîle  de  Corcyre.  On  voit  qu'en  em- 
ployant toutes  les  ressources  de  la  poésie  pour  en  peindre  les 
délices ,  ils  n'ont  point  dit  qu'ils  fussent  embellis  de  fleurs.  Ces 
jardins  étoient  seulement  des  retraites  ombragées  ,  arrosées,  et 
décorées  de  divers  monumens  Us  ofTroient  une  image  de 
PElysée  tant  célébré  par  les  poètes ,  amœna  vireta  fortunata- 
mm  nemoTum.  On  ne  commença  même  que  fort  tard  à  en 
avoir  de  pareils.  Epicure  qui  vivoit  trois  cents  ans  avant  notre 
ère,  eut  le  premier  un  jardin  dans  l'intérieur  d'Athènes  (ij. 
Les  auteurs  grecs ,  connus  sous  le  nom  de  Geoponici^  qui , 
plusieurs  siècles  après,  ont  écrit  sur  Fart  des  jardins,  nous 
prouvent  assez  qu'on  n'y  élévoit  point  de  plantes  curieuses ,  et 
que  les  parterres  à  fleurs  n'étoient  point  connus* 

Les  Romains ,  étrangers  d'abord  à  tous  les  arts  d'agrément , 
ne  s'occupèrent  point  de  la  culture  des  fleurs.  Sous  les  rois  et 
dans  les  premiers  tenfps  de  la  république ,  leurs  jardins  ne 
contenoient  que  des  plantes  potagères  dont  le  soin  étoif  confié 
à  la  mère  de  famille.  Mais  lorsque  le  luxe  commença  à  s'intro-* 


le  safaAt  et  cariem.  oorrage  de  Pt6cli«lis(ife  Coronù^  lib.  X,  Lugd.BaU,  1671  » 
8.*  ).  La  matib«  j  est  ëpoisëe ,  el  touB  les  passages  des  anciens  relatifs  aux  cou* 
vomies  7  sont  expliqués.  Il  eût  été  k  désirer  que  l'anteur  e&t  été  plus  instruit  en 
botanique ,  et  qu'il  eût  essayé  de  déterminer  à  quelles  plantes  connues  aujourd'hui 
il  faut  rapporter  celles  dont  il  domie  l'ancienne  nomenclature  dans  son  troisième 
lÎTre.  Yojes  aussi  Lansooi ,  de  Coronii  ei  Ungueniîs ,  ayec  les  notes  de  Baruf- 
laldus  ,  Ferrare,  1715,  in-& 
(1)  Pline,  Ut.  iQf  c*  4« 
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duire,  ils  prirent  pour  les  couronnes  une  passion  si  Yive  qu'on 
crut  nécessaire  de  la  réprimer  par  des  loisj  et  Fusage  des  cou- 
ronnes fut  sévèrement  défendu  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
reçu  le  droit  ou  par  leur  place,  ou  par  une  concession  par-^ 
ticulière  des  magistrats.  Quelques  actes  de  rigueur  n'empê- 
chèrent point  que  ces  lois  ne  fussent  éludées  sous  divers  pré- 
textes, et  enfin  totalement  oubliées  :  ce  qui  étoit  une  distinction 
devipt  une  parure  générale  j  les  hommes  les  plus  élevés  en 
dignité  ne  craignirent  point  d'afficher  cet  appareil  d'élégance 
et  dé  luxe  qui  répugnoit  au  caractère  d'une  nation  belli- 
queuse ,  et  Cicéron ,  dans  sa  troisième  barangiie  contre  Verres, 
reproche  à  ce  proconsul  d'avoir  parcouru  la  Sicile  dans  une 
litière,  assis  sur  des  roses,  ayant  une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tête  et  une  autre  à  son  cou. 

Sous  ceux  des  successeurs  d'Auguste,  qui  furent  la  honte 
de  leur  siècle  par  leurs  débauches,  comme  ils  étoient  la  ter-^ 
reur  des  gens  de  bien  par  leur  cruauté,  le  goût  fit  place  à 
la  profusion ,  et  le  luxe  des  flejars  fut  porté  jusqu^à  la  folie.  On 
ne  se  contenta  plus  d'en  faire  des  couronnes  et  des  guirlandes , 
qui  du' moins  présentoient  des  idées  gracieuses;  on  voulut  les 
entasser  autour  de  soi,  de  manière  qu'elles  produisissent  une 
sorte  d'ivresse.  Au  rapport  de  Lampride,  Héliogabale  faisoit 
joncher  de  toute  sorte  de  fleurs  ses  lits,  ses  appartemens  et 
les  portiques  de  son  palais.  Cependant  on  se  borna  toujours  à 
rassembler  dans  des  champs  les  plantes  destinées  à  ces  divers 
usages ,  sans  songer  à  les  employer  à  la  décoration  des  jardins , 
à  en  former  des  parterres ,  a  les  élever  dans  des  vases. .  Les 
jardins  magnifiques  que  la  richesse  et  le  luxe  engagèrent  à 
copstruire  étoient  de  vastes  parcs  où  l'on  se  rassemHoit  pour 
jouir  du  repos ,  où  l'on  faisoit  une  dépense  considérable  pour 
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des  Statues ,  des  obélisques ,  des  édifices  ^  des  viviers ,  mais  aa 
l'on  ne  cher  choit  point  dans  les  fleurs  Télégance  et  la  variété» 
Pline  a  consacré  trois  livres  de  son  Histoire  naturelle  «t 
traiter  des  jardins,  et  il  a  employé  plusieurs  chapitres  k  par- 
ler des  fleurs  d'oruemeni  :  on  voit  qu'elles  étoient  en  petit 
nombre  ^  il  dit  même  expressément  que  les  Romains  ne  cul-» 
tivoient  presque  que  des  roses  et  des  violettes.  Paucissima 
nostri  gênera  coronamentorum  inter  hortensia  nos^erey  ao 
pœne  violas  rosasijue  tantum  (i).  Hallôr  en  a  fsiit  l'observa^ 
tion:  mireris parcitatemflorum^  dit-il, en  parlant  des  plantes 
mentionnées  dans  Pline  (2). 

Il  y  a  dans  les  Géorgiques  de  Virgile  un  passage  remar-^ 
quable  qui  prouve  qu'on  semoit  quelque»  fleurs  dans  les  plate^ 
bandes,  autour  des  planches  de  légumes. 

S'il  n'étoit  temps  de  t^miner  mou  voyage^  dit  le  poète,  fen« 
seignerois  peut-être  Fart  d'orner  les  jardins  ;  je  chanterois  les 
plantations  de  roses  de  Pœstumj  je  célébrer  ois  le  narcisse  tardif', 
l'acanthe  flexible,  le  lierre  pâlissant  et  le  myrtheami  des  rivageSL 
Puis  parlant  du  vieillard  de  Coryce ,  qui  ne  possédoit  qu'une 
espace  de  terrain  extrêmement  borné  >  il  y  avoit  cependant , 
dit  le  poète  y  quelques  légumes  autour  desquds  étoiept  des  lys^ 
des  verveines  et  des  pavots. 

Hic  tamen  rarum  in  damis  cJuSt  albaqoe  circsQt 

Lilia ,  Yerbenasq[ue  premens  rescumque  papayer 

Regon^  aequabat  opes  anixais. 

Gbobo.  ,  lib.  4*  ▼•  tSo.  *' 

On  voit  que  les  plantes  citées  ici  le  ^ont  bien  plutôt  comme 
plantes  économiques  que  comme  plantes  d'agrément. 


.«-—!- 


(i)  Pline,  lib.  ai ,  cap.  3. 
(^)  UalL,  BibL  bou  i ,  p.  93« 
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'.  -Colutibdië  a  (couipose  un  poème  8u^  les  jardms  ;  3  l'adresse 
a  Boo  aauSyivius:^  Virgile, lui  dit-il ,  ayant  dans  ses  Géorgiques 
^bsgné  ice  sujet  à  >ses  successeurs,  je  me  propose  de  le  traiter 

Le  genre  de  TouT^i^d  a  d^  engager  Columeïle  à  parler  de 
toutes  les  fleui?s^  oulti véeçr^  «t  s'il  ne  fait  mention  que  d'-nti  petit 
siombiie^:  c'est  que  les  ïlomainsn^çn  cultivoient  pas  d'autres  (i). 

Akisii,  samsptarler  des  plantes  v^ïues  des  deux  Indes,  nos 
4iilipes,  iios  pcbiihes,  nosieillet^,  nés  renoncides,  nos  ané- 
^puBSj,  D08>  oreilles  'd'^^onurs*  S6nt  des  acquisitions  des  temps 
modernes. 

,    Ltcs  fleurs  fuient  toujours  plus  recherchées  en  Egypte  ,  en 
JSyxie,  en  Perse ,  dans  l'Asie  mineure  qu'en  Europe. 

Au  rappoi^  d'Hellafpicus  ,  cité  par  Athénée  (2)  ,  les  anciens 
£g3rptien8  donnoiait  beaucoup  de  soin  à  leur  culture  ;  comice 
les  Grecs,  ils  en  £»isoient  des  couronnes  auxquelles  ifs  atta* 
choient  un  grand  prix.  Autasis,  simple  particulier,  en  ayant 
offert  une  au  roî  Partamis,  ce  prince,  enchanté  de  la  beauté 
des  fleurs  <jpi  la  ^ompsoient ,  voulut  connoitre  celai  de  qui 
il  avoit  reçu  ce  présent^  il  lui  accorda  d'd}ord  son  amitié  et  lui 
donna  eifôuite  le  commandemi^it  deses  armées;  ce  qui  con- 
duisit Amasis  siu*  le  ttdne  d'Eigypte  (3)  .Les  Syriens:  étoient  si 
passionnés  pour  les  fleurs ,  que  le  rei  Antiochus ,  pendîstnt  l'hi- 
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(1  )  Le  pire  ^Bfin  â  ti^bb»  epippiMi^.  1^  jardins  des  Grecs  et  des  Rôikiainsi  ^rreç 
ceux  àes  peuples  modernes  dans  l'excellente  dissertAlion  De  u/iif  ers  à  »Cfilnàrtehor'^ 
tensis  disciplina ,  qu'il  a  jointe  à  son  pocme. 

(2)  Ath.  âeipn.,.Iib:  r5.  '  '     . 

(3)  Partamis  n'est  pas  connu  dans  rhistoire.  Amasîs  étoit  le  favori  et  le  gënëral 
des  armées  d'Apriés  dont  il  usurpa  le  trône  ,  569  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Mais 
il  importe  peu  que  l'anecdote  soit  vraie  ou  supposée  j^n  niauroii  pas  auHbùé;  la 
fortune  d'Amasis  k  une  telle  cause,  si- les  belles  •flewra>-q'a¥oiant  «té fort  fedhier- 
chées  des  Egyptiens.  i         .     •>;!  >  r -;  :  ;       rj:  m  ..  ^^ 
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ver  qu'il  passa  à  Chalcis  dans  l'ile  d'Ëiibée,  en  faisoityenîr  à 
grands  frais  des  contrées  éloignées  (i).  La  culture  des  plantes 
d  agréaient  ne  fut  pas  moins  en  honneur  chez  les  Perses^ 
mais  on  s'y  livra  dans  des  vues  plus  sages. 

On  lit  dans  \ économique  de  Xénopbon  que  le  jeune  Cyrus 
fstisoit  ses  délices  du  jardin  qu'il  avoit  à  Sardes ,  que  lui-même 
eu  avoit  ordonné  la  distribution  ^  et  qu'il  avoit  planté  plusieurs 
arbres  de  ses  propres  mains.  Ce  goût  des  Perses  pour  les  jar^ 
dins  subsiste  encore  aujourd'hui  :  pu  peut  voir  dans  Ksempfer  (2) 
la  description  de  ceux  d'Ispahan  et  de  plusfeurs  autres  appar<- 
tenaut  aux  princes  dans  des  villes  éloignées.  Leur  plus  grand 
plaisir,  dit  Kxmpfer  ,  est  de  se  retirer  dans  leurs  jardina^ 
d'en  faire  construire  de  nouveaux  jusques  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  et  les  moins  fertiles,  d'en  tracer  eux-méaies  le 
plan  et  d'en  diriger  la  culture.  Outre  les  arbres  fruitiers ,  cm 
y  voit  beaucoup  d'arbres  d'prnêmeut  et  des  parterres  de  ioolt 
sorte  de  fleurs.  Les  roses  y  sont  en  grande,  abondance  \  lesprinr 
cipaux  arbres  d'ornement  sont  le  gainier ,  U*ois  espèces  de  jas-» 
mins,  les  rosiers  de  Chiue, l'olivier  de  Bohême  elles  saules  de 
Perse  appelés  bidsmick  dont  les  chatons  sont  odorans  (3). 

A  en  jugCT  par  quelqiies  ouvrages  de  poésie  nouvelle^ 
ment  traduits  du  saoscri^ ,  les  auciçns  habitans  des  rives  de 
l'Indus  et  du  Gange ,  avoient  pour  les  fleurs  encore  plus  de 
goût  que  les  Egyptiens  ,  les  Perses  et  les  Grecs.  Hnsieurs 
plantes  étoieut  chez  eux  consacrées  par  la  religion  et  des-^ 
tinées    particulièrement    à  ses   cérémonies  :  quelques  -  unes 


(1)  Floras,  Ut.  a^diap.  8b 

(a)  Aauen.  exou,  p-  177  et  fuir. 

(5)Geue  e^èoen'apts  «MOfe  Ai  «pportée  dies  Mut, 
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«aéme  étokmt  .rc^ariiées.€omme  Thabkation  des  nympbes^  ob 
kwr  reuhkw^  «prte  de  culto.  Le  soin  d'firroser  ces  plantes 
idiMfiies  étoit  la  )Mriiidpale  occupation  des  jeunes  vierges  éle- 
wéàs  dans  la  retraite  des  brames.  Les  âeurs  qui  n'étoient  point 
réservées  pour  des  usages  religieux  étoient  employées  à  faire 
des  couronnés  et  des  guirlandes  ;  et,  ce  que  nous  n^avoiis  pas 
vu  chez  les  Grecs,  on  réunissoit  dans  des  parterres  les  fleurs 
auxquelles  on  attacboît  Je  plus  de  prix*  Le  drame  intitu^ 
Sacontala ,  composé  près  tfua  siècle  avant  l'ère  cbréti^ùa9^9 
en  offre  un  grand  nombre  de  pretives(i). 

En  avançant  vers  l'Orient,  nous  trouvons  qu^  lesCbiôpis  let 
ies  Japonais  cmt  toujours  eu  pour  lés  jardio^  une  passioi»  ex- 
cessive: lés  âeurs  leur  pbîseot  a  tel  poisai  qu'ils  en  retraceilt 
l^image  sosr  leurs  vase$ ,  sur  leurs  étoffes  et  sur  les  papiers  dpnt 
ils  décorent  leurs  appartenums*  Ces  peuples  paisibles  ont  cqu^ 
^rvë  leura  antiques  usages^  lors  même  qu'ils  ont  été  soumis 
.par  la  conquête  :  ils  scmt  mijourd'hui  ce  qu'ils  Âirent  dans  tous 
ies  temps.  La  diffîculté  à^  pénétrer  dans  leur  «pays  est  cause 
jque  nous  ne  cbnnoissoos  là  plupart  de  leurs  plantes  d'orr 
nement  qne  par  leurs  pe^k^tures  lir^lai»les  mais  inoorrectesu 


(i)  Uempereur  s*ëcrie  en  aperceTant  les  jeunes iîUes  qui  sont  dans  le  bois  sacré: 
4<  On  trouve  TarêmenI  dana  nos  pUaîs  de  semblables  l>eanld$ ,  et  les  fleurs  de  aoi 
M  parierries  doiyent  eéder  la  plaeei  «elle»  de  la  for^t ,  qui  les  «qrpasseot  fw  ^^ 
p  conlqpr  et  par  leur  parfum.  ^^Iftfie  beaiHy  of  nyUds  who  dwell  in  yffp^4l»nd 
retreaU  eannot  easiiy  befoundif^  tlie  recess  of  a  palace;  tfie  gardait  flowers 
mustmàke  rùojnfor  aie  Mossoms  of  ûieforest  wich  exceH  thfim  in  colour  and 
fragrànceé  fiaoontak^  Aet.  t  ,ac.a^  p.  6.  Cksstà  ^  Wiiliam,Aodf#qiie  90us  «de^ 
vous  la  c<»iinoissance  dex^e  drawa  ioMlressaot  ^  iuu*i4^^.  ^xql  i^uii^Votend^tp^a 
l'anglais,  peuvent  lire  la  traduction'^an^ise  qu'en  adonu^Si.  B^ugui^re  et  qu'il 
a  accompagnée  d'excellentes  notes.  Elle  se  trouve  à  Paris,  chezTi'eultel,  i  vol.  iu-8. 
L'oirvrage  original eMà  ki  bibUolb4!qtte  inpdriaie, 4orî4^r  fleafiiuîUesde  pal«i|te^^ 

8.  3i 
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î^*Kt;iii^  C^^^<»d*nt  sont  arrivées  jusque  chez  nous  à  diverses 
v^^kkj^hjs  ,  c\>tMn>e  h  reine-marguerite,  le  clérodendrum ,  Fhor- 

:>^vi^ .  \^  o*«u>!îa ,  etc. 

l/S%>K^Î^  WH>vt*n  âge,  la  culture  des  fleurs fiit  presque  entière- 
-4^^i*n  .^JlKM^UMUièe  à  Rome  :  il  ne  fut  plus  question  de  ces  champs 
^♦il««*.^vh^  n>St>s  et  de  violettes,  rosaria  et  violaria^  si  célèbres 
x^i  KHWiVi  de  riine.  Au  milieu  des  dévastations  des  Barbares 
^^s  t^^Hions  intérieures,  les  hommes  riches,  agités  par  la 
^^^4^1^%  ne  cherchèrent  point  à  embellir  leurs  héritages,  et  le 
uvuivW  pouvoit  à  peine  retirer  de  la  terre  de  quoi  fournir  à 
9A  ^luKsistance. 

\i»  goût  des  jardins  d'agrément  se  conserva  un  p^u  plus 
llaUiH  Tempire  grec  :  là,  les  grands ,  souvent  éloignés  des  alTaires 
iiar  Im  intrigues  du  palais,  alloient  chercher  la  paix  dans  la 
l'Otraite  ,  et  la  culture  des  fleurs  étoit  pour  eux  un  amusement. 
Les  Arabes  s'étant  partagés  en  deux  colonies,  au  huitième 
iiocle ,  sous  la  conduite  des  califes ,  étendirent  leurs  conquêtes 
en  Europe  et  en  Asie.  Ils  bâtirent  en  Perse  la  ville  de  Bagdad , 
et  fondèrent  en  Espagne  cetEmpire  célèbre  où  ils  rallumèpcnt 
le  flambeau  des  sciences.  Ceux  d'Espagne,  contenus  heureu- 
sement au-delà  des  Pyrénées  par  la  valeur  des  Français,  se 
livrèrent  à  Tagriculture  j  ils  traduisirent  et  commentèrent  les 
auteurs  anciens  ;  et  s'occupant  particulièrement  de  l'étude  de  la 
médecine  et  de  celle  de  la  botanique  ,  ils  ne  néghgèrent  point 
la  culture  des  fleurs.  Plusieurs  d'entr'eux  voyagèrent  che«  leurs 
frères  d'Asie  pour  faire  des  recherches  d'histoire  naturelle,  et 
rapportèrent  eu  Europe  des  plantes  intéressantes.  C'est  pro* 
bablement  par  cette  voie  que  nous  sont  arrivés  le  basilic ,  le 
samback ,  etc.  Ebn-AIwan  nous  a  laissé  la  liste  des  fleurs  qu'ion 
noyoit  dans  les  jardins  de  SéviUe ,.  au  XL""  siècle.  Elles  soi^t 


d'  HISTOIRE      Ni^TUREL  LE.  ^^9 

plus  nombreuses  que  celles  que  cultivoient  les  Grecs  et  les 
Romains}  il  y  en  a  quelques-unes  que  nous  ne  connoissQnSi 
plus  (i). 

Lorsque  par  la  prise  de  Constantinople  les  Turcs  eurent 
donné  de  la  stabilité  à  leur  Empire  et  qu'ils  commencèrent  à 
-Jouir  de  la  paix,  ils  s'adonnèrent  particulièrement  à  la  culture 
des  fleurs.  Un  gouvernement  despotique  les  éloignant  des  arts 
et  des  sciences ,  ils  cherchèrent  à  se  dédommager  par  cet  aniu- 
sèment  des  jouissances  deTésprit.  Belon  parlé  avec  admiratioil 
des  jardins  qu'il  avoit  vus  chez  eux.  «Il  n'y  a  gens,  dit-il ,  qui  se 
w  délectent  plus  de  porter  de  belles  fleurs ,  ni  qui  les  prisent 
»  plus  que  les  Tufcs.  Ils  font  peu  de  cas  de  leur  odeur ,  et  ne  s0, 
»  soucient  que  de  la  vue.  Ils  en  portent  plusieurs  seule  à  seulel 
)i  dans  les  plis  de  leur  turban;  et  les  artisans  ont  plusieurs, 
w  fleurs  de  couleurs  diverses  devant  eux  dans  des  vaisseaux 
M  pleins  d'eau.  Par  quoi  ils  ont  le  jardinage  en  aussi  grande, 
>»  recommandation  que  nous,  et  font  grande  diligence  de  re- 
»  couvrer  des  arbres  étrangers ,  et  surtout  qui  portent  belles. 
»  fleurs,èt  n'y  plaignent  point  l'argent  »  (Belon  ,liv.  3,  chap.  5i.) 
Busbeq,  ambassadeur  à  Constantinople  en  i55o,  nous  dit  la 
même  chose  :  il  ajoute  que  les  Turcs  se  donnent  fréquemment 
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(i)  Yolci  la  liste  des  principales  plantes  d'ornement  indiquées  piir  Ebn-ÂlwaQ  » 
tom.  2,  liv.  27 ,  i%  la  traduction  espagnole.  Plusieurs  espèces  de  roses  ;  les  giroflées 
de  différentes  couleurs,  dont  une,  nommée  giroflée  d'eau  ,  est  rouge  et  fleurit  en  été  ; 
lesyiolettes  ;  les  lis  ;  le  nymphœa  blanc  )  la  camomille^  le  narcisse  blanchie  N.  ja 
et-le  N.  de  Macédoine  ,  jaune  en  dedans»  rouge  en  dehors  ;  la  matricaire  \  sept 
pèces  de  basilic;  la  lavande;  l'acacia  à  fleurs  blanches,  d'une  odeur  suave;  l'ilth 
l'hibiscus;  le  lav,atera  arborea  ;  le  nisrin  bianç  et  jaune,  fleur  automnale  à  oignon; 
le  ward  et  le  zuani.  * 

3i  * 
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des  fieurs  en  présent  ^ et  que,  fort  avarea  d'ailleurs, ils  ne  ba- 
lancent pas  à  les  payer  fort  cher  (i). 

Les  Gaulois  et  les  anciens  peuples  du  Nord  ne  s^occapoient 
point  delà  culture  des  fleurs.  Ce  goût  ne  s'introduisit  chez  eux 
que  lorsque  la  civilisation  eut  fait  des  progrès,  lorsque  la  guerre 
ne  fut  plus  Tunique  profession  des  hommes  libres,  lorsque 
le  commerce  et  les  expéditions  lointaines  eurent  établi  des  re- 
lations ai^ec  rOrient.  Charlemagne  ne  négligea  rien  pour  ap- 
]^eler  autour  de  lui  les  sciences  et  les  beaux  arts  qui  adoucissent 
les  mœurs ,  pour  encourager  l'agriculture  et  favoriser  les  plan- 
tations, n  aima  les  jardins  ;  mais  quoiqu'il  fût  eu  correspon- 
dance avec  le  célèbre  Âaron-al*Raschild ,  il  ne  songea  point  à 
les  embellir  de  Tegétaux  étrangers.  Dans  son  Capitulaire  de 
VUlis^  donné  à  la  iiu  du  VIII/  siècle  ,  ce  prince  indique  à  ses 
|iardiuiérs  toutes  les  plantes  qu'il  yeut  qu'on  cultive  dans  ses 
domaines.  Ces  plantes  sont  au  noihbrede  soixante-treize,  sans 
y  comprendre  les  arbres.  Lies  seules  qu'on  puisse  regarder 
comme  d'agrément  sont  le  lis  et  la  rose ,  par  lesquelles  com- 
mence la  liste ,  et  quelques  plantes  indigènes ,  cultivées  peut-^ 
être. pour  leurs  usages  économiques ,  comme  l'iris ,  le  romarin , 
Taltheà.  Ce  fut  au  XIIL''  siècle  que  les  fleurs  d^ornement  com^ 
mencèrent  à  s'introduire  chez  nous.  Les  Croisés  en  ayant  vu 
dans  les  jardins  d'Egypte  et  de  Syrie ,  ils  en  apportèrent  plu- 
sieurs en  Europe  :  quelques-unes  se  conservèrent  dans  les  jar- 
des  moines,  dont  elles  charmoient  la  solitude  ^  mais  leur 


i^|i)  Tttrcmflorêê  çaUé excolumt ^  mmfue  dubUant^  alifu^uin  minime  prodigi  ^ 
m  Bxi^fio  flore  atùiuo^  tuperormm  4umptum  faeere.  Mihi  ^no^ue  illi  flores  ^ 
êo^ué  dona  ^  nonpar^o  consiaSantj  eic^  Aug.  Busbeqvii  Epkt. ,  HftMT.  16&S  ,  6 , 
ep.  I  »  p  3i.  (  Celle  lettre  eu  datée  de  Vienne  ,   i554.) 
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culture  ne  se  répandit  qu'au  XVJ.^  siècle.  Alors  la  botani(|ue 
commençant  à  devenir  une  science  indépendante  de  la  më- 
detcine,  on  construisit  quelques  jardins  destinés  aux  plantes 
carieuseset  utileâ:  pour  en  augmenter  le  nombre ,  on  accueiiiit 
celles  des  pays  étrangers  :  la  découverte  de  rAmériqué,  le  |>as^ 
sage  aux  Indes  devenu  plus  facile^  eu  tirent  connoilre  beau- 
coup de  nouvelles  :  les  voyageurs,  recueillirent  des  graines 
qu'ils  envoyèrent  en  Europe  :  on  prit  un  soin  particulier  des 
fleurs  qui  parurent  le  mériter  ;  on  fit  doubler  lés  unes  par  la 
Cïdture  i  on  fit  varier  les  couleurs  et  la  grandeur  des  autres  j  et 
peu  à  peu  elles  devinrent  un  objet  de  luxe  et  de  commerce: 
lie  caprice ,  la  mode  et  la  rareté  donnèrent  à  quelques-nne» 
on  prix  particulier.  A  quoi  Fexcès  ne  se  méle*t-il  pas?  Il  est' 
4  ce  sujet  des  anecdotes  trop  curieuses  pour  que  nous  les  pas- 
sions soùs  silence;  mais  nous  désirerions ,  en  indiquant  les  fleurs 
successivement  introduites  dans  nos  parterres  j  engager  les 
Lommes  de  goàt  à  s'attacher  de  préférence  à  celles  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  éclat  et  par  leur  parfum,  à  celles  qui  durent 
long-temps ,  à  celles  dont  la  culture  est  fecile.  Que  des  ama« 
teurs  rassemblent  sous  châssis  les  diverses  espèces  de  moraea , 
d'ixia ,  cela  peut  être  utile  aux  progrès  de  la  science  ;  mais  il 
faut  attendre  ces  fleurs  plusieurs  années  pour  en  jouir  quel- 
ques heures  :  tandis  que  les  narcisses,  les  œillets,  les  roses, 
les  giroflées  et  une  fouie  de  plantes  de  bordure  peuvent 
BOUS  donner  des  jouissances  presque  continuelles.  Ces  jouis- 
sances auroient-elles  moins  de  prix  pour  être  à  la  portée  de 
tout  le  monde  .^^  En  voyant  la  belle-de-nuit  odorante,  l'hé- 
liotrope, la  reine-marguerite,  le  réséda  sur  la- boutique  des 
ouvriers^  l'homme  sensible  bénit  les  jardins  de  botanique  d'où 
sont  sorties  ces  richesses  qui  viennent  répandra  quelques  dou- 
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ceurs  dans  Fatelier  de  l'artisan  et  dans  la  cabane  du  pauvre. 

Théophraste  séparoit  eu  deux  classes  les  plantes  d'orne- 
ment; les  unes  cultivées  uniquement  pour  leurs  fleurs,  les 
autres  à  cause  de  rélégance  ou  de  l'odeur  de  leur  feuillage  (i). 
On  peut  les  diviser  d'après  d'autres  considérations,  et  les  par- 
tager d'abord  en  plantes  indigènes  et  plantes  étrangères. 

Parmi  les  indigènes ,  les  unes ,  très-anciennement  connues , 
ont  fixé  d'abord  l'attention  par  leur  beauté  ,  et  elles  sont  dans 
nos  parterres  à  peu  près  ce  qu'elles  sont  dans  nos  campagnes , 
comme  l'iris ,  l'ancolie ,  la  perce-neige  ;  d'autres  ont  été  perfec- 
'  lionnées  par  la  culture,  qui  tantôt  a  produit  des  variétés  de 
toutes  les  nuances ,  comme  dans  la  primevère  et  l'oreille  d'ours; 
et  qui  tantôt  a  multiplié  le  nombre  de  leurs  pétales^  con^me 
dans  le  bouton  d'or  ^  la  giroflée  jaune ,  la  julienne ,  etc.  ;  d'autres 
enfin  ont  d'abord  été  négligées ,  parce  qu'elles  ne  se  plaisoient 
pas  dans  les  jardins  :  il  a  fallu  les  naturaliser  ,  les  rendre  pour 
ainsi  dire  domestiques  :  telles  sont  la  mélisse  à  grande  fleur ,  la 
jgentianne ,  la  saponaire  à  feuilles  de  basilic ,  la  saxifrage  byp- 
i^oïde ,  et  plusieurs  autres  plantes  de  bordure. 

Les  plantes  étrangères  se  partagent  naturellement  en  an* 
nuelles  et  vivaces.  Les  premières  n^ayant  point  à  redouter  la 
gelée ,  parce  qu'elles  parcourent  tous  les  périodes  de  leur  exis- 
tence entre  le  printemps  et  l'automne ,  ont  pu  ^Ire  cultivées 
chez  nous  aussitôt  qu'on  s'en  est  procuré  des  graines  :  les  autres 
ne  peuvent  l'être  dans  des.  climats  diflérens  de  ceux  d'où  elles 
sont  originaires,  qu'avec  des  soins  particuliers;  il  faut  des 
couches ,  des  cloches ,  des  châssis ,  des  orangeries ,  des  serres. 
U  fin  est  mêm^  quelques-unes  parmi  les  annuelles  qu'il  faut 
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(i)  fbéofhr.  ^ist.  plâpulib.  YjL,  €.  & 


semer  de  bonne  heure  pour  qu'elles  flçurîssent  ayant  Yaur- 
tomne  ,  et  qu'on  ne  peut  faire  lever  qu'ayeç  le  secours  des 
châssis.    . 

Ainsi  ^  quoique  les  anciens  aient  pu  se  procurer  plusieurâ 
plantes  int^ressa:nte6  de  l'Orient ,  del'Indeet  des  côtes  d'Afrique, 
ils  n'ont  point  songé  à  les  élever,  parce  que  les  moyens  d'y 
.  réussir  étoient  inconnus  ou  trop  dispendieux.  Ce  fut  seulement 
sous  les  Empereurs  qu'on  employa  le  verjre  à  faire  des  vitres 
dont  les  carreaux,  quoique  fort  chers,  n'étoient  pas  d'une 
grande  dimension,  ,  > 

« 

On  doit  donc  partager  en  trois  sections  les  plantes  étranK 
gères  vivaces.  \ 

i.^  Celles  qui  supportent  la  rigueur  de  nos^  hivers  :  ellea 
viennent  des  climats  tempérés  de  l'Asie  ^  comme  le  marroniep, 
l'hortensia  y  ou  de  l'Amérique  septentrionale ,  comme  le  payia»,. 
les  aster ,  les  verges  d'or. 

x^  Celles  qui  viennent  du  Levant  ou  des  contrées  de  YAvaè^ 
rique  où  il  ne  gèle  point  :  elles  doivent  être  abritées  dans  l'oraur 
gerie.  On  doit  encore,  sous  le  rapport  de  la  culture,  ranger 
dans  cette  classe  plusieurs  plantes  de  Sibérie,  du  détroit  de 
Magellan  et  même  des  Hautes- Alpes  :  elles  ont  besoin  d'être 
abritées  pendant  l'hiver,  parce  que  dans  leur  pays  natal  la  neigé 
couvre  la  terre  avant  les  gelées ,  et  ne  disparoît  qu'après  le  re^ 
tour  du  printemps. 

.  3.^  Celles  qui  sont  originaires  des  pays  situés  entre  les  Tro^ 
piques  :  elles  exigent  la  serre  chaude. 

Enfin  on  peut  encore  considérer  les  plantes  d'ornement  sous^ 
le  rapport  de  l'usage  auquel  elles  sont  plus  particulièrement;' 
destinées. 

U  en  est  dont  on  coupe  les  fleurs  pour  en  faire  des  bouqttels«^ 


/ 
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ce  sont  celles  qoe  las  fleurislesporteiiten  oMrbeilles  damks  m»^ 
chés,  conMûQe^lesœilteUL,  lâitiarbiâMSy  les  giroflées^  etc.  D'antres 
sont  placées  en  pot  dans  les  appartemens ,  coiniiie  le  lis  saint* 
Jacques ,  Falélris ,  Théliotrope ,  le  rosier  du  Bengale.  Quelques 
unes  sont  cultivées  sans  ^pl^ngp  Hum  des  planches  qui  leur 
sont  uniquement  consacrées ,  comme  les  tulipes ,  les  renoncules , 
ou  placées  dans  des  vases  et  disposées  avec  symétrie  sur  des 
gradins,  comme  les  oreilles  d'ours.  PoCkr  les  conserver  plus 
long-temps ,  on  étend  aunlessus  des  toiles  qui  les  garantissent 
de  la  pluie  et  de  Tardeur  du  soleil  Plusieurs  sont  propres  à 
.fiaûre  des  bordurek ,  comme  l'oeillet  mignardise ,  le  gazon 
d'olympe.  Un  grand  nombre  décorent  les  plate-bandes  de  nos 
rparterres  ,  ^it  an-dessous  de  l'oeil  et  sur  le  premier  plan , 
comme  l'œillet  d'Inde ,  la  reine-marguerite  ;  soit  sur  un  plaii 
plus  éloigné ,  coomie  la  rose-^émière,  les  aster,  les  bélianthes. 
P'autres  enfin  embellissent  les  bosquets  et  les  grandes  sMées 
Aes  jardins,  comme  le  mérisiér  à  fleur  double,  leBlas,le  sé- 
«rynga  j  ou  servent  â  faire  des  berceaux  touffus  et  parfumés, 
comme  le  chèvrefeuille,  la  clématite  et  le  jasmin. 

Noos  avons  cru  utile  d'indiqué  ces  divers  points  de  vue. 
Mais  dans  ce  Mémoire  nous  ferons  eonnoitre  ce  qui  est  relatif 
a  l'introduction  des  plantes  d'ornement ,  en  suivant  Tordre  ûes 
-^milles  naturelles.  Cette  méthode  nous  conduira  à  parler  de 
quelques  plantes  qu'on  ne  voit  chez  nous  que  dans  les  jardins 
ide  botanique ,  mais  qui  oDtété  fort  célèbres  dans  d'autres  temps 
ou  dans  d'autres  pays.  Elle  noos  donnera  *en  même  temps  Voo 
casîôa  ée  remarquer  quelles  sont  les  familles  où  Ton  trouve  le 
plus  de  plantes  propres  k  la  décoration  ;  et  l'on  verra  que 
quoique  les  fleuristes  aient  rarement  considéré  leur  di*t  sous 
le  point  db  vue  botBni<jue^  ils  pnl  cependant  choisi  quelijues 
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plantes  dans;  certaines  £stmiiles  où  les  fleurs  ont  en  général  peu 
d^éclat ,  tandis  qu'ils  en  ont  négligé  de  beaucoup  plus  belles 
dans  d'autres  familles ,  où  presque  tous  les  genres  ont  des  fleurs 
É'toiarquables.  Gela  tient  au  plaisir  qu'on  trouve  à  voir  dans  un 
siéfneloQal  des  végétaux  d'un  aspect  dilTér eut. 

Nous  n'entrerons,  dans  aucun  détail  sur  les  arbres  et  les  ar- 
brisseaux qui  décorent  nos  parcs ,  nous  bornant  à  indiquer 
tHiccinctement  l'époque  de  l'introduction  de  ceux  qui  sont  uni- 
^enient  recberchés  pour  leurs  fleurs,  comme  le  lîias  et  le 
merisier  à  fleur  double.  Ce  n'est  pas  que  ce  sujet  ne  présente 
un  grand  intérêt  ;  mais  M.  Desfontaines ,  se  proposant  de 
donner  un  ouvrage  sur  les  arbres  et  arbustes  qu'on  peut  éle*- 
ver  en  France ,  nous  sommes  sûrs  qu'il  ne  laissera  rien  à  dé^ 
Airer  sur  leur  bistoire. 

t  Pour  que  noBS  eussions  des  planter  dWnenxent  autres*  que 
ikelles  qui  croissent  dans  nos  campagnes  ou  qui  sont  cultivées 
3é  temps  immémorial ,  il  a  fallu  que  les  botanistes  allassent 
les  chercher  dans  leur  sol  natal  :  ensuite  pour  les  acclimater  (1) 


/  — . 


é   (1)  n  ne  faut  pta.  prendre  ce  mot  dana  nn  sens  absolu  et  croire  qii'en  faisant  passer 

jmccessiTement  les  plantes  par  divers  degrés  de  température  j  on  puisse  toujours  les 

accoutumer  à  un  climat  plus  froid  «  et  parrenir  à  conserrèr  en  pleine  terre  dans 

les  départeroens  du  centre  et  du  nord  de  la  France  celles  qui  croissent  dans  l'Inde , 

en  Espagne,  et  même  en.  ProTence.  L'oranger,  l'olivier ,  le  myrte  cultÎTés  k  Paris 

depuis  plusieurs  siècles,  périssent  dans  lesbivers  rigoureur,  s'ils  ne' sont  abrités. 

'Les Marbre» des  piqrs  chàiiiis  qui  ont  une  sève  perpétuelle,  et  ceux  qui  n'ont  pas 

'de  bourgeon»  ëcatlleos*;;  ne  pourront  jamais  supporter  lagçlée.  Mais  il  est  yrai  que 

(plusieurs  plantes  perdent  peu  à  peu  une  partie  de  leur  sensibilité  aà  firoid,  sur- 

ttoiit  lorsqu'on  les  multiplie  de  graine  pendant  une  suite  de  générations.  Celles 

^é' Afrique  et-de  l'Amérique  Méridionale  fleurîsseut  d'abord  pendant  notre  biver,. 

^  on  leur  fait  insensibiement  changer  d'habitude.  Si  donc  on  ne  peut  naturaliser 

des  plantes  d'un  climat  très-difiërent,  s'il  j  en  a  même  sur  lesquelles  on  ne  peut 

8.  3a 
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et  les  mnhiplîer  ^  il  a  fallu  des  soiiis  qu'on  n'a  pu  prendre  que 
dans  les  jardins  de  botanique.  C^st  là  qu'ont  été  cultivées 
d'iJ)ord  la  plupart  des  plantes  étrangères  devenues  communes 
aujourd'hui.  Nous  en  citerons  une  focde  ipi  ont  été  élevée  au 
jardin  de  Paris^  Les  jardiniers  fleuristes  sont  venus  plus  tard, 
et  le  plus  souvent  ils  ont  tiré  des  jardins  de  l>otanique  les  plantes 
dont  ils  ont  ensuite  fait  un  objet  de  commerce. 

Ainsi  la  jacynthe  est  venue  d'Oriait  dans  le  jardin  de  Cor^ 
tusus  à  Padoue;  eUe  a  été  perfectionnée  plut  tard  par  les  fleu*' 
risles  de  Harlem. 

L'or^Ue  d'oiHr&  a  été  apportée  des  montagneà  dé  Suisse  par 
des  botanistes ,  et  les  fleuristes  flamands  en  ont  obtenu ,  par  la 
cuhure,  un  grand  nombre  de  variétés. 

La  reine-marguerite  a  été  envoyée  de  CShinei  d'abord  au 
|atdi&  de  L^de,  puis  à  cékn  de  Jaapies  Sh»»à  k  Ëltbam, 
enfin  au  jardin  de  Paris.  Dans  ee  dernier  j  on  est  parvenu  à  I4 
rendre  double ,  et  on  en  a  distribué  des  graines  aux^uuateurs} 
et.  c'est  aiosi  qu'elle  s'est  répandue  dans  toute  l'Europe. 

On  voit  que  l'existence  et  la  propagation  des  fleurs  d'orne** 
ment  est  due  à  plusieurs  circonstances;  il  a  fallu  : 

i.^  Que  des  souverains  ou  de  riches  àtnateiirs  élablisMnt 
.  des  jardins  de  botanique  pour  servir  de  dépôt  aut  plantei 
iMiatdIes,. 

rien  gagoer,  qoôîqa'eliet  mem  orîsinâifet  de  pâyp  afk  ht  temjéwÊAmm  aTetl  pai 
fceaucoàp  plus  clufiicte,  il  eD  esl  aossî  qu'on  rend  Brait»  àtlkmim  pur  ne  cdkmt 
bien  dirigée.  Tout  cela  M,  renfertné  dans  eertafnes  liÏMÎtea  ^  ne  «ont  pM  les 
mêmes  pour  les  dîrerses  esptœsd'un  même  genre,  ni  ponrlfMles  les  plantes  d'nn 
inème  pa  js.  L'expérience  seule  peut  donner  à  cet  ^;ard  dès  résdials  certains.  Nons 
IL  Tkooin  k  ftire  ^an  au  poUic  de  eet  obaemtfÎMs  sm*  osi  ebiet  âié- 
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2.^  Que  des  naturalistes  entreprissent  des  voyages  pour  dé- 
couvrir  et  envoyer  des  plantes.  Les  comnierçans  qui  vont  dans 
des  pays  peu  wîlisës^  peuvent  bieti  en  rapporter  les  végétaiu^ 
qui  servent  à  la  noor riture  ;  des  hab^ns ,  parce  que  ceux-ci 
les  leur  foMçoffQoip:ei  i^Mi^pe  soot^uniipieaient  ^es  botanistes 
qui  vont  chercher  dans  les  campagnes  les  plantes  dignes  d'em- 
bellir nos  parterres. 

3.^  Que  l'art  de  la  culture  fît  des  progrès,  et  qu'on  imaginât 
les  serres  I  les  châssis  et  autres  moyens  de  conserver  les  plantesi  - 

j.  '•4.  •%«.■  ^  'jÎ-  ^^ 

de  les  acclimater  peu  A  peu,  et  même  d'en  obtenir  à  fol*ce  dé' 
soins,  de  patience  et  detâtonnemens,  des  variétés  îplus  réniar-T 
qaabl 
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4*^  Enfin  oue  des  jardiniei^  fleuristes  s'occupassent  à  cul- 
tiver pl^s  particnlièr^nent  telle  ou  telfe  ^pèce  de  fleura^  éV 
ou'îls  les  introduisissent  dans  le  commerce.  . 

Nous  allons  ieter  un  coup  d'ceil  sur  ces  divers  objets. 

jN^ous  conimenceronspar  une  mstoirç abrégée  des  pnnci7 
paux  jardins  de  botanique,  antérieurs  à  celui  de  l^aris.  Cette 
histoire  se  lie  à  celle  du  Muséum  :  elle  est  du  ressort  des  An*- 
nales^^  et  n'est  nuUement  étrfvigère  au  suj^et  aç  ce  Mémoire.  En 
effet,  quoique  la  plupart  des  jardins  de  botanique  ayent  d'abord 
été  institués  pour  la  culture  des  plantes  médicinales^  ils  ont  ega?^ 
lement  répandu  les  plantes  d'ornement  et  les  plantes  écono- 
miques Si  dans  la  suite  on  désire  faire  quelques  recherches 
sur  l'origine  de  ces  dernières  ^  l'aperçu  que  nous  allons  pré-- 
senter  servira  également  de  prélimWire,  et  il  ne  ^ra  paii 
nécessaire  d'y  rçyenir. 


ObSERVATION  relatwe  à  t extrait  d^une  notice,  de 
MM^  FouBCKOT  et  VArQimuif  ,  imprimée  dans  le  V? 
cahier  de  la  &/  année  des  Annales  du  Muséum ^p.  Aqi^ 


« 

JLiOBSQiTE  nous  lûmes  9  llnstitut ,  dans  Tété  de  Xmk  EDT,  notrç 
iSÀmoire  sur  la  décoavierte  d^un  métal  ipsques  ta  ùicotum ,  et 
nommé  aujourdlmi  iridium  \  dans  1^  péiidrê  noire  <{ai  r9t(0 
après  la  dissdbation  du  jli»tXDf  jMqr  Jtucide  nitro-nmriifî^e^ 
M.  Descotils^  mçénieur  des  tkuybês ,  fut  dans  l*  mintU  ^éànc^ 
4U1  Mëmpire  sur  eette  sobstancç  métallique  qi/il  ^àTQit  dé^tt* 
Terte  de  son  côté  dans  la  d^ssolu^tfon  du  platine  \  et  lui  àttribuA 
«urtout  9  comme  nous  Tàvions;  fàil;  'nous*m^tnes ,  fa  propriété 
dé  colorer  en  rouge  lés  sels  triples '^é  le  pl^tma  JS>rme  avec 
le  muriate  d^ammoniàque.  Nous  npcis^  fimes  un  ^jjriu  plaisfr  de 
citer  rintére^nt  travail  de  M.  Descptils  dbûq»  la  dernière  No- 
ijcé  )ne  S  Flnstitui  9  le  i^  mar^  1806»  ^'màTs  .comme  .no^^ 
ayons  pas  réparlé  dans  Téxtrâii' que  nous  avons  fait  iîi^rer 
iSiiDs'  le  YI.^  canier  de  la  4.^  année  dfés  Ânnàfes  du  JKuséum^ 
et  comme  M.  Descotils  paroît  désirer  qpe  nious  reparlions  de 
sa  découverte,  nous  satisûdsons  ici'très-vot<mliér$  4  cç  désir.  Au 
reste ,  le  Mémorre  de  M.  Dèacôtils ,  imprimé  dans  tes  Annales 
de  Chimie  et  ailleurs,  et  lé  rapport  qui  en  fot  fait '^ans  le  temps 
à  rinstitut  y  établissent  et  fixent  assez  nettement  b  part  qu'iat 
M.  Descoslils  à  cette  découverte*. 


d'h:iSTOIR£      naturelle.  ^^g 
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ArtigleIX. 

Comparaison  des  mâchoires  inférieures  des  espèces  ^éU^ 

phans  vivantes  et  fossiles. 

JLiES  mâchoires  inférieures  fossiles  trouvées  séparément  et  à  des 
distances  immenses  des  crânes  de  Sibérie  ^  par  exemple  sur  les 
bords  du  Bhin  et  en  Lombardie ,  ont  offert  des  caractères  qm 
sembloient  déjà  indiqiiSés  par  ceux  du  crâne. 

Il  en  résulte  que  les  crânesl  auxquels  ces  mâchoires  appàr-^ 
tenoient  deyoient  ressendiler  à  ceux  de  Sibérie,  et  que  les 
caractères  ^e  ces  derniers  n'étoient  pas  de  simples  différences 
individuelles,  mais  appartenoient  à  toute  Fespèce  fossile.  Voici' 
les  caractères  offerts^  par  les  mâchoires  inférieures  : 

1.^  L'espèce  des  Indes  et  celle  ^Afrique  ont  leurs  dents 
d'en  bas  convergentes  en  avant  comme  celles  d'en  haut  :  d'où 
ii  suit  que  le  canal  creusé  dans  le  milieu,  à  la  pointe  anté-^ 
rieure  de  la  mâchoire ,  est  long  et  étroit. 

Les  mâchoires  fossiles  ont  leurs  dents  à  peu  près  parallèles 
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comme  les  crânes.  Le  canal  est  donc  beaucoup  plus  large  à 
proportion  de  la  longueur  totale  dé  la  mâclioire  :  maïs  , 

2/  Il  est  aussi  beaucoup  plus  court , 

Dans  Fetf  èce  dfs  bides  et  dans  celle  d'Âfiricpie ,  oùjet  «Ivéoles 
des  défenses  ne  descendent  pas  au-delà  de  la  pointe  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  -celle-ci  peut  s'a^aneer  entré  les  défenses  ; 
elle  se  prolonge  donc  en  une  espèce  Japopbyse  pointue. 

Dans  les  têtes  fossiles,  au  contraire,  où  ces  alvéoles  sont 
beaucoup  plus  longs,  la  mâchoire  a  dû  Are,  pour  ainsi  dire, 
tronquée  en  avant  :  autrement  elle  n^auroit  pu  se  fermer. 

Ces  deux  différences  sauteront  aux  yeux  de  ceux  qui  regai - 
deront  les  figures  i  j  2,  3,  4  ^t  ^  ^^  1^  pi-  ^>  ^i  ^ont  toutes 
au  sixième  de  la  grandeur  naturelle. 

Fig^  1  est  de  Fespèce  d'Afrique.  . 

Fig .  2  est  d'une  tête  des  Indes  à  longues  défenses  ou  dauntelah. 

Fig.  3  de  notre  grand  squelette  des  Indes  à  courtes  défenses 
on  moohna. 

m  • 

.  Fig.  4  ^^  ^  ^^  àeox  mâchoires  fossiles  tccfu^ées:  aux  en- 
iproBS  de  Co/ûgTie.  i  1  »  .         ,1  <  f 

J'ai  donné,  pi.  II.,  fig,  4  ^  ^t  1^  profil  de  ces  deux  portions 
de  mâchoires  fessiles,  pour  qa'ofi  puisse  le  comparer  k  ceux 
des  espèces  vivantes, xepirésentéa  même  pL,fig.  2  et  3.  J'ai 
aussi  marqué  (i¥ec  des  points  une  telle  mâchoire,  con^une  elle 
4eypît  é^ne  sons  le  crâne  fossile,  fig;.  jk- 

Les  mâduMires  ifossiles  du  cabinet  de  Daxmstadt ,.  dont  j'ai 
des  dessins,  et  dont  Merk  en  a  représenté  une  (IL""  lettre^ 
pL  m.)  ,  et  cdle  d'ualac  de  Hongrie,,  donnée  par  Marsigli 
\  Danuh.  II ,  pi.  3 1  ) ,  pqt  absolument  les  noLémes.  caractères  : 
d'où  l'on  peut  bien  coachure  qu^ibaoni  àpea  prè» .  généraux 
daQs  fes^^ce  fossile. 


Us  sont  d'ailleurs  encore  confirmés ,  ainsi  que  ceux  des  dents, 
par  le  dessin  de  mâcKbire  inférieure  envoyé  par  rAcadémie 
de  Pétersbourg^  et  copié  pi.  VIII,  fig.  i.    . 

C^éndattf  j^sne  dipid^pas  taît^  ^petnûnsattâGàt  ami^  M«  jâdrSèn 
Cumper /possède  une >màch0ilie ^  €eylaè  èpû s'écai^e Biau- 
conp  dd  celles  ^  l^pèoe  TiWQte  dont  nous  airâii^  parlé,  jus- 
qu'icL'  '  ■' \  ^'-^  '  *  '■'■  *^"'  •    ^  '  •  *    ••     ^     •  ■    ■•'  '-^'^'vV»  i 

Comparée  à  unefBaÂcfaoîre  JfoàBite^  dfi>dkneD5ioi»  à  péages 
égales ,  son  canal  antérieur  s'est  trouvé  plus  large  et  beaucoup 
moins  pro£tmd,  et  les  mâcheèières  prèsqiie  anssisparlakeid^ 
parallèles  ^  tandis  iC|u^uli6caiitife  mufaaitè  dedejylaii  ta  otéaétàe 
canal  l>eàùo€«p  pkis  éti^dît  ique  k  p*e^  /  vi 

C'est  ce  que  M.  Cwnper  avoît  annoncé  éaiift  h  Deserip^ 
tion  anatomigue  a  un  éléphant  y  p.  %o^  et  qû^il  a  bien  ywÙJÇL 
«De  redire  avec  plus  de  détail  dam  dens  lettres  dont  il  fieaf; 
d^  û^bonoirer.  Get^e<  Tai^té  indîfidiiûalle  s'enipécliàit  pas  ^^ 
les  deots/de  ce^6  mâchoire  n'emeent  la  iproportions  oanir- 
flaires  à  l'espèce  \âffente.  M.  Camper ^  en  me  dtnnaqt  ces  des^ 
ciriptionaj^!  afoutoh  qi»i  ^la  .pciâchoire  fesaile^  panmie 'toutes  in 
«itree  de  ^lettee^èœ^  offiroit  des  '«jâtéb  pho  ve^^  pins 
ibembës^oe  «elles  des  jlodsà'  i  »     : 
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Aetigle     X. 

Comparaison  des  autres  os  dans  t éléphant  des  Indes  et 
dans  celui  d Afrique.  —  Dernier  caractère  extérieur  des 
deux  espèces ,  pris  du  nombre  des  ongles.  —  Examen 
des  divers  os  fossiles  d  éléphant  que  f  ai  pu  recueillir^  ou 
dont  je  me  suis  procuré  de  bonnes  figures. 

Je  xi  A  en  pour  les  objets  traités  dans  cet  articfe  qu'un  seni 
'sqûdette  de  Fespèce  d'Afrique  et  d'un  individu  femeHe ,  celui  que 
Duçemejr  avoit  préparé  sous  Louis  XIV,  et  qu'ont  décrit  Per- 
rault  et  Dàubentonf  mais  j'en  ai  eu  deux  de  Fespèce  des  Indes, 
préparés  l'un  et  l'antre  sous  mes  yeux  par  M.  Rousseau ,  mon 
prosecteur.  Us  sont  pris  tons  les  deux  d'individus  mâles  :  le 
premier  de  la  variété  dite  aux  Indes  mookna^  qnî  n'a  jamais 
que  des  défenses  très-courtes}  l'autre,  de  cdlé  dite  dauntelah^ 
ou  a  longues  défenses.  Notre  individu ,  qui  appartenoit  à  la 
Variété  mookna  par  ses  dents,  appartenoit  par  sa  forme  à  la 
«variété  hmuir^  wx  fràppue  ;  ledauntelah,  au  contraire,  apparu 
tenoit  à  la  variété  merghée  ou  élancée.  Ainsi  ils  rénnissoient 
à  eux  deux  les  principales  différences  que  les  éléphans  des 
Indes  peuvent  offrir. 

Enfin  M.  Mertrud  avoit  conservé  quelques  os  isolés  d'une 
femelle  de  Fespèce  des  Indes  de  la  variété  komareuj  morte 
à  la  ménagerie  de  Versailles  en  178a ,  et  dont  la  peau  bourrée 
a  été  donnée  par  notre  Muséum  au  cabinet  de  l'Université  de 
Pavie. 

Nos  deux  squelettes  des  Indes  m^ont  montré  que  les  difie- 
rences  de  proportion  des  variétés  se  réduisent  à  peu  de  cbose. 


D^HISTOIKE      NATIXRELLB.  H^S 

.Les  OS  de  femelle  ont  prouvé  que  les  sexes  ne  produisent 
point  dans  le  squelette  de  différences  sensibles  j  si  ce  n'est  nn 
peu  plus  de  minceur  dans  les  os  longs  de  la  femelle:  mais  j'ai 
vu  en  même  temps  que  les  espè/çes  en  produisent  de  tdles  ; 
que  plusieurs  os,  examinés  chacun  sépi^én^ent  avec  attention^ 
peuvent  faire  connoître  à  eau  seuls  s'ils  viennent  de  Fespèce 
^Afrique  ou  de  celle  des  IndfiS. 

i.^  ÏJomoplate^^:par  exemple ,  fournit  des  caractères  auisi 
tranchés  que  le  crâne.  Ses  trois  côtés  ont  d'autres  proportions } 
et  ses  angles  d'autres  ouvertures  ^  e^n  son  cou  :  est  beaucoup 
plus  large 9  et  l'apophyse  récurrente  de  sop  épine  est, tout  au*^ 
trement  placée  dans  l'éléphant  des  Indes  que  dans  celui 
d'Afrique- 
Dans  Fonioplate  de  l'élépj^t  des  Indes  ^  pL  VIII,  fig^'6, 
Tapophyse  est  entre  le  qpiheujft  le  tiers  inférieur  de  la  icoiH 
gueur  de  Tos.  Dans  cçlui  d'Afrique^  ib.yûg.  7,  elle  est  au-^ 
dessous  du  quart  inférieur* 

Les  omoplates  fossiles  que  j^ai  eues  à  ma  disposition  ne  sont 
pas  assez  entières  pour  être  comparées  complètement  k  celle» 
des  éléphans  vjivans  ;  mais  les  qpatre  fragmepjsdi^  cabinet  de 
Stûtgard  (pi.  VIII,  %  8.,  Q  ,  io  et  n  )  ,  et  pelui  du  nâtre 
(  pi.  y  11^  fig.  6)  montrent  beaucoup  plua  de  ressemblance 
avec  l'éléphant  des  Indes  qu'avec  celui  d'Afrique. 

Autant  qu'on  peut  en  juger,  elles  étoient  plus  massive  et 
présentoient  a  l'humérus  une  f^çe^e j^rtJM^^  IjP^rg»  à 

proportion,  .!    ,.p  j^     1       ,;i{a    ;      .     '. 

Toutes  ces  figures  sont  an  douzièm^r..  .^     i      . 

Notre  omoplate  fossile  vient  dTun  iij^dividu  d'envircm  dis, 
pieds.  II  y  en  a  deux  un  peu  plus  grandes  parmi  cell^  di^ 
Stutgard.  -  ,  ,  -  ;.    -|  r, 
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a/  UhuméfTiS  doDUe  dei  câiractères  spécifiques  moins  frap- 
pans  que  l'omoplate.  ** 

Cependant  celui  d'Afrique  est  plus  grêle  que  celui  des  Indes. 
Sa  crête  deltoidîenM  descend  plus  bas  ;  sa  erète  inférieure  ex- 
(temeiait  môiùè  ûë  ^toillié  en  deïiors.  Yoye^  pL  I ,  fig.  4  9  ^  9 
eebd  d^Afriqtie ,  è^I  celui  des  Bide^. 

U  humérus  fossile  de  notre  caliiiïet  (  m^e  pi.,  fig,  4?^^  ) 
rassemble  plu£^  àc^lui  dès  Indes;  il  a  cependant  sa  crête  in- 
férîeare  psHmt  sensiblement  plus  courte  a  proportion. 
'i  Jiie  e^4  du  hieëpf'^i  auséi-  plus  large  dans  rbumérus 
dfAfriqbé^|]Atis  éf refit' dïiâs  lé  Ib^ile  (fuedahs  celui  des  Indes. 

Voyez  pi.  I ,  fig.'  3'}^  les^  téMs  supérieures  des  trois  humérus 
sont  représentées. 

Cet  bntb^ruA  !fossîte  qui  tieîéfNle  î^asàn  j  tst  que  Daubénlon 
BniBntkinii#sottsl6to.''MXXlLffî^^  de  0,88;  ceVjd  in- 

diqué''ui^  individa*de  ^  pieds  i^t  quelques  pouces  de  bàut  séu« 
lement  :  aussi  n'étoit-it  pas  adulte,  car  les  épiphyses  sont  encore 
tf^piarées.  Un  éléphant  dés  ItMes  de  ft  pieds  de  hauteur  au 
garot  a  cet' «s  de"  t),8o: 

'''^^*  LWd/ii-'&ro5  adanaf^Méphatit  un  caractère  générique 
très^ettia^qœtble  ei!  dent  je^tie  cdunois- poânt  dTautre  exemple: 
cfMI  qu«  là'léte^supérieiltTdu  rÂ/m^  est  saisie  et  comme  en«- 
chassée  entre  déni  apCipfhyses' du  tmbitus  qui  sont  deux  pro- 
dnctHhiis' de  sa  âicettë'sygttloîde.  Ctnnme  cette  tête  n^est  pas 
to^éi'i  le-^ttt«teii^de  ^otatioA  est  impoiâsible.  Le  radius 
traverse  obliquement  sur  la  face  antérieure  du  cubitus  pour 
aUer  se  terminer ,  à  soiPBôtë  interne ,  par  une  tête  plus  grosse 
4fié  M  téttf^iujiéi'iiJtoë  /"mais  moindre^ que  Fihférieure  du 
oobittls.^  ^^•'•^''  .    -••■-  '-   ^*''i  ' 

Les  fig.  16  -  a3  de  la  pL  VU ,  toutes  au  douzième ,  donnent 
une  idée  de  cette  sin  gulière  conformation* 


1^    Il  I  s  .T  p   I  R  E      N  iW /P  n  R  £  li  li  tk 

EUeô  ixioiitr^ixt  a^SBÎ  que  ces  oa  sont,  co^mn»e  left  kutrd^ 
plus  grèljes  <^ai)y$vréléf\haAt  4' Afrique,  fig.  i^t  ig^xpié,  dkn» 
celui  dçs  Ibdes,.  6g.  29-23,  La;  cowparaisou  dm  %.  19  et  23^^ 
qu^,ï^9jftr^pt,4^s  td|eg;S^^fieiw?«^,ypes  |)i^^peiA4iei^litr[*fimaia}^ 

Féléphànt  des  Iodes,  plus trauSA^i^s^^apaeçit ij^^ 

r  vlu  raoroe»t  o»  j'iéc^i^^ipc»  çollègtt^,  M.  Fcm/f^s^^TêijpcpHtie 
d'^UaliejMi  cuJbitujs  fo$^^  trouvé' aux  bords  du  i?^y  ifue  j# 
^6^^|it|ç.  4f  jbjV^îïiij^îlBH  fe  foire  giwer-ïkettft 

reusement    on  peut  s'en   faire  une  idée  .en  se  lé  repréÊfàï^ 
tant  un  peu  p|i^^f4p^jque,(velwi4e»  lodies^ niais  lui  liessém- 
blant  pour  tout  le  reste. 
•  Ob  fcwt  îu^ei'  àt  ma  prcpoi  tioù5{)arleà  mesurés  ci-Joi^^^ 
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ÏJV, 
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pieds  et  demi  de, hai^t.v>  j,f>^-,;  ,:,i  ;,  tii.r     '/:  ■ 

tilé^ji-dàas  k  XXIII.?;  yolujpftf  d^&  j/(^m4)i>e^  <le  ÎAcfdéaiiki 
d'Harlem. .  II  y  en  a  uu  entier^,  as^ex  mutilé  aussi  ^  dan»  Jb  ca^ 
iïi^et  d^,pjmp>{ttadt,  dpnt >  <^piif  ii^i  (plv  VU;,  6g}  i  «ti) 
4qi^  <^^p$jii^V  ^#9Î^  ?WvÇ994  ^%  j»^»!^  bieo  lèoUi  éavi^' 
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'fSM:  Sckleyermacher  et  Borkkausen.  tTaî  placé  à  côté,fig.  3 
éi  4  9  àexui  Tues  semblables  du  bassin  de  notre  éléphant  des 
Indes  dauntelah.  Les  parties  mutilées  n'étant  point  susceptibles 
4e  comparaisons ,  nous  sommes  réduits  à  examiner  la  figure 
dn  détiv>it<etf  celle  des  trous  oyalaires  et  des  fosses  cotyloïdes 
a?cc  leurs  proportions  irespeclives, 

H  paroit  que  le  diamètre  antéro-postérienr  est  plus  grand 
à  proportion   dans  le  fossile.  Ses  trous  ovalaires  sont  plus 
grands  que  ses  fosses  cotyloïdes ,  tandis  que  c'est  Huyerse  qui 
m  jîeùduis  le  vivant. 
-  iYoici  une  table  comparative  de  ces  dimensions  : 


wmm 


-!•      ^-  ■      -  I    ■  ••. 


f-»r    *     i 


piaioètrede  la  fofse  cotyloide 


pMMiètre  vertical  du  trou  oyalaîre  ^   •   .   • 


p   •   •   • 


pîamëtre -tt^uiSTersal 

iMamëtré  Inltéro-postérieiir  du  détroit .   •  • 
piamètra  transTe^ial  ..>»..   ^   ..   . 


PA.SSIN 

BASSIN 

5' 

5' 

6' 6» 

•        • 

4' 

4* 

i'  6*  er 

II 

f 

f'i' 

m' 5* 

D'après  la  largeur  de  la  fosse  eôt;;^ide,  ce  bassin  fossile  de* 
voit  venir  d'un  éléphant  de  moins  de  8  pieds. 

Une  portion  dHêc^an  que  "M.'Faujas  vient  de  rajpporter 
dltalie ,  m'a  oiSnrt  tm  autre  caractère  distinctif  que  je  n'ayois 
pu  voir  jdans  ces  figures ,  quoique  f  aie  remarqué  ensuite  qu'il 
est  indiqué  dans  celle  de  Camper.  Cest  une  fosse  assez  pro-'^ 
fond»  )  à  la  figece  supérievure  de  f  os ,  entre  le  bord  de  la  fosse 


J>'  H  I  s  T  O  I  R  E     H  Â  T  U  R  B  L>L  E.  nSj 

cotyloïde  et  le  bord  interne  de  l'tschioa.  Je'  n'ea  trouve  nulle 
trace  ni  dans  les  éléphans  des  Indes ,  ni  dans  celui  d'Afrique 

Cette  portion  vient  d'un  individu  de  12  pieds  de  haut*  La 
moitié ,  décrite  par  Camper,  venoit  d'un  éléphant  de  9  pieds 
et  demi. 

Je  n'ai  pas  trouvé  entre  le  bassin  de  l'éléphant  des  Indes  et 
celui  de  Téléphant  d'Afrique  de  différences  assez  fortes  pour 
qu'un  dessin  pût  les  rendre  sensibles. 

5.^  Ije fémur.  Dans  les  éléphans  en  général  cet  os  est  \rkscr 
long  et  fort  aplati  d'avant  en  arrière.  L'espèce  d'Afrique  Tm 
plus  grêle  et  a  cou  plus  court  ;  ce  qui  rend  sa  partie  supérieure 
moins  large  que  dans  l'espèce  des  Indes.  (  Voyez  pL  V,  fig.  6 
et  7.  )  Le  fémur  fossile  que  j'ai  pu  examiner ,  pi.  V,  fig.  8 ,  et 
qui  vient  de  Sibérie  (  Daub. ,  n.*^  MXXXIV  ) ,  a  sa  partie  su- 
périeure mutilée  ;  mais  sa  tête  inférieure  m'a  fourni  un  carao- 
tère  distinctif  très-sensible  dans  son  échancrure  eittre  les  deux 
condyles ,  qui  se  réduit  à  une  ligne  étroite  (  voyez  fig.  1 2  ) , 
au  lieu  d'un  large  enfoncement  qu^on  voit  dans  les  deux  es- 
pèces vivantes.  (  Voyez  fig.  9  et  10.  )  Deux  autres  têtes  infé« 
rieures  fossiles  de  notre  Muséum,  fig.  x  i  et  i3,  ont  précisément 
la  même  particularité.  Dès  que  je  me  fus  aperçu  de  cette  difK^ 
rence  notable,  je  fus  curieux  de  savoir  si  elle  étott  générale  à  tous 
les  fémurs  fossiles.  M.  Jœger  m'a  prouvé  qu'elle  se  trouve  aussi 
dans  ceux  de  Ganstadt,  en  m'envoyant  le  dessin  gravé  pi.  VDI, 
fig.  5,  au  douzième.  Les  autres  de  la  même  partie  sont  au  sixième. 

Daubenton ,  qui  n'a  voit  comparé  ce  fémur  qu'à  celui  d' Afrique, 

et  ne  lui  avoit  trouvé  d'autre  différence  qu'un  peu  plus  de  laiw 

geur  proportionnelle ,  attribuoit  cette  largeur  à  l'âge.  Cepen-, 

dant  ce  fémur  vient  d'un  jeune  éléphant ,  car  son  épiphyse 
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inférieure  est  encore  distincte ,  et  la  supérieure  est  détachée 
et  perdue. 

Cet  os,  long  de  i,ii ,  indique  un  individu  d'environ  9 pieds 
et  demi  de  hauteur  :  notre  éléphant  des  Indes  de  8*  a  le  sien 
de  0,92;  mais  on  a  trouvé  des  fémurs  fossiles  beaucoup  plus 
grands.  Jacob  et  OUger  Jacobœus  en  citent  de  4  pieds  an- 
glais de  long.  Le  plus  long  de  tous  ceux  qui  ont  été  mesurés 
avec  exactitude  est  celui  dont  parle  Camper  {ly^  et  qui  avoit 
5â  pouces  du  Rhin,  c'est-à-dire  iSy,  ou  4'  ^^'  7'^*  de  France j 
ce  qui  indique  un  animal  d'environ  i  f  pieds  8  pouces. 

Le  fémur  d'un  éléphant  des  Indes ,  mort  de  vieillesse,  ap* 
partenant  au  même  anatomiste  j  avoit ,  dit-il ,  1 3  pouces  de 
moins. 

Cependant  si  l'on  pouvoit  se  fier  aux  mesures  rapportées 
dans  la  Gigantomachie  ^  le  fémur  du  prétendu  teutobochus 
auroit  été  encore  bien  plus  grand ,  puisqu'il  auroit  eu  5  pieds 
de  long  ;  et  néanmoins  cette  dimension  n'indiqueroit  qu'un  in- 
dividu de  1 4  pieds  de  haut  :  ce  qui  ne  surpasse  point  ce  que 
les  relations  nous  disent  des  éléphans  vivans  dans  les  Indes. 

La  tête  inférieure ,  pi.  Y,  fig.  1 1 ,  ne  vient  que  d'un  indi^ 
Tidu  de  10  pieds. 

6.^  La  jambe.  Le  tibia  d'Afrique  est  beaucoup  plus  grèle 
que  celui  des  Indes;  et  celui-ci  plus  que  le  fossile.  On  peut  en 
juger  par  les  fig.  10 ,  1 1  et  i a  de  la  pi.  VU,  qui  représentent 
.le  tibia  des  Indes,  comparées  aux  fig.  13^14 et  i5,  qui  sont 
de  celui  d'Afrique ,  toutes  au  douzième.  Les  dessins  fossiles , 
ib.  7 ,  8  et  9 ,  m'ont  été  imvoyés  par  M.  Iz^q/st ,  et  sont  pris 
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(i)  Nov*  aci. ,  Petrop.  II,  1788,  p.  aS;. 
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d'an  des  édiantillons  du  cabinet  de  Stutgard.  Cet  os  indique 
un  individu  de  i^i  à  12  pieds  de  haut 

Du  reste,  les  formes  de  ces  trois  os  et  de  leurs  facettes 
oiftrent  peu  de  différences. 

Je  n'ai  pas  eu  de  péroné  fossile. 

La  Gigantomachie  donne  au  tihia  du  prétendu  teutobochus 
4  pieds  de  longueur  ,  et  5  au  fémur.  La  mesure  du  tibia  esjt: 
évidemment  exagérée.  EUe  indiqueroit  un  individu  de  plus  de 
1 8  pieds ,  et'  né  convient  point  à  celle  du  fémur ,  qui  ne  se  rap^ 
porte  qu'à  un  individu  de  1 4- 

Notre  éléphant  des  Indes  de  8  pieds  a  son  fémur  de  0,93, 
et  son  tibia  de  Oy56. 

'j^  hepied  de  deçantne  m*a  offert  dans  Téléphant  des  Indet 
et  celui  d'Afrique  d'autres  différences  que  plus  de  grandeur 
dans  tous  lés  os  du  pouce,  et  un  peu  plus  de  grosseur  dam: 
le  métacarpien  de  l'index,  et  dans   Celui  du  petit  doigt  dû: 
premier.  .      î 

Gomme  les  petits  os  fossiles  se  recueillent  toujours  moins 
soigneusement  que  les  grands ,  je  n'ai  eu  du  pied  de  devant* 
qu'un  seul  métacarpien ,  celui  du  petit  doigt;  (  Voyez  pi.  VHI,^ 
fig«  9,  10  et  1 1.  )  Je  le  dois  à  M.  6r.  jé.  Deluc.  Il  est  enqare 
plus  gros  à  proportion  que  dans  l'éléphant  dés  ;  Indes,  et  ao^ 
nonce  un  individu  de  9  a  10  pieds.  H  est  assez  probable  quedan^ 
les  grands  individus  des  éléphans  tant  vivaps  que  fossiles ,  leii 
os  du  pi€4  croissent  plus  en  épaisseur  que  les  autre»,  pvéti-k 
sèment  parce  qu'ils  ont  toute  la  masite  à  supporter,  -       , .  ?  i 

8^.^  Le  pied  de  derrière  de  Véiéphant  d Afrique  se  diflt 
tingue  de  cdiùi  des  Indes ^  i.^  parce  que  la  facette  tibiale  49 
son  astragale  est  plus  oblique  ;  2,''  i^  :facetjl<e  péropéenne  jâe 
son  calcanéum  plus  large  ^3.''  son  premier  os  cuRéifpx^oiQ  >p]u^ 
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petit ,  appuyant  beaucoup  moins  sur  le  mélatarsien  du  se- 
cond doigt  j  4-*'  1'^^  unique,  qui  représente  le  gios  orteil,  plus 
petit  et  plus  pointu;  5.""  le  métatarsien  du  second  doigt  beau- 
coup plus  mince  à  proportion.  (Voyez  pL VII , fig. 6 ,  le  pied 
des  Indes,  et,fig.  7  ,  celui  d'Afrique.)  Ces  différences  s'accor- 
dent ,  ainsi  que  celles  du  pied  de  devant ,  avec  celles  que  nous 
ferons  bientôt  remarquer  dans  le  nombre  des  ongles. 

Je  n'ai  po  examiner  de  tous  les  os  qui  composoient  le  pied 
àé  derrière  de  l'éléphant  fossile  que  le  seul  astragale.  M.  Miot^ 
aujourd'hui  ministre  de  Fintérieur  du  royaume  de  Naples^  a 
hvta  voulu  m'en  confier  un  qu'9  a  recueilli  dans  le  vul  dAmo. 
Je  Fai  fait  graver,  pi.  I,  fig.  2  9  F.,  et  les  deux  autres ^  let  A. 
Outre  sa  grandeur ,  il  se  distingue  au  premier  coup  d'œîl  ^  parce 
que  les  angles  de  sa  facette  tibiale  approchent  davantage  d'être 
droits,  et  que  la  facette  elle-même  est  plus  carrée.  Ce  carac* 
tère  n'est  pas  plus  individuel  que  les  autres.  Une  p€n:tion  d'as- 
tragale du  cabinet  de  Stutgard^  dont  M.  Jœger  ni'a  envoyé  un 
dessin  ( pi.  Vill,fig.  l^)^  eslt  semblable  à  l'os  du  vaLdAmo. 
Tous  deux. sont  de  même  grandeur  ,  et  viennent  d'un  indi«^ 
vidm  de  10  à  11  pieds» 

4^  Digression  sur  tes  angles  et  dernier  caractère  extérieur 
des  éléphans  vivans.  On  sait  qu'il  y  a  depuis  long-temps  de 
Finéertitude  parmi  les  naturalistes  sur  le  nombre  des  ongles 
de  l'éléplMmt ,  et  que  q[ne)qae&^uiis  ont  pensé  qu'il  est  sujet 
a  vârî^.  » 

n  se  peut  en  effet  qti'uii  ongle  tombe  par  accident  ;  il  est 
a|*fivé  aussi  quelquefois  que  l'on  a  pris  pour  dss  ongles  des 
axcnMsances  de  la  semelle  du  pied  ;  mais  fl  ne  doit  pas  moins 
j  atrcmr  un  nombre  natitfel  ^  et  poêles  circonslaiiccs  peaYœt 
aenka  altérer. 
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Je  croîs  m'étre  aperçu  que  ce  nombre  n^est  pas  le  même 
dans  l'éléphant  d'A$ie  et  dans  celui  d'Afrique  ^  et  si  ma  con- 
jecture se  vérifie,  ce  sera  un  troisième  caractère  extérieur  à 
ajouter  à  ceux  que  fournissent  déjà  la  forme  de  la  tête  et  la 
grandeur  des  oreilles. 

Voici  sur  quoi  cette  conjecture  se  fonde. 

Tous  les  éléphans  de  Tlnde  j  bien  examinés  ^  se  iiont  trouvés 
avoir  cinq  ongles  devant ,  et  quatre  derrière. 

C'est  le  cas  de  Féléphant  modelé  ^  Naples,  et  représenté 
par  Buffon ,  tome  XI  ;  de  l'éléphant  mort  à  la  ménagerie  de 
Versailles,  et  disséqué  par  Mertrud^  de  celui  qui  mourut  à 
Cassel  et  dont  psu:le  Zimmermann  j  du  fétus  du  cabinet  de 
Brunswick ,  décrit  par  ce  dernier  j  de  celui  que  représente 
Séba  ;  enfin ,  du  jeune  éléphant  décrit  par  Camper. 

Les  trois  éléphans  des  Indes  de  notre  ménagerie  avoietxt 
aussi  ce  nombre.  * 

A  la  vérité,  Blair  dit  du  sien  :  each  shod  '^ith  4  hoofes ; 
mais  il  donne^aussi  dans  sa  figure  six  doigts  au  pied  de  devant 
gauche  y  et  quatre  à  ceux  de  derrière. 

Je  n'ai  eu  que  deux  individus  d^ Afrique  à  examiner  à  cet 
égard  :  un  jeune ,  empaillé  ^  et  un  fétus,  venant  l'un  et  l'autre  du 
cabinet  du  Stadhouder.  Leurs  pieds ,  surtout  ceux  du  dernier , 
n'étoient  point  altérés  par  la  marche ,  et  présentoîent  distinc- 
tement, ceux.de  devant  quatre  ongles,  et  ceux  de  derrière 
trois.  # 

Perrault ,  seul  naturaliste  qui  ait  hïta  décrit  un  éléphant 
d'Afrique  aduhe ,  ne  lui  doni^  que  trois  angles  à  tous  les  pieds, 
mais  il  est  très-possible  que  les  excroissances  monstrueuses 
que  son  individu  avoit  à  toutes  ks  s^ueUes ,  avoient  masqué  o^ 
iongle  aux  pieds  de  devant 
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Article    XL 

Résumé  général  et  comparatif  de  la  taille  et  de  la  forme 
des  éléphans  vivans  et  des  éléphans  fossiles. 

Ainsi  9  d'après  toutes  ces  rechercherches  et  tontes  ces  com- 
paraisons , 

L^ éléphant  à  crâne  arrondi ,  à  larges  oreilles ,  à  mâche- 
Hères  marquées  de  losanges  sur  leur  couronne  y  que  nous 
appelons  éléphant  d Afrique  [  elephas  africamis  ) ,  est  un 
quadrupède  dont  la  seule  patrie  connue  est  jusqu'à  présent 
FAfrique. 

On  est  certain  que  c'est  cette  espèce  qui  habite  au  Cap  et 
en  Guinée^  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  trouve  aussi  à  Mo- 
sambique  :  mais  on  ne  peift  assurer  qu'il  n'y  ait  point  des  indi- 
vidus de  l'espèce  suivante  dans  cette  partie. 

On  n'en  a  point  vu  représenté ,  ni  comparé  assez  d'individus 
pour  savoir  si  cette  espèce  offre  des  variétés  remarquables. 

C'est  elle  qui  produit  les  plus  grandes  défenses. 

Les  deux  sexes  en  portent  également. 

Le  nombre  naturel  des  ongles  est  de  quatre  devant  et  de 
trois  derrière. 

L'oreille  est  immense  et  couvre  l'épaule. 

La  peau  est  d'un  brun  foncé  et  uniforme. 

La  taille  ordinaire  est  de  8  à  lo  pieds. 

Cette  espèce  n'a  point  été  domptée  dans  les  temps  modernes. 
Elle  paroit  cependant  l'avoir  été  par  les  anciens  qui  lui  at- 
tribuoient  dans  cet  état  moins  de  force  et  de  courage  qu'à 
l'espèce  suivante. 
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Ses  mœurs  naturelles  ne  sont  point  parfaitement  connues. 
Autant  qu^on  peut  en  juger  par  les  notices  des  voyageurs  ; 
elles  ressemblent  cependant  pour  l'essentiel  à  celles  de  l'es- 
pèce suivante.  • 

L'éléphant  à  crâne  allongé ,  à  front  concave  ,  à  petites 
oreilles ,  à  mâchelières  marquées  de  rubans  ondqyans  que 
nous  appelons  éléphant  des  Indes  (  elephas  indiùus  )  ^  est  un 
quadrupède  qu'on  n'a  observé  d'une  manière  certaine  qu'au- 
delà  de  Fin  dus. 

Il  s'étend  des  deux  côtés  du  Gange,  jusqu'à  la  mer  orientale 
et  au  midi  de  la  Chine.  On  en  trouve  aussi  dans  les  îles  de  la 
mer  des  Indes,  à  Jaç^a ,  à  Bornéo^  à  Sumatra^  etc. 

Il  n'y  a  point  encore  de  preuve  authentique  qu'il  existe 
dans  aucune  partie  de  l'Afrique ,  quoique  le  contraire  ne  soit 
pas  absolument  prouvé  non  plus. 

Les  Indiens  ayant ,  depuis  un  temps  immémorial ,  l'habitude 
de  prendre  cette  espèce  et  de  l'apprivoiser ,  on  l'a  beaucoup 
mieux  observée  que  l'autre. 

On  y  a  remarqué  des  variétés  pour  la  grandeur,  pour  la 
légèreté  de  la  taille,  pour  la  longueur  et  la  direction  des 
défenses. 

Les  femelles  et  une  partie  des  mâles  n'ont  jamais  que  de 
petites  défenses  droites. 

Les  défenses  des  autres  mâles  n'arrivent  point  à  une  aussi 
grande  longueur  que  dans  l'espèce  d'Afrique. 

Le  nombre  naturel  des  ongles  est  de  cinq  devant  et  de 
quatre  derrière. 

L'oreille  est  petite,  spuvent  anguleuse. 

La  peau  est  d'un  gris  tacheté  de  brun.  Il  y  en  a  des  indi- 
vidus tout  blancs. 


A.*  UhuméfTiS  donne  dei  cèoractères  Spécifiques  tnoms  frap- 
pans  que  i'Mnoplate.  i.       .     .  . 

Gependatu  celui  à*  Afrique  est  plus  grêle  que  celui  des  Indes. 
«Sa  crête  deltoidietiiitf  descend  plus  bas  ;  sa  erète  inférieure  ex- 
^emeiail  moins  de 'âaillié  etr  dehors.  Yoye^  pi.  I,  fig*  4^  ^9 
eehi  d^Afriqœ  ,  «i  I  cM6i  des  fiides^. 

là  humérus  fossile  de  notre  cabinet  (  ïnétne  pi.,  fig.  4?  ï^  ) 
iressembte  pins  àcttluî  des  Indes;  il  a  cependant  sa  crête  in- 
férîeare  jesAfrne  aensibiement  pins  courte  à  proportion. 
'.  Jyewttd  du  »ii?^^  est  aûs*i'  plus  large  dans  Phumérus 
df Afriqtiéet  fdns  éf rè)t  dàtis  le  fb^ile  ifoedans  celui  des  Indes. 

Yoyes  pi.  I ,  fig.-  S-^^ùù  les^téltes  supérieures  des  trois  humérus 
fiont  représentées. 

'Cet  htitii^rus  IfosfiâJe  qui  tieMif^e  ^asaUt ,  et  que  Daubenlon 
BraaAtidniies<Mlsl6to.''MXXlLBI^^l6ng  de  0,88}  ce  qui  in- 
diquèt  nn  individ»  de  "ft  pieds  et  quelques  pouces  dé  baut  seu* 
lement  :  aussi  n'étoit-ii  pas  adulte,  car  les  épiphyses  sont  encore 
séparées.  Un  élépbant  des  Ilrdes  de  8^  pieds  de  hauteur  au 
garot  a  celOsdt  0,80: 

-'^^  LWdM-&ni^  adans/T^éphant  un  caractère  générique 
très^ettlarqîtisible  el!  ddnt  je'iJe  cdbnbirpmnt  dTautre  exemple: 
c^Mt  que  k'iéte^supériettir  du  radius  est  saisie  et  conîme  en- 
châssée entre  4eni  apbphyses^  dn  tmbitus  qui  sont  deux  pro- 
dnctkttÉff  de  sa  Êtcettësygnloidê.  Gomme  cette  tête  n'est  pas 
fon^d*^  le-^AMoateteki^de  î^ofatioÂ  est  impossible.  Le  radius 
traverse  obliquement  sur  la  face  antérieure  du  cubitus  pour 
aller  se  terminer ,  à  soiPBiStë  interne ,  par  une  tête  plus  grosse 
c^é  sa  téttf'àU|[iétiiÂteri  /mais    moindre^ que  Fiiiférieure  du 

Les  fig.  16  -  a3  de  la  pL  VU ,  toutes  au  douzième ,  donnent 
une  idée  de  cette  sin  gulière  conformation. 


ïà!  ^,  I  s  ;.T  P  1  R  1     ;N  4»  %  n  R  E  t  1c  «k  1^ 

EUe6  u^ont^-^pft  aj^spi  que  ces  oa  sont,  co^iwoe  lea  «utré^ 
plus  grèves- ^aj^^vteé^  4^Aijfiqja^,  fig,  i4|t  :i9,:qiié.  dàd» 
celui jdçs  Ibdes  t  fig-  ^i9^?3,  Lftjcpwparaisqi^  dm  %•  19  et  al 

l'éléphant  des  Indes,  plustr£uis,Vf]|S4^W9i^i(j^NM|^^ 

d'IuHejwi  cuJbitus  /o^e^  tiHHivé'aux  bords  du  Béj^  qnte  j# 

ïfif^'^îîti?^  /df  in|jiy9iç,Ç^«H<«sçea,!V^i]^«*W  W  Jfeîre.giwpMliaïg 
reusement    on  peut  s'en   faire  une  idée  ea  se  lé  re^éwiNl 
tant  un  peti  p|iyi^4f4||)ij^e^<^)ll^i4^  Ifidies  yiaais  kuu  lieMétai^ 
blant  pour  tout  le  reste. 
-  Oa  pewl  ju^tA  dt  tts  propoi  tioiiyf)isyièà  JiàëSù^ 
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ngueur  de  l'olëçrânç  .    •    ^   .    . 
geur  de  la  facette  sygmp'icie  en  ayant  . 
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pieds  et  demi  de,hai|j.:^  f,î>fen;  usr  /:•  j;u.ii:;;'!y  ..:5'..  ■' 

^°  Le  fc<?tf  J^..]^ei;?^.e,^Ç^mpirr  «pi^  a  fs«i|>Ué;iitt«iftiottiéfido- 
tiléq^-dî^s.  le  XXII]Lt;  yQlniî>4f  ^^Mémmref  d»  i AciadiAtUki 
d'Harlem*. .  II  7  en  a  un  entier^,  as^es  nuitilé  aussi  ^daB»  le  ca^ 
i»^(^t  di^.^Jiï^i^adt,  d«?n|;  >  4ffWf  *^  (jj?  VUlj  fig}  i  «ti^> 
4^M,  ^ipî^j^  çéfl^iu,  ?«f,ç^w  ^«Hp^^i»  bien  «6qUi  éi^w^» 
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L^article  premier  nous  a  montré  que  les  os  fossiles  d'élé- 
phans  se  trouvent  pour  l'ordinaire  dans  les  couches  meubles 
et  superficielles  de  la  terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains 
d'alluvion  qui  remplissent  le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent 
les  lits  des  rivières. 

Ils  n'y  sont  presque  jamais  seuls ,  mais  péle-méle  avec  les 
os  d'autres  quadrupèdes  de  genres  connus ,  comme  rhinocéros, 
bœufs,  antilopes,  chevaux;  et  souvent  avec  des  débris  d'aui^ 
maux  marins,  tels  que  coquillages  ou  autres,  dont  une  partie 
se  sont  même  attachés  dessus. 

Le  témoignage  positif  de  Pallas,  celui  de  Fortis  et  de  beaucoup 
d'autres  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  dernière  circons- 
tance n'ait  souvent  lieu,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours.  Nous 
avons  nous-mêmes  en  ce  moment  sous  les  yeux  une  portion 
de  mâchoire  chargée  de  millépores  et  de  petites  huîtres. 

Les  couches  qui  recouvrent  les  os  d'éléphans  ne  sont  pas  d'une 
très-grande  épaisseur  ;  presque  jamais  elles  ne  sont  d'une  na- 
ture pierreuse.  Ils  sont  rarement  pétrifiés,  et  Fon  ne  cite  qu'un 
ou  deux  exemples  où  ils  y  en  ait  eu  d'incrustés  dans  de  la 
pierre  coquilUère  ou  autre  ;  souvent  même  ils  sont  simplement 
accompagnés  de  nos  coquilles  communes  d'eau  douce  ;  la  res-* 
semblance,  à  ce  dernier  égard,  ainsi  qu'à  Fégard  de  la  nature 
du  sol,  des  trois  endroits  dont  on  a  les  relations  les  plus  dé-' 
taillées ,  savoir  ^  Tonna ,  Cantstadt  et  lo^  forêt  de  Bondi ,  est 
même  très-remarquable.  Tout  paroit  donc  annoncer  que  la 
cause  qui  les  a  enfouis  est  l'une  des  plus  récentes  qui  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe. 

C'est  néanmoins  une  cause  physique  et  générale:  les  osse^ 
mens  àiéléphans  fossiles  sont  en  trop  grand  nombre ,  et  il 
y  en  a  dans  trop  de  contrées  désertes  et  même  inhabitables, 
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pour  que  Toa  puisse  soupçooner  qu'ils  y  aient  été  conduits 
par  les  hommes. 

Les  couches  qui  les  contiennent  et  celles  qui  sont  au-^dessus 
d'eux  montrent  que  cette  cause  étoit  aqueuse,  ou  que  ce  sont 
les  eaux  qui  les  ont  recouverts ,  et  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits ces  eaux  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
mer  d'aujourd'hui ,  puisqu'elles  nourrissoient  des  êtres  à  peu 
près  semblables. 

Mais  ce  ne  sont  pas  ces  eanx  qui  les  ont  transportés  où  ils  sont  ' 
Les  détails  du  même  article  premier  montrent  qu'il  y  a  de  ces  os-* 
semens  à  peu  près  dans  toutes  les  contrées  que  les  naturalistes 
ont  parcourues.  Une  irruption  de  la  mer  qui  les  auroit  apportés 
seulement  des  lieux  que  ïéléphantdes  Indes  habite  maintenant , 
n'aur oit  pu  les  répandre  aussi  loin,ni  les  disperser  aussi  également, 
D'ailleur3  l'inondation  qui  les  a  enfouis  ne  s'est  point  élevée 
au-dessus   des  grandes  chaînes   de  montagnes,  puisque  les 
couches  qu'elle  a  déposées  et  qui  recouvrent  les  ossemens  ne 
se  trouvent  que  dans  des  plaines  peu  élevées.  On  ne  voit  donc 
point  commient  les  cadavres  d'éléphans  auroient  pu  être  trans- 
portés dans  le  nord,  pardessus  les  montagnes  du  Thibet  ét^ 
les  chaînes  des  AUaï  et  des  Ourals. 

De  plus  ces  os  ne  sont  point  roulés  :  ils  conservent  leurs 
arêtes,  leurs  apophyses  j  ils  n^ont  point  été  usés  par  te  frotte^' 
meut^  très-souvent  les  épiphyses  de  ceux  qui  n'a  voient  point 
encore  pris  leur  accroissenient  complet ,  y  tiennent  encore,' 
quoique  le  moindre  effort  suffise  pour  les  détacher  :  les  seules 
altérations  que  l'on  y  remarque  viennent  de  la  décomposition 
qu'ils  ont  subie  par  leur  séjour  dans  la  terre. 

On  ne  peut  pas  se  représenter  non  plus  que  les  cadavres 
entiers  aient  été  transportés  violemment.  Â  la  vérité,  dans  ce 
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cas ,  les  os  seroient  restés  intacts  ;  mais  ils  seroient  aussi  restés 
rassemblés  et  ne  seroient  pas  épars. 

Leâ  coquilles,  les  millépores  et  autres  productions  marines 
qui  se  sont  fixées  sur  quelques-uns ,  prouvent  d'ailleurs  qu^ils 
sont  restés  au  moins  quelque  temps  déjà  dépouillés  et  séparés 
au  fond  du  liquide  qui  les  recouvroit. 

Les  os  d'éléphans  étoient  donc  déjà  dans  les  lieux  où  on  les 
trouve,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Ils  y  étoient 
épars  comme  peuvent  Tétre  dans  notre  pays  les  os  des  che« 
vaux  et  des  autres  animaux  qui  l'habitent  ^  et  dont  les  cadavres 
sont  répandus  dans  les  champs. 

Tout  rend  donc  extrémeibent  probable  que  les  éléphans 
qui  ont  fourni  les  os  fossiles  habitoient  et  vivoieikt  dans  les 
pays  où  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens. 

Ils  n'ont  donc  pu  y  disparoitre  que  par  une  révolution  qui 
a  fait  périr  tous  les  individus  existans  alors ,  ou  par  un  chan- 
gement de  climat  qui  les  a  empêché  de  s'y  propager.  Mais 
quelle  qu'ait  été  cette  cause ,  elle  a  dû  être  subite. 

Les  os  et  l'ivoire  >  si  parfaitement  conservés  dans  les  plaines 
de  la  Sibérie ,  ne  le  sont  que  par  le  froid  qui  les  y  congèle,  ou 
qui  en  général  arrête  l'action  des  élétnens  sur  eux.  ^  ce  froid 
n'étoit  arrivé  que  par  degrés  et  avec  lenteur,  ces  ossemens ,  et 
à  plus  forte  raison  les  parties  molles  dont  ils  sont  encore  quel- 
quefois enveloppés ,  quoique  rarement,  auroient  eu  le  temps 
de  se  décomposer  comme  ceux  que  Von  trouve  dans  les  pays 
chauds  et  tempérés. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de 
la  terre  ou  d'une  variation  lente,  soit  dans  l'incUnaison ,  soit 
dans  la  position  de  l'axe  du  globe ,  tombent  d'elles-mêmes. 

Si  les  éléphans  actuels  des  Indes  étoient  les  descendana  de 


ces  anciens  éléphans  qui  se  seroient  réfngiés  dans  lear  climat 
d'aujourd'hui ,  lors  de  la  catastrophe  qui  les  détruisit  dans  lei^ 
autres,  il  seroit  impossible  d'expliquer  pourquoi  leur  espèce 
a  été  détruite  es  Amérique,  où  l^oior  trouvé  encore  des  débris 
qui  prouvent  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Le  vaste  empire  du 
Mexique  leur  ollroit  assez  de  hauteurs  pour  échapper  à  une 
inondation  aussi  peu  élevée  que  celle  qu'il  faudroit  supposer  , 

■ 

etle  climat  y  est  plu*  chaud  qu'il  nd  faut  pour  leur  tempé- 
rament. Nous,  avons  n^ontré  d'aille&rs  que  lesi  ihontago^  de 
l'ithsme  de  Panama  n'ont  point  été  un  obstacle  à  leur  passage 
dans  Y  Amérique  tnéridioriale. 

Les  divers  mastodontes  ^\e  tapir  gigantesque  et  le  rhinocéros 
fossile  vivaient  dans  les  mêmes  pays  ^  dans  les  mêmes  ca^tons 
que  les  'éléphans  fossiles^  puisqu'on  trouve  leurs  çs  dans  les 
mêmes  couches  et  dans  le  même  état.  On  ne  peut  pai  îmiaginer 
une  cause  qui  auroit  fait  périr  les  uns  en  épargnant  les  autres. 
Cependant  ces  premiers  animaux  n'existent  bien  certainement 
plus,  et  il  ne  peut  y  avoir  à  leur  égard  aucune  contestation^ 
ainsi  que  nous  le  montrons  à  leurs  .chapitres. 

Tout  se  réunit  donc  pour  £sdre  pensier  que  Wéléphant  fos-- 
sile  est,  comme  eu¥,  d'une,  espèce  éteinte,  quoiqu'il  res«« 
semble  plus  qu'eux  à  l'une  des.  espèces  aujourd'hui  eiistjeuites^ 
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SUR  LE  GRAND  MASTODONTE, 

Animal  trhs-voisin  de  Véléphant,  mais  à  moche" 
.  Hères  hérissées  de  gros  tubercules,  dont  on 
trouve  les  os  en  divers  endroits  des  deux  con* 
tiriehs,  et  surtout  près  des  bords  de  rOhdoj, 
dans  V Amérique  Septentrionale ,  impropre^ 
ment  nonimé  M^iMMoiàrTH  par  lès  'Anglais  et 

\par,  les  habitans  des  Etats-ljnis, 


I   i 


JM  ON  seulement  c'est  ici  le  plus  grand  de  tous  les  animaiit 
fossiles  ;  c'est  encore  le  premier  qui  ait  convaincu  lés  natu- 
ralistes qu'il  pouvoit  y  avoir  des  espèces  détruites  :  la  grosseur 
monstrueux  de  sea  -  ctents  mâchelières  ^  les  pointes  formidables 
dont  elles  sont  hérissées ,  tie  pouvoient  en  effet  manquer  d'at- 
tirer. raUentionj  et  i)  était  bien  aisé  de  s'assurer  qu'aucun  des 
grands  animaux  que  nous  connoissons  n'en  a  de  cette  forme 
ni  de  ce  volume.  Aussi  ^  quoique  Daubenton  air  pensé  pendant 
qiielfrue  temps  qu'une  partie  d'entr'elles  pouvoient  appartenir 
à  l'hippopotame  (i) ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  une  opinion 
meilleure ,  et  BufTon  déclara  bientôt  que  «  tout  porte  à  croire 


0)  HiatnaL.Xn,  ixi-4.o ,  p. 75,  n^osMCYI,  MGYU,  MGVm  et  MCXIU. 
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»  que  cette  anciennfi  espèce^  qui  on  doit  regqnà^r  tomme 
»  la  première  et  la  plus  grande  de  tous  les  animaux  ter- 
n  restres ,  n  a,  subsisté  que  dans  les  premiers  temps ^  et 
»  nest  point  parvenue  jusqu(f>  nous  (i)  »  NéanmoiDS  ,  il 
n'itendit  pas  son  assertion  aur-de^  des  grosses  dents  posté-, 
rieures ,  et  contimia  de  regarder  les  dents  moyennes  et  à  demi-; 
nsées  comme  des  dents  d'hippopotame  (^).  H  continua  aussi 
à  attribuer  à  l'éléphant  le  gros  fémur  trou.vé  dans  le  méuM  lieu 
que  ces  dents,  comme  le  lui  avoit  attribué  Daubenton  eu 
1 762  (3) ,  quoique  FFiUiam  Hunier  eût  fait  voir ,  dès  1 767  (4), 
qu'il  offroit ,  ainsi  que  les  dents  et  la  mâchoire  inférieure ,  des 
diiïerences  sensibles  avec  ces  mêmes  parties  dans  l'éléphant. 
Ce  dernier  anatoitiiste  étoit  tombé  de  son  côté  dans  une 
double  erreur  qui  a  influé  sur  les  dénominations  impropre» 
appliquées  depuis  à  cet  animal  ''       .  .^  .. 

11  avoit  imaginé  que  le  mammouth  deshabitansde  la  Sibérie, 
dont  il  n'avoit  jamais  vu  d'ossemens ,  étoit  le  mén^ç  que  l'ani- 
mal de  l'Amérique  Septentrionale  (5)  ;  et  quoiqu'il  ait  depuis 
été  réfuté  par  P allas  i^  lequel  démontra .  suffisamment ,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu,  que  le  mammouth  ^l  un  vérilable  élé- 
phant 9  les  Anglais  et  les  habitans  des  Etats-unis  ont  continué 
de  détourner ,  comme  JVilUam  Hunter^la  signification  de  ce 
mot  et  de  rappliquer  à  notre  mastodonte  :  en  quoi  ils  ont  été 
suivis  par  presque  tous  ceux  qui  en  ont  parlé. 
-  L'fi^utre  erreur,  ii^tppduite  par  FFUUçun  Hunter  es^fjjfie^  cei 

■il    1  I  i       •    ■    '    >    lia  I   ■    ■  r    I        I       [Il     ^     Il  |n  \^m^J^mmmmmmm' 

(i)  Epoques  de  la  Naturer  (  JVo/e  9). 

(3)  Mém.  de  TAc.  des  Se. ,  1 76a,  p. 
(4)Transactphil.,tomeLVm,p.4a.W  '         ^    .         •      ! 

(5)  I*irf.,p.38i  .1       .,    ?î  .    .  i  .    .       ./     .:.^..    '.  -: 
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La  taille  varie  de  8  à  i5  et  i6  pieds. 

Ses  mœurs ,  la  manière  de  le  prendre  et  de  le  dresser  ont 
été  décrites  avec  soin  par  une  multitude  de  voyageurs  et  de 
naturalistes,  depuis  Aristote  jusqu'à  M.  Corse. 

U éléphant  à  crâne  allongé^  à  front  concave ^  à  très^ 
longues  ahéoles  des  défenses^  à  mâchoire  inférieure  oh^ 
tuse  ^  à  mâchelières  plus  larges^  parallèles ^  marquées  de 
rubans  plus  serrés ,  tjue  nous  nommons  éléphant  fossile  (  ele^ 
plias  primigenius ,  Blumenb.  )  ,  est  le  mammont  des  Russes 

On  ne  trouve  ses  os  que  dans  l'état  fossile  \  personne  n'en  a 
vu  dans  l'état  frais  qui  fussent  semblables  à  ceux  des  siens  par 
lesquels  il  se  distingue ,  et  l'on  n'a  point  vu  dans  Tétat  fossile 
les  os  des  deux  espèces  précédentes. 

On  trouve  ces  os  dans*  beaucoup  de  pays,  mais  mieux  con« 
serves  dans  ceux  du  nord  qu'ailleurs. 

Il  ressembloit  à  l'espèce  des  Indes  plus  qu'à  celle  d'Afrique. 

Il  différoit  néanmoins  de  la  première  par  les  mâchelières  ^ 
les  formes  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  beaucoup  d'autres 
os,  mais  surtout  par  la  longueur  des  alvéoles  de  ses  défenses. 

Ce  dernier  caractère  devoit  modifier  singulièrement  la  fi- 
gure et  l'organisation  de  sa  trompe,  et  lui  donner  une  phy- 
sionomie beaucoup  plus  différente  de  celle  de  l'espèce  des  Indes, 
qu'on  n'auroit  dû  s'y  attendre  d'après  la  ressemblance  du  reste 
de  leurs  os. 

n  paroît  que  ses  défenses  étoient  généralement  grandes  et 
arquées.  Il  n'y  a  point  de  preuve  qu'elles  aient  beaucoup  dif-> 
féré  selon  les  sexes  ou  les  races. 

La  taille  n'étoit  pas  beaucoup  au-dessus  de  celle  à  laquelle 
l'espèce  des  Indes  peut  atteindre  :  il  paroit  avoir  eu  des  formes 
en  général  encore  plus  trapues. 
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;  Où  ne  peut  savoir  quelle  étoit  la  grandeur  do  ses  oreilles , 
lia  couleur  de  sa  peau ,  ni  le  nombre  ordinaire  de  ses  opgles  j 
encore  moins  qu'elles  étoient  ses  habitudes  naturelles. 

]M(ais  il  est  bien  certain  par  ses  débris  que  c'étqit  une  espèce 
plus  différente  de  celle  des  Indes  que  Y  âne  ne  Test  du  cheval^ 
pu  le  chacid  et  ïiscUis  du  loup  et  du  renard. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  à  ce  qu'elle  ait  pu  su]|^p0rter 
un  climat  qui  feroit  périr  celle  des  Indes. 

ArticleXIL 
Résultats  généraux  de  cette  histoire  des  éléphans  fossÛes. 

Les  détails  où  nous  sommes  entrés  nous  ont  donc  fait  yoir 
que  les  os  fossiles  déléphans  se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  de  X éléphant  aujourd'hui  viyant  dans  les  Indes. 

Cependant  nous  venons  de  voir  aussi  que  presque  tous  ceux 
de  ces  os  qu'il  a  été  possible  d'examiner  et  de  comparer  exacte^ 
ment  à  ceux  de  \ éléphant  vivant  ont  offert  des  différences 
sensibles  et  plus  grandes,  par  exemple,  que  cdles  des  os  du 
cheval  et  de  Xâne.  Nous  en  avons  conclu  que  ces  deux  élé* 
phans  ne  sont  pas  entièrement  de  la  même  espèce. 

Celte  conclusion,  qui  pourroit  ne  pas  paroître  complète- 
ment démontrjée ,  si  elle  ne  concernoit  qœ  ce  seul  animal  fossile , 
atteudu  que  les  différences  remarquées  ne  sont  pas  en  effet 
d'une  très*grande  importance ,  prend  de  la  force  lorsque  Ton 
voit  que  les  espèces  dont  les  os  accompagnent  ordinairement 
les  siens,  telles  que  les  rhinocéros  et  les  tapirs^  différent  en* 
core  plus  que  lui  de  leurs  congénères  vivans,  et  que  même 
quelques-unest,  tdles  que  les  divers  mastodontes^  n'ont  aujour^ 
d'htti  auam  congénèire  cexislMt  «oontiu. 
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L'article  premier  nous  a  montré  que  les  os  fossiles  d'élé- 
phans  se  trouvent  pour  Tordinaire  dans  les  couches  meubles 
et  superficielles  de  la  terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains 
d'alluvion  qui  remplissent  le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent 
les  lits  des  rivières. 

Ils  n'y  sont  presque  jamais  seuls ,  mais  péle-méle  avec  les 
os  d'autres  quadrupèdes  de  genres  connus ,  comme  rhinocéros , 
bœufs,  antilopes,  chevaux;  et  souvent  avec  des  débris  d'ani- 
maux marins,  tels  que  coquillages  ou  autres,  dont  une  partie 
se  sont  même  attachés  dessus. 

Le  témoignage  positif  dé  Pallas,  celui  de  Fortis  et  de  beaucoup 
d'autres  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  dernière  circons- 
tance n'ait  souvent  lieu,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours.  Nous 
avons  nous-mêmes  en  ce  moment  sous  les  yeux  une  portion 
de  mâchoire  chargée  de  millépores  et  de  petites  huîtres. 

Les  couches  qui  recouvrent  les  os  d'éléphans  ne  sont  pas  d'une 
très-grande  épaisseur  ;  presque  jamais  elles  ne  sont  d'une  na- 
ture pierreuse.  Ils  sont  rarement  pétrifiés ,  et  l'on  ne  cite  qu'un 
ou  deux  exemples  où  ils  y  en  ait  eu  d'incrustés  dans  de  la 
pierre  coquilUère  ou  autre  ;  soavent  même  ils  sont  simplement 
accompagnés  de  nos  coquilles  communes  d'eau  douce;  la  res- 
semblance, à  ce  dernier  égard,  ainsi  qu'à  l'égard  de  la  nature 
du  sol ,  des  trois  endroits  dont  on  a  les  relations  les  plus  dé- 
taillées ,  savoir  j  Tonna ,  Cantstadt  et  Isl  forêt  de  Bondi ,  est 
même  très-remarquable.  Tout  paroit  donc  annoncer  que  la 
cause  qui  les  a  enfouis  est  l'une  des  plus  récentes  qui  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe. 

C'est  néanmoins  une  cause  physique  et  générale:  les  osse- 
mens  â^éléphans  fossiles  sont  en  trop  grand  nombre ,  et  il 
y  en  a  dans  trop  de  contrées  désertes  et  même  inhabitables, 


Th^  #  5  ï.  Or  1  ft  E     n  A  T:  U  R  E  £.  £.  E.  2Sj 

pour  que  Toa  puisse  soupçonner  qu'ils  y  aient  été  conduits 
par  les  hommes. 

Les  couches  qqi  les  coiHiennent  et  celles  qui  sont  au-^dessus 
d'eux  montrent  qu^jcetle  cause  étoit  aqueuse,  ou  que  ce  sont 
les  eaux  qui  les  ont  recouverts  ^  et  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits ces  eaux  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
mer  d'aujourd'hui,  puisqu'elles  nourrissoient  des  êtres  à  peu 
près  semblables. 

Mais  ce  n^  sont  pas  ces  eaux  qui  les  ont  transportés^  où  ils  sont/ 
Les  détail/»/luménpie  article  premier  montrent  qu'il  y  a  de  cesos-^ 
semens  à  peu  près  dans  toutes  les  contrées  que  les  naturalistes 
ont  parcourue^.  Une  irruption  delà  mer  qui  les  auroit  apportés 
seulement  des  lieux  que  V  éléphant  des  Indes  habite  maintenant , 
n'auroit  pu  les  répandre  aussi  loin,ni les  disperser  aussi  également 
D'ailleuF3  l'inondation  qui  les  a  enfouis  ne  s'est  point  élevée 
au-dessus   des  grandes  chaines  de  montagnes ,  puisque  les 
couches  qu'elle  a  déposées  et  qui  recouvrent  les  ossemens  ne 
se  trouvent  que  dans  des  plaines  peu  élevées.  On  ne  voit  dérnc 
point  comment  les  cadavres  d'éléphans  auroient  pu  être  trans- 
portés dans  le  nord,  pardessus  les  montagnes  an  Thibet  et 
les  chaines  des  Altaï  et  des  Ourals. 

De  plus  ces  os  ne  sont  point  roulés  :  ils  conservent  leurs 
arêtes,  leurs  apophyses  j  ils  n?ont  point  été  usés  par  lé  frotte-' 
ment;  très-souvent  les.épiphyses  de  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  pris  leur  accroissenient  '  complet ,  y  tiennent  encore,* 
quoique  le  moindre  effort  suffise  pour  les  détacher  :  les  seules 
altérations  que  l'on  y  remarque  viennent  de  la  décomposition 
qu'ils  ont  subie  par  leur  séjour  dans  la  terre. 

On  ne  peut  pas.  se  représenter  non  plus  que  les  cadavres 
entiers  aient  été.  traliispartésviolenBiment.  '  A  la  vérité ,  dans  ce 
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cas ,  les  os  seroient  restés  intacts  ;  mais  ils  seroient  aussi  restés 
rassemblés  et  ne  seroient  pas  épars. 

Lej  coquilles,  les  millépores  et  autres  productions  marines 
qui  se  sont  fixées  sur  quelques-uns ,  prouvent  d'ailleurs  qu^ils 
sont  restés  au  moins  quelque  temps  déjà  dépouillés  et  séparés 
au  fond  du  liquide  qui  les  recouvroit. 

Les  os  d'éléphans  étoient  donc  déjà  dans  les  lieux  où  on  les 
trouve,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Ils  y  étoient 
épars  comme  peuvent  Tétre  dans  notre  pays  les  os  des  che« 
vaux  et  des  autres  animaux  qui  Fhabitent ,  et  dcmt  les  cadavres 
sont  répandus  dans  les  champs. 

Tout  rend  donc  extrêmement  probable  que  les  élépbans 
qui  ont  fourni  les  os  fossiles  babitoient  et  vivoient  dans  les 
pays  on  Ton  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens. 

Us  n'ont  donc  pu  y  disparoitre  que  par  une  révolution  qui 
a  fait  périr  tous  les  individus  existans  alors ,  ou  par  un  chan- 
gement de  climat  qui  les  a  empêché  de  s'y  propager.  Mais 
quelle  qu'ait  été  cette  cause ,  elle  a  du  être  subite. 

Les  os  et  l'ivoire >  si  parfaitement  conservés  dans  les  plaines 
de  la  Sibérie ,  ne  le  sont  que  par  le  froid  qui  les  y  congèle,  ou 
qui  en  général  arrête  l'action  des  élétnens  sur  eux.  1%  ce  froid 
n'étoit  arrivé  que  par  degrés  et  avec  lenteur,  ces  ossemens ,  et 
à  plus  forte  raison  les  parties  molles  dont  ils  sont  encore  quel- 
quefois enveloppés ,  quoique  rarement,  auroient  eu  le  temps 
de  se  décomposer  comme  ceux  que  Von  trouve  dans  les  pays 
chauds  et  tempérés. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de 
la  terre  ou  d'une  variation  lente  ^  soit  dans  l'inclinaison  ,  soit 
dans  la  position  de  l'axe  du  globe ,  tombent  d'elles-mêmes. 

Si  les  élépham  actuels  des  Indes  étoient  les  descendans  de 


ces  anciens  éléphans  qui  se  seroient  réfugiés  dans  leur  climat 
d'aujourd'hui ,  lors  de  la  catastrophe  qui  les  détruisit  danslei^ 
autres,  il  seroit  impossible  d'expliq^uer  pourquoi  leur  eçipèce 
a  été  détruke  eà'Amétîqfûe,  où'Poïï  troiive  eiïcare  dieè  débtis 
qui  prouvent  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Le  vaste  empire  du 
Mexique  leur  olfroit  assez  ^de  hauteurs  pour  éch^j^er  a  ^e 
inondation  aussi  peu  élevée  que  celle  quil  faudroit  supposer  , 
et  le  climat  y.  est  plu»  chaud  qli'H  ne  faut  peui^  lenr^  tèiÀpé- 
r^ment  Nous,^ ayons  moiitré  d^^eùi^s  que.  les^  doton^gn^  de 
rilhsme  de  Pangjna  u'ont^  point  été  un  obstacle  à  leur  pa^ge 
dans  \ Amérique  thétidiùriale. 

Les  divers  maftodmites ^\à  tapir gigarOesque  et  le  rhmoeéros 
fossile  vivaient  dans  les  mêmes  pays  ,<  dans  jiea  méiines  calons 
que  les  îHéphans  fossiles^  puisqu'on  trouve  le;urs  çs  dans  les 
mêmes  couches  et  dans  le  même  état.  On  né  peut  pài  idxaj^ner 
une  cause  qui  auroit  fait  périr  les  uns  en  épargnant  les  autres. 
Cependant  ces  premiers. animaux  n'existent  bien  certainement 
plus,  et  il  ne  peut  y  avoir  à  leur  égard  aucune  contestation^ 
ainsi  que  nous  le  mQntron$  à  leurs^  chapitres. 

Tout  se  réunit  donc  pour  £sûre  pensjer  que  Y,éléphant.fosr 
sile  est,  comme  e^^,  d'une  ^espèce  éteinte,  quoiqii'il  res^ 
semble  plus  qu'çux  à  l'une  des.  espèces  aujourd'hui  existisutites^ 
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SUR  LE  GRAND  MASTODONTE, 

Animal  trhS'Voisin  de  V éléphant  y  mais  à  mâche-- 
.  Uères  hérissées  de  gros  tubercules ^  dont  on 
trouvê'les  os  èti  divers  endroits  dds  deux  con^ 
tihehs,  et  surtout  près  des  bords  de  TOhio, 
dans  V Amérique  Septentrionale  ^  impropre-- 
m^ent  nommé  MiJMMo&Tff  par  les  Anglais  et 

^par  les  habitans  des  Etats-Unis^ 


,.  •  -  » 


iMow  seulement  c'est  ici  le  plus  grand  de  tous  les  animau^t 
fossiles  ;  c'est  encore  le  premier  qui  ait  convaincu  lés  natu- 
ralistes qu'il  pouvoit  y  avoir  des  espèces  détruites  :  la  grosseur 
monstrueuse  de  ses'dfents  mâchelières  ^  les  pointes  formidables 
dont  elles  sont  hérissées ,  ne  poûvoient  en  efifet  manquer  d'at- 
tiren^i'aUentioD^^  i)  éteit  bien  aisé  de  s'assurer  qu'aticun  des 
grands  animaux  que  nous  connoissons  n'en  a  de  cette  forme 
ni  de  ce  volume.  Aussi ,  quoique  Daubenton  air  pensé  pendant 
qîielfrue  temps  qu'une  partie  d'entr'elles  pouvoient  appartenir 
à  l'hippopotame  (i) ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  une  opinion 
meilleure ,  et  BufTon  déclara  bientôt  que  «  tout  porte  à  croire 


(0  HtftnaL^Xn,  m-4.0 ,  p.  75,  a<»MCyi,  MCYU,  MCYUI  et  MCXIU. 
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)i  ^w^  cette  ancienne  [espèce,  quon  doit  regi^iiffr  comme 
»  la  première  et  la  pbis^rande  fie  tous  les  ,0mmQua:  ter^ 
»  res très  j  .n a.  subsisté  que  dans  les  premiers  temps ^  et 
»  nest  point  parvenue  jusquf^  nous  (i)  »  Néanmoins  y  il, 
n'étendit  pas.son  assertion  aurrdel^  de^  grosses  dents  posté*> 
rieures ,  Qt  confipiuafderegsrcjèr  les  dents  oioyennes  et  à  deoiiri 
usées  comme  des  dents  d'faipppppt^n^e  (2).  U  çoiitipua  ^us$i» 
à  attribuer  à  l'éléphaçit  le  gro3  fémur  jlrom^  dans  le  ménake  lieu 
que  ces  dents^  condme  le, lui  avpit  attribué  Daubenton  eu 
1 762  (3) ,  quoique  FFiUiam  Hunier  eût  fait  .voir ,  dès  1 767  ,(4)^ 
qu'il  ofFroit ,  ainsi  que  les  dents  et  la  mâcboire  inférieure,,  des* 
différences  sensibles  avec  ces  mêmes  parties  dans  l'éléphantî^ 
Ce  dernier  anatoiiiiste  étoit  tombé  de  son  côté  dans  une 
double  erreur  qui  a  influé  sur  les  dénominations  /Impropre» 
appliquées  depuis  à  cet  animal.  '•  •    v^..^    , 

Il  avoit  imaginé  que  \%  mammouth  des  l^abitans  de  la  Sibérie, 
dont  il  navoit  jamais  vu  d'o9semçns ,  étoit  le  méiigiç  qui^irani-, 
mal  de  l'Amérique  Septentrionale  (5)  j  et  quoiqu'il  ait  depuis 
été  réfuté  par: Pti^/Zaif,  lequel  démontra,  suffisamment 5. ainsi 
que  nous  r;4Yon$  vu ,  que  le  .  mammouth  est  uu  yi^riiabl^,  élé-, 
phant ,  les  Anglais  et  les  habitaas  des  Etats-Unis  put  continué 
de  détourner  ,  comme  FTilUam  Hunter^lsL  signification  de  ç«| 
mot  et  de  rappliquer  à  notre  mastodonte  :  en  quoi  ils  ont.  été 
suivis, par  presque  tQt^s  -ceux  qui  en  ont  parlé. 

L'autre  erreur,  ii^tpoduite  par  FTillifun  ^Mf^ter  esf. ^é y^ 


(i)  Epoques  de  la  Nature.  (  No^e  9). 

(a)/J.  »^  .  ... 

(5)  Mém.  de  TAc.  des  Se. ,  1 762,  p. 

(4)Transact.phil.,tomeLVlII,p.ifcl.   '  ^    '   '  '    f  •  >'  ' -^  '      ^ 

(5)  Ibid.,f.58i  .1  1  jiJi  .,,  i     .1     ;.;'     /:  .:   ' 
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prétendu  mammouth  dévoît  être,  d'après  la  structure  de  ses 
dents,  UQ  €ami\^ore  Çi)  inconnu.  Quoique  Camper  ait  déjà 
rejeté  cette  idée  (2] ,  comme  elle  repdoit  encore  cet  être  en 
quelque  sorte  pius  merveilleux ,,  elle  a  aussi  été  adoptée  pres- 
que généralement /et  a  procnréau  mastodonte  la  dénomina- 
tion é^ éléphant  camwore  qui  lui  convient  moins  encore ,  s'il  est 
possible,,  que  celle  de  mammoti£ll." 

Depuis  lors,  lesf  compilateurs  ont  sans  cesse  confondu  le  vrai 
mammouth  de  Sibérie  ,  qui  est  du  genre  de  V éléphant^  avec 
ce  prétendu  mammouth  d'Amérique,  et  il  en  est  résulté  les 
récits  les  plus  embrouillés.  C'est  ce  qui  nous  détermine  aujour-^ 
d'hui  'k  proposer  pour  l'animal  fossile  d'Amérique  un  non» 
générique  nouveau  qui  fasse  disparoitre  ces  fausses  dénomina- 
tions dp  mammouth  et  ai  éléphant  camivore  lesquelles  ne 
peuvent  donner  que  des  idées  contraires  à  la  réalité. 

Cette  niiesure  est  d'autant  plus  convenable^  que  nous  ver- 
rons bientôt  que,  d'après  les  règles  aujourd'hui  généralement 
reçues  en  zoologie,  cet  animal  doit  forpier  un  genre  particu- 
lier qui  comprend  plusieurs  autres  espèces.  Nous  empruntons 
le  nom  de  maitàdonte  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  dents 
ntdinmelofMées  y  et  qui  ^priment  par  conséquent  son  princi- 
pal caractère. 

Au  reste ,  ce  n'est  que  par  une  longue  suite  de  travaoz,  de 
réflexions  et  de  comparaisons  qu'il  a  été  possible  d'arriver 
aux'  Gonhoissances  phis  exactes  que  nous  rassemblons  aujoar- 
d!luii  sur  son  sujet  II  y  a  près  de  cent  années  qu'on  s'en, 
occupe. 


(i)  Transact  pliilos. ,  tome  LVUU,  P*  4^* 
(a)  Nota  AcU  Petrop.  »  tome  I ,  p.  II,  p.  iiai< 
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La  {ffemi^«  nàentioii  qQ^OA  en  4voiH[e^€Ucç  4^  ^i^  hfi 
docteur  Maiherj  âafisvuœ  lettre  au  dooteur  W&odwsrdt 
\(  Transact  pML) ,  aunouoedefi  -es  ^  des  deato  d'un  ^duiBe 
monstrueux,  découverts,,  wi  1 7o5,  à  ./â[&4ri;^,daus  hiMeiu^lh^ 
Angleterre  j  aujourd'hui  dansFEtat  de  iView- Hérci.,  près  dfi 
4a  riyière  d'jETucf^o/i.  U  les  eroyoitdeisosde  géant  i  et  propres 
à  confirmer  ce  que  dit  la  Genèse  d'anciennes  races  d'hommes 
gigantesques.  Il  paroît  néanmoins  que  cette  aimenoe  ne  fît 
pas  grand  efTet ,  et  que  l'on  oublia  enpore  ces  es  pendant  près 
de  trente  :ans. 

£n  1739  y  un  officier  français  nommé  JLtmgueU ,  navigomit 
dans  r  Ohio  pour  se  rendre  sur  le  Mississipi ,  quelques  ^làxk^ 
vages  de  sa  troupe  trouvèrent,  à  peu  de  distance  de  oe  fleuve, 
sur  le  bord  d'un  marais,  des  os,  des  mâdhelières  et  des  dé- 
fenses: cet  officier  rapporta^  l'année  d'après  ^  mn  Héarar^  ime 
extrémité  de  défense  et  trois  mâclxfilièFes ,  âPfliris.,  ûà  noue  les 
cotiservoes  encore,  de  sc«t  les  premiers  >monceauixde  cet  ani«* 
mal  qu'on  ait  iwis  en  Europe^  ^tit  c'est  d'après  le  Ueu  où  ils  ont 
été  trouvés  qu'on  lui  a  donné  généralemeiït  les  noms  d'arU^ 
mal  y  d'éti^hant  fA  de  mammouth  'delQbiOj  quoiqil'il  y  ait 
de  ses  os  dans  bien  d'antres  endxèits,  comme  sous  Fdlons 
voir 

Le  fismur  et  la  défense  âirent  déclarés  par  Danbenton  ap*> 
partenir  à  K^/Ié^t^icmf ,  \et  les  mâ^  trois  inter« 

médbiirei  et  qoi  étoKVt  Jk  sis  pointes^  à  ¥  hippopotame,  m  Car 
i$0n  7ff  peut  gmèm.  wofupçormer  ^(afontoit^^il  )  ^ue  ces  dents 
n  aient  été  tirées  de  la  même  tête  at^ec   la  défense  j  ou 

m 

»  rjtt't!ttes  xàent  fait  partie  dvn  même  jquehtte  avec  îefé^. 

9  mur  dont  il  s^agit  ici;  jen  le  suppostmtj  il  faudrait  aussi 

»  supposer  un  animal  ùtcomm  qui  mtrok  des  défensies 

8  36 


274  ANNALES      DIT      MUSEUM 

»  semblables  à  celles  de  T éléphant ,  et  des  dents  molaires 
!>•  semblables  à  celles  de  ^hippopotame  (i).  »  H  avoit  dé- 
taillé encore  davantage  les  raisons  qu'il  croyoit  avoir  de  ne 
point  admettre  un  tel  animal  dans  son  Mémoire  lu  à  FAcadé- 
mie' le  28  août  1763. 

Cependant  cette  opinion  existoît  déjà  cbez  plusieurs  per- 
sonnes. 

Un  autre  officier  français  nommé  Fabri  avoit  annoncé  à 
BufTon ,  dès  174^  9  queues  sauvages  regardoient  ces  ossemens 
épars  en  divers  endroits  du  Canada  et  de  la  Louisiane ,  comme 
provenant  d'un  animal  particulier  qu'ils  nommoient  le  père 
€iux  bœufs  (y). 

Les  grosses  dents  à  8  et  10  pointes,  qu'on  ne  pouvoit  rai- 
sonnablement confondre  avec  celles  de  l'hippopotame ,  étoient 
déjà  connues.  Guettard,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
pour  1752,  en, avoit  fait  graver  une ,  trouvée  avec  d'autres  os 
dans  un  marais  qui  occupoit  le  fond  d'un  cul-de-sac ,  entre 
deux  montagnes ,  et  sans  doute  l'une  de  celles  qu'avoient  rap- 
portées Longueil  et  ses  compagnons. 

•Ijeà  Anglais, midlr es  reconnus  du  Canada  par  là  paix  de 
1763 ,  ne  tardèrent  point  à^  donner  à  ces  recherches  une  nou- 
velle activité.  Le  géographe  George  Croghan  trouva  en  1765 
beaucoup  de  ces  os  à  4  milles  au  sud-est  des  bords  del'OArô, 
dans  le  pays  aujourd'hui  nommé  Kentuckey^^  sur  tin  banc 
élevé,  toujours  le  long  d'un  grand  marais  >  salé ^*ttt  probable*- 
ment  le  même  qu'avoient  visité  les  oompagofoos  de  I^ongueil^ 
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(i)lBist.  nat.,XI,  descr.ilocalkdàroi,  lîàJÛEXY.'  ',' 
'  (7^  Bttff.,Epô^«éelaaèlk.,fr<ife iMlr'9. •   >'-    •    ■^<-^ 
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les  dents  à  tubercules  «t  les  défenses  y  étoientpéle-méle,  sans 
aucune  mâchelière  d'éléphant  :  Tidëe  d'un  aitiimal  particulier 
se  confîrmoit  donc  de  phis  en  plus.  ^ 

Ce  M.  Croghan  envoya  en  1 767  plusieurs  caisses  de  ces 
morceaux  à  Londres ,  soit  à  XoràShelbume  ,|soit  à  Franklin ,  soit 
à  d'autres  ^  et  ColUnson  en  fit  passer  une  grosse  dent  à  Buffon[i)j 

*  '  - 

et  publiasur  le  tout  une  notice  dans  le  57.'' volume  des  Trans-^ 
actions.  U  attribuoit  encore  les  défenses  à  Félëphant. 

Dans  le  nombre  des  pièces  envoyées  par  Croghan  éXoit 
une  demi-mâchoire  inférieure,  aujourd'hui  déposée  au  Muséum 
britannique  :  c'est  celle  que  décrivit  fViUiam  Hurtter  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  1768  (2).  Il  s'en  servit  pour 
démontrer  que  l'animal  en  question ,  tout  en  différant  sensi- 
blement de  l'éléphitQt ,  n^avoit  rien  de  commun  avec  Thippo* 
potame,  et  il  lui  attribua  positivement  les  défenses  trouvées 
'avec  ces  dents.  Mais  Buffodboe  par  oit  pas  avoir  connu  ce  Mé^ 
moire ,  et  n'en  fait  nulle  mention  dans  ses  Epoques  de  la  tu^- 
/ur& 9  imprimées ,  comme  on  sait ,  en  1775.  Il  y  fît  connoitre^  le 
premier ,  que  ces  mêmes  dents  à  huit  et  dix  pointes  se  trouvent 
aussi  dans  l'ancien  Continent.  H  en  publia  une,  pi.  I  et  II ,  que 
lui  avoit  donnée  le  comte  àk  Vergennes  en  1770,  et  qu'on 
avoit  découverte  dans  la  petite  Tartane  en  faisant  un  fossé. 
Gest  une  des  plus  grosses  que  l'on  ait  jamais  eues  :  elle  pèse 
onze  livres  quatre  onces.  Une  seconde ,  rapportée  de  Sibérie 
par  l'abbé  Chappe ,  fût  représentée  pL  III.  JNTous  conservons 
l'une  et  l'autre  dans  ce  Muséum^ 


pi    II 
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(i)Epoqiiiej|dçlanati^,pLIY.0lT. .   . 

(a)  TonM  LY UI ,  cité  plus  liaut  . 
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PaUas  annonça  la  même  choee,  «oî  1777  ^  pour  les  dents  à 
9ixpo]Btes.IlenfitgraTer  une  fort  osée  des  ittoots  Ourals  (1). 

A  cette  même  époque  et  dans  ce  mém^  volume ,  p^  ^199 
Camper  montra  de  nouveau  que  l'anûnal  aux  grosses  dents 
avoit  de  plus  grandes  analogies  avec  Féléphant  qu'avec  Tlûp* 
popotasM ,,  et  qpLÎl  étoit  fort  probable  qu'il  avoit  une  trompe^ 
<p]e  dans  aucun  cas  il  ne  pouvoit  être  considéré  eomoM  car-^ 
nivore.  Cétoit  un  grand  pas  de  fait  dans  la  conooissasice  de 
notre  animal  y  mais  le  graxid  anatomiste  à  qui  on  le  devoit  en 
fit  bientôt  un  rétrograde. 

Un  UQLorceau  considérable  du  crâne  et  quelques  Botats  os 
avoient  été  trouvés  en  L'j/iS  par  le  docteur  Brown ,  et  ex- 
posés à  la  curiosité  publique  dans  la  galerie  de  peinture  de 
M.  Charles  fViUson  Peale^  à  Philadelphie  ^  où  ils  donnèrent 
à  ce  dernier  Tidée  du  beau  Muséum  dfHiatwne  natnrelle  qu'ii 
a  formé  depuis  (2J.  ^ 

M.  Michaëlis,  professeur  à  Marpurg,  s'étanA  procuré  des 
dessins  de  grandeur  naturelle  de  ces  os,  les  fît  voir  à  Camper  ^ 
et  celui-ci  prenant  la  partie  dn  palais  où  les  dents.se  rapprochent  ^ 
pour  k  partie  antérieure ,  regarda  les  apopjbtyses  ptérygoides 
comme  des  os  inter maxillaires ,  et  ne  trouva  par  conséquent 
aucune  place  pour  des  défenses.  U  déclara  d$^nc  en  1788, 
Nw.  Act. ,  tome  II,  p.  2 Sq  et  suiv. ,  qu'il  s'éljoît tîrompë ^  que 
Fanîmal  de  FOhio  avoit  le  mnseaa  pointu  et  sans*  défenses; 
qu'il  ne  ressembloit  pas  à  rélq>bdiit|  et  ^pe  bû-coâme  ne 
voit  plus  que  penser  de  sa  vraie  naliire^ 


(i)  Acu  Petrop. ,  1777  ,  part.  II^p.  aiS,  takEL 

\%)  Voyez  IHEpitre  de  Eemirandi  PeaU-  k  atii-  pirt  ^  es  tète  Âe  Ik  JKsfuisùion 
on  ibc  mammoêh ,  etc* 
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n  paroît  qiie  M.  Michaëli&  avoit  aussi  avancé  cette  opinion 
dans  deux  écrits  que  je  nr'ai  pu  me  procurer ,  mais  qui  sont 
inséras  dans  le  Magasin  de  Gœttingen^  pour  les  sciences  et  la 
littératore  y  3f  année ,  6.^  cahier  ^  et  4-''  année,  2/  cabÂer. 

M.  Autewieth  9  professeur  de  Tnïungen ,  ayant  eu  la  eoo^ 


plaisiiiice  Am.  wtwioyer.  de$  copies  de  ces  mêmes  desskis  y  me 
les  expliqua  tout  autrement  et  suivant  leur  véritable  situalicin  y 
maiis  malgré  tout  mon  re^cti  pour  Ibs  knnièves  de  ce  savant  y 
meo  leqifte).  je  suis  lié  d'une  véritable  amitié  depuis  ma  ^re- 
mtère' jeunesse,  l'autorité  de  Pierre  Cemper  étoit  faîjte  pour 
laisser  encore  des  doutes. 

Je  m'adressai  au  fils  de  ce  célèbre  anatomist^ ,  M.  Adrien 

Camper  y  qui  éteit  d'autant  plus  en  état  d'éclaircir  La  question, 

que  son  illustre  père  avoit  acquis,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 

.le  morcêatt  mèm».  qui  avoit  servi  d'original  au  dessin,  cause 

.  de  toot  l'embarras. 

de  savant  respectable  soutint  d'abord  l'opinion  de  son.  père 
avec  un  saàle  bien  naturel  pour  la  mémoire  d'uu  si  grand 
.homme  ;  mais  api:ès  de  nouvelles  objections  de  ma  part  et 
'un  nouvel  examen  dis  la  sienne ,  il  m'écrivit  en6n ,.  1^  i4  juin 
1800  :  fi  Le  résultai  jde  m^es  recherches  sur  l'inconnu  de  l'Ohio 
■  n  n'est  pas  conforme  à  ce  que  j'en  avois  promis  dans  ma  pré- 
n  cédente  j  le  morceau  en  question  n  est  pas  le  fragment  anr 
»  térieury  mais  leposi&ieur  des^  mâchoires.  »  Et  il  m^  dé- 
nrantra  cette  proposition  par  une  foule  de  raisons  nouveUes 
et  délicates,  fondées  sur  les  connoissances  étendues  d'anatomie 
comparée,  qu'il  a  acquises  auprès  de  l'un  des  plna  grands 
maîtres  que  cette  science  ait  eus. 
M.  Adrien  Camper  a  rendu;  com|^  de  flatte  dii 
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dans  la  Description  anatomique  dun  éléphant  mâle  ^  par  son 
père,  qu'il  a  publiée  en  1803 ,  p.  22. 

Mais  pendant  que  nous  travaillions  ainsi  en  Europe  sur 
quelques  fragmens  de  cet  animal ,  M.  Peale  continuoit  à  en 
recueillir  les  os ,  et  il  avoit  été  assez  heureux  pour  en  obtenir 
deux  squelettes  presque  complets  qui  ont  décidé  la  question 
pour  toujours. 

C'est  au  printemps  de  1801  qu'il  apprit  qu'on  venoit  de 
trouver  ,  l'automne  précédent ,  plusieurs  grands  ossemens  en 
creusant  une  marnière ,  dans  le  voisinage  de  Newburg ,  sur  la 
rivière  d'Hudson,  dans  TËtat  de  JVew-York  et  à  soixante^ 
sept  milles  de  la  capitale.  H  s'y  rendit  aussitôt  avec  ses  fils  ^ 
9t  ayant  trouvé  une  partie  considérable  du  squelette  chez  le 
fermier  qui  l'avoit  tiré  de  la  terre,  il  l'acquit  et  l'envoya  à 
Philadelphie.  .11  y  avoit  un  crâne  très^-endommagé  dans  sa 
partie  supérieure  :  la  mâchoire  inférieure  avoit  été  brisée, 
les  défenses  mutilées  par  la  maladresse  et  la  précipitation  des 
ouvriers.  Il  fallut  attendre  la  fin  de  la  récolte  pour  continuer 
les  recherches.  On  les  reprit  donc  en  autonme  :  la  fosse  fut 
vidée  de  l'eau  qui  s'en  étoit  emparée  ;  des  pompes  y  furent 
entretenues  pour  la  débarrasser  de  celle  qui  y  abondoit  à 
mesure  que  l'on  avançoit  ;  aucuns  frais  ne  furent  épargnés  : 
mais  après  plusieurs  semaines  de  travail  et  la  découverte  de  toutes 
les  vertèbres  du  cou ,  de  plusieurs  de  celles  du  dos ,  des  deux 
omoplates  ,  de&  deux  humérus ,  radius  et  cubitus ,  d'un  fémur, 
d'un  tibia  et  d'un  péroné,  d'un  bassin  mutilé  et  de  quelques 
petits  os  des  pieds  qui  se  trouvèrent  tous  entre  6  et  7  pieds 
de  profondeur ,  il  en  manquoit  encore  plusieurs  des  plus  im^ 
portanH  comme  la  mâchoire  inférieure ,  etc. 

Pour  tâcher  de  les  obtenir ,  M.  Péalese  rendit  à  onze  milles 
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de  là  9  vers  un  petit  marais  d'où  Ton  avoit  tiré  quelques  côtes 
huit  ans  auparavant.  Il  y  fit  encore  travailler  quinze  jours , 
et  recueillit  diverses  pièces ^  mais  non  celles  qui  lui  manquoient. 

Il  se  retiroit ,  désespérant  presque  de  réussir,  lorsqu'ayant 
passé  le  FFallkill ,  il  rencontra  un  fermier  qui  avoit  trouvé 
quelques  os  trois  ans  auparavant ,  et  qui  le  conduisit  sur  4e 
lieu  de  sa  découverte.  C^étoit  encore  un  marais  à  vingt  milles 
à  l'ouest  de  la  riyière  d^Hudson. . 

Après  plusieurs  jours  d'un  nouveau  travail ,  il  eut  le  bonheur 
d'y  déterrer  une  mâchoire  inférieure  complète,  accompagnée  de 
plusieurs  os  principaux  j  rapportant  donc  comme  en  triomphe 
les  précieux  fruits  de  cette  pénible  campagne  de  trois  mois , 
il  en  forma  deux  squelettes  ,  copiant  artificiellement  sur  les 
os  de  l'un  ceux  qui  manquoient   au  côté  opposé. 

On  peut  dire  maintenant  que ,  diaprés  ce  travail ,  l'ostéo-- 
logie  de  ce  grand  animal  est  entièrement  connue,  si  l'on  en 
excepte  seulement  la  partie  supérieure  du  crâne. 

Le  plus  complet  de  ces  deux  squelettes  est  placé  dans  le 
Muséum  de  M.  Peale  à  Philadalphie  ;  l'autre  a  été  apporté 
par  l'un  de  ses  fils ,  M.  Rembrandt  Peale ,  à  Londres^  où  on  le 
fait  voir  publiquement.  M.  Rembrandt  Peale  a  en  donné  une 
description  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser ,  et  dont  j'ai  tiré  le  récit 
précédent  des  travaux  de  son  père  :  j'en  profiterai  encore  beau- 
coup par  la  suite  (i).. 

On  a  donné  dans  divers  journaux  anglais ,  français  et  alle- 
mands, des  notices,  soit  du  squelette,  soit  de  ces  deux  bro- 


(i)  Account  of  iJie  Skeleton  of  the  mammouth ^  etc.  Londres  i8oa  ixi-4«o,  et 
d'une  édition  fort  au^iaentée  ;  an  HUtorical  DUfumiion  on  àho  Mammouth ,  ib. 
i8o3.  •     '       ;-:«•.-.'- 
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chures  (1) }  et  c  est  aussi  d'après  ce  squelette  qu'a  été  fait  l'ar- 
ticle inséré  par  M.  Domejer^  dans  le  IV.*  tome  des  Nouveaux 
Ecrits  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Berlin ,  iii-4- 

Ce  que  je  vais  en  dire  moi-même  est  pris  de  différens  ma- 
tériaux. Nous  ne  possédons  en  ce  Muséum  que  le  fémur  ra[H 
porté  par  Longueil ,  beaucoup  de  dents  de  toutes  les  sortes  ^ 
deux  défenses  •  et  ime  demi-mâchoire  inférieure  assez  mutilée. 
Je  dois  à  la  complaisance  de  MM.  Michaëtis  et  Wiedemarm 
les  mêmes  dessins  de  grandeur  naturelle,  communiqués  autrefois 
à  Camper^  et  je  les  ait  tous£aiit  graver,  Tédmts  au  cinquième. 
M.  Adrien  Camper ,  devenu  propriétaire  des  piècesd'après  les- 
quelles  ces  dessins  ont  été  faits  ,  m'en  a  mivoyé  les  mesures  et 
les  descriptions.  Enfin ,  M.  Everard  Home  ^  célèbre  anatomiste 
anglais ,  a  bien  voulu  me  faire  faire  l'esquisse  du  squelette  que 
l'on  montre  à  Londres  j  je  l'ai  feit  graver  pi.  Y.  Ces  secom*s , 
joints  aux  renseignemens  et  aux  figures  déjà  publiées  par^ 
d'autres,  et  que  j'ai  cités  précédemment,  m'ont  mis  en  état  de 
donner  de  l'animal  une  idée  suffisante,  et  de  déterminer  sa 
taille  et  tous  ses  caractères. 

Le  dépôt  le  plus  célèbre  des  os  ^u  mastodonte ,  cehti  qu'ont 
Tiské  Longueil^  €)roghan  et  tant  d'mtres ,  celui  qm  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'animal  de  FOMoj  porte  luinnéme  celui  de 
hig-bonerêtrick^  ou  great-bone-lick. 

n  est  à  la  gauche  et  au  sud-est  de  f  Ohio ,  à  quatre  milles 
du  fleuve ,  trente^six  milles  au-dessus  de  l'emboucliure  de  la 


mm 
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•t  divers  Boméros  du  MéÊgmtim  ^h  FkysiÊfmùjh  M^VaigL,  Yoytt  «imi  1 
Journal  de  Physique,  Teato^e  an  )0 ,  ]{.  300,  ime  aoiice  de  M.  Volenrin^ 
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rivière  àe  Kentockej-  (i),  presque  vis-à-vis  celle  de  la  rivière 
dite  la  Crtande  Miamis.  C'est  un  lieu  enfoncé  entre  des  collines, 
occupé  par  un  marais  d'eau  salée ,  dont  le  fond  est  d'une  vase 
noire  et  puante.  Les  os  se  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais  9  au  plus  à  quatre  pieds  de  profondeur^ 
suivant  le  rapport  que  nous  en  a  fait  le  général  Gollaud  qui 
avoît  été  SOT  les  lieux. 

m 

Mais  \  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  y  a  des  os ,  non-seu- 
lement en  d'autres  endroits  des  rives  de  F  Ohio ,  mais  par  toute 
FAmérique  Septentrionale. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Physique  et  de  Médecine  de 
Philadelphie  y  publié  pat  le  savant  docteur  Barton ,  I.**"*  partie  , 
p.  i54  et  suiv.,  une  relation  détaillée  de  cinq  sqjielettes  près- 
que  entiers ,  trouvés  en  1762  par  des  sauvages  shawanais^ 
beaucoup  plus  haut,  à  trois  milles  de  la  rive  gauche  de  TOhio, 
comme  à  ^ordinaire ,  dans  un  lieu  salé  et  humide ,  mais  à  peu 
près  uni  jusqti'à  une  très-grande  distance  :  une  mâchelière  et 
un   fragment  de  défense  en  avoient  été  portés  au  fort  Pitt. 
M.   le   baron  de  Bock  d'Ansbach  ,    dans   un  Mémoire 
adressé  il  y  a  quelques  années  à  Tlnstitut ,  donne  la  descrip- 
tion d'une  dent  trouvée  sur  la  rive  droite  de  l'Ohio ,  entre  les 
deux  rivières  de  Miamis ,  par  M.  Craegh ,  ixiajpr  d'artillerie 
au  service  des  Etats-Unis.  Elle  a  passé  du  cabinet  de  M.  Schmie'- 
del^  dans  celui  de  M.  Ehel  à  Hanovre;  et  c^est  la  même  dont 
parle  Merck  (  3.*  lettre,  p.  28 ,  note  ). 

Le  général  CoUdud  assuroit  en  avoir  vu  près  de  la  rivière 
des  Grands  O sages  qui  se  jette  dans  le  ilii^^oiiri,  peu  au- 


(1)  ^o//M!^|TabIeu'du  cliiiutetdafoldeaElats-Uifbd'Aaiéri^e»Iyp.  loo. 
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dessus  de  son  conflaent  avec  le  MississipL  Ils  y  soDt  dans^ 
des  fondrières  semblables  à  celles  de  GreaUbone-Ufik. 

M.  Smith  Barton ,  professeur  à  Funiversité  de  PensyWanîe , 
et  Fan  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  du  Nouveau- 
Monde,  en  y  propageant  les  connoissançes  utiles ,  vient  de 
m'adresser  une  confirmation  de  ce  témoignage. 

Il  m'écrit  «  quun  voyageur  intelligent  a  vu  dans  un  en^ 
n  droit  partiçidier^  près  de  la  rivière  des  In diens  Osages  ,  des 
»  miniers  dossemens  de  cet  animal,  et  quiljr  a  reeueilli^ 
n  entf^ autres ,  diœ-sept  défenses ,  dont  quelques-unes  aboient 
»  6  pieds  de  long  et  un  pied  de  diamètre  :  mais  la  plu-- 
»  part  de  ces  os  étoient  dans  un  grand,  état  de  décompo-- 
H  sition.  (  I  )  » 

M.  Barton  a  même  eu  la  complaisance  de  m'en  envoyer  une 
molaire. 

M.  Jefferson. ,  dans  ses  Observations  su^  la  Virginie 
(  trad*  fr.,  p.  loi  ) ,  rapporte  qu^ua  M.  Stanley  ^  emmené  par 
les  sauvages  à  Touest  du  Missouri^  en  vit  de  gi;ands  dépôts  sur 
les  bords  d'une  rivière  qui  couloit  eHe-méme  vers  Fouest.  Sui- 
vant le  même  auteur ,  on  en  a  trouvé  sur  la  branche  de  la, 
T^nuésie^  nommée  NiH^d^olston^  derrière  les  Allegannjfsà.e 
1a  Caroline ,  par  36?  degrés  de  l^tude  nord  y  aussi  dans  des 
marais  salés. 

Cétoityà  cette  époque,  le  lieu  le^plns  méridional  où  l'on  en 
ait  eu  connoissance  :  mais  M.  VFilliam  Dunbar  annonce 
4wis  le  YL'  volume  des  Transm:tiQns  de  la  Société  améri- 
camej  p.  4q  .^  ^^.%  q^'^1  s'en  ^t  trouvé  en  quatre  ou  cinq  exw^ 


(hl)  "E^fMiix,  d'wft  i«i^  4e:  11,  Smii^  ^anaif^à^  FhiW^U^f  en  i8p6,. 
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droits  différens  de  la  Louisiane^  à  Fouest  du  Mississpi^  mais 
toujours  dans  ses  alluvions. 

Quant  au  nord,  M.  Smith  Barton  m'écrit  qu'on  n'en  a  point 
déterré  jusqu'à  présent  plus  haut  que  le  43.^  degré ,  dû  côié 
du  lac  Erié. 

Ce  même  savant  me  donne  des  détails  extrêmement  précieux 

mir  une  découverte  récente ,  faite  dans  le  comté  de  JVithe  en 

Virginie ,  à  l'ouest  des  trois  grandes  chaînes  et  près  du  comté 

de  Green  -  Bryard  où  se  sont  trouvés  les  os  du  megathe-^ 

rium. 

M.  Barton  en  a  reçu  lui-même  la  relation  datée  de  PFilUan-- 
hûrg  en  Virginie ,  le  6  octobre  i8o5,  de  M.  VE^que  Madis- 
son ,  principal  du  collège  de  Guillaumeet  Marié  en  Virginie,^ 
^t  l'un  d^  hommes  les  plus  éclairés  des  Ëtats--Unis. 

M.  Picfion ,  ci-devant  consul  général  aux  Etats-Unis ,  avoit 

bien  voulu  me  donner  aussi  Une  notice  de  cette  même  décou^ 

\        .  .  •.       , 

A  cinq  pieds  et  demi  sous  terre ,  sur  un  banc  de  pierre 
calcaire  ^  reposoient  assez  d'os  pour  qu'on  espère  d'en  pou-» 
voir  reconstruire  le  squâlettei  Une  des  dents  pesoit  dix-sept 
livrés.  ■;'••' 

M^is  Ce  qui  fend  celte  découverte  unique  parmi  les  autres  ^ 
c^ést  qa'on  recueillit  au  milieu  des  os  une  masse  à  démi^broyée 
d^  petites  branches ,  de  gramens ,  de  feuilles ,  parmi  lesquelles  on 
4!tM  reconnoitresurtout  une  espèce  de  roseau  encore  aujourd'hui 
Copimuhe  en  Virginie  ^  et  que  le  tout  parut  enveloppé  àa^ïs 
une  sorte  de  sac ,  que  Ton  regarda  comme  l'estomac  de  l'ani- 
mal :  en  sorte  qu'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fussent  les  nra* 
^èrçs  mêmes  ^e  cet  individu  ,ayoit  dévorées. 
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Le  fond  de  tonte  cette  contrée  est  nne  pierre  calcaire  pleine 
d'impressions  de  coquillages;  les  cavernes  y  donnent  beaucoup 
de  nitre  et  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie.  On  y  a  trouvé 
depuis  peu  du  sulfate  de  barite^  et  U  y  a  différentes  sources 
minérales  (i). 

H  ne  manque  pas  non  plus  de  ces  os  en  deçà  des  trois  grandes 
cbaines  des  Allegannys ,  des  North-Mountains  et  des  Monta-^ 
ffnes-Bleues.  Sans  parler  des  grands  dépôts  delà  vallée  de  TiSTii- 
dson  j  que  nous  avons  indiqués  plus  haut  et  où  M.  Peale  a  ras- 
semblé ses  deux  squelettes,  M.  Autenrieth  m'écrit  qu'il  y  en  a  dans 
plusieurs  des  parties  antérieures  de  la  Pensjhanie  ;  et  je  vois 
par  une  lettre  de  /.  Drajton  de  Charles-Tovni  à  sir  John  Sinr 
clair  j  dont  milord  comte  de  Buclian  a  bien  voulu  me  communi- 
quer un  extrait ,  qu'il  y  en  a  aussi ,  de  même  que  des  os  ai  éléphant 
ou  vrai  mammouth  ^  dans  les  parties  antérieures  de  la  Cof 
roline. 

Le  savant  naturaliste  M.  Bosc  a  été  témoin  d'une  décoo- 
Terte  de  cinq  mâchelières  en  parties  décomposées  ,  faite  en 
creusant  le  canal  de  Caroline ^  h  quinze  milles  de  Charles^ 
Tawn ,  dans  du  sable  pur ,  à  3  pieds  de  profondeur. 

Enfin  M.  Barton  m'écrit  qu'on  en  a  trouvé  récemment  dans 
l'Etat  de  Ne^^ersey^  à  quelques  milles  de  Philadelphie. 

Je  n'en  ai  vu  encore  aucun  morceau  de  l'Amérique  Méri- 
dionale  :  toutes  les  dents  apportées  du  Pérou  par  Domhey 
et  M.  de  Humholdt  y  ainsi  que  de  Tierra  firme  par  ce  dernier^ 
sont  d'une  autre  espèce,  quoique  du  même  genre,  ainsi  que 


(i)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  SmiA  Barion^  dttée  de  Pbibdelpliie  le  i4 
octobre  i9q^ 
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nous  le  verrons  bientôt  Je  soupçonne  bien  que  celles  du  Brésil 
et  de  Lima  y  mentionnées  par  JVilliam  Hunter  (  Trans.  phU. 
LYin,  p.  4o  )»  sont,  dans  le  même  cas.  Quant  à  l'ancien 
continent,  si  Ton  excepte  les  trois  dents  de  P allas  ^  de  Y  abbé 
Chappe  et  de  Vergermes ,  citées  ci-dessus  et  appartenant  vé- 
ritablement à  la  -même  espèce  que  celles  de  Y  Ohio  ,  toutes 
celles  dont  j'ai  euconnoissance  sont  encore  d'espèces  difTérentes. 

Ainsi ,  autant  qu'on  les  connoit,  les  os  de  ce  grand  animal, 
très-communs  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  sont  rares 
partout  ailleurs 3 mais  partout  où. on  les  trouve,  ils  ne  sont 
qu'à  peu  de  profondeur  \  et  cependant  en  général  ils  ne  sont 
pas  beaucoup  décomposés. 

Us  ne  sont  pas  non  plus  roulés,  et  offirent,  comme  presque 
tous  les  os  fossiles ,  la  preuve  qu'ils  sont  aux  lieux  où  on  les 
trouve,  à  peu  près  depuis  l'époque  de  la  mort  de  l'animaL 
-  Ceux  de  la  rivière  des  Grands  Osages,  dont  j'ai  parlé  ci-- 
dessus,  avoient  quelque  cbose  de  particulier  dans  leur  posi« 
tion  :  c'est,  qu'ils  étoient  presque  tous  dans  une  situation 
verticale,  comme  si  les  animaux  s'étoient  simplement  enfon- 
cés dans  la  vase. 

Les  substances  ferrugineuses  dont  ils  sont  teints  ou  péné* 
très  sont  la  principale  preuve  de  leur  long  séjour  dans  Tinté^ 
rieur  de  la  terre. 

X)es  indices  d'un  séjour  ou  d'un  passage  de  la  mer  sur  eux 
paroissent  être  plus  rares  que  dans  les  os  d'élépbans.  Je  n'ai 
.point  vu  de  restes  de  coquilles  ou  de  zoophytes  sur  les  os  de 
grands  mastodontes  que  j'ai  examinés ,  et  je  ne  trouve  dans 
aucune  relation  qu'il  y  en  ait  eu  dans  }es  lits  d'où  ils  ont  été 
tirés  ;  circonstance  d'autant  plus  singulière,  qu'on  devroit  être 
tenté  de  considérer  ces  marais  salms  où  Fon  en  trouve  le 
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plus,  comme  les  restes  d'un  liquide  plus  éteudu  qui  auroit 
•détruit  ces  animaux. 

AL  Barton  pense  que  ces  eaux  salées  ont  contribué  à  la 
belle  conservation  de  cette  sorte  de  fossiles.  D  a  même  re- 
cueilli dans  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'écrire  à  ce  sujet 
deux  témoignages  qui  paroissent  prouver  qu'on  en  a  de  temps 
«n  temps  déterré  des  parties  molles  encore  reconnoissables  ; 
ce  qui ,  à  cause  de  la  cbaleuir  du  climat  ,^  est  beaucoup  plus 
étonnant  que  pour  les  mammouths  ou  vrais  ëléphans fossiles 
ex  les  rhinocéros  du  nord  de  la  Sibérie. 

Les  sauvages  qui  en  virent  cinq  Squelettes  en  176^.,  rap- 
portèrent qu'une  des  têtes  avoit  encore  «  un  long  nez,  sous 
m  lequel  était  la  ioucke  )».  M.  Barton  pense  que  ce  long  nez 
n'étoit  autre  chose  que  la  trompe. 

.  Kiilm^  en  parlant  d'un  grand  sqttelette  qu'il  cro^XHt  d'él^ 
pbant  >  Selon  les  idées  de  son  temps ,  et  qui  (ht  découvert  par 
les  sauvages  dans  un  marais  du  pays  des  lUinois^  dit  que  là 
»  forme  du  bec  était  encore  recûnnoissâble ,  quoique  à  moi^ 
"m  tié  décomposée  »:  Il  y  a  grande  apparence,  à  ce  que  croît 
M.  Barton^  qu'il  s'agît  encore  ici  au  moins  de  la  racine  de  U 
trompe. 

Ces  deux  faits  raidroient  assez  vraisemblable  l'opinion  que 
les  parties  de  plantes  triturées,  trouvées  auprès  dn  Squelette 
dtt  comté  de  fVyth  ^  étoient  en  effet  les  motièi-es  qui  remplis- 
6otent  l'estomac  de  l'individu  dont  ce  squelette  Xnoît. 

On  montre  en  ce  moment  à  Paris  une  pîèCè  qui ,  si  elle 
ëloit  suffisamment  authentique,  coofirmeroit  toutes  les  antres 
et  feroit  presque  douter  que  l'espèce  fut  élttûte.  C'esl  une 
semelle  avec  ses  cinq  ongles.  Le  ptdprîétaîre  assure  latèAîr  d'un 
Mexicain,  qui  lui  a  dit  l'avoir  achetée  à  des  sauvages  de  l'ouest 
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du  Missouri,  lesquels  l'avoient  trouvée  dans  une  caverne  avec 
une  dent.  Mais  cette  semelle  est  si  fraîche  :  elle  paroît  si  manifea-. 
tetnent  Avoir  été  enlevée  au  pied  avec  un  instrument  tranchant  j, 
enfin  elle  est  si  parfaitement  semblahle  à  celle  d'un  éléphant , 
que  je  ne  puis  m'enapécher  de  soupçonner  quelque  fraude^ 
au  moins  dans  le  récit  du  Mexicain. 

On  imagine  aisément  qu'il  n'a  pas  manqué  d'hypothèses  sur 
l'origine  de  ces  os^  ou  sur  les  causes  de  la  destruction  des  ani- 
maux qui  les  ont  produits.. 

Les  Shasifanais  croyoient  qu'il  existoit  avec  ces  animaux 
des  hommes  d'une  taille  proportionnée  à  la  leur,  et  que  le 
grand  être  foudroya  les  uns  et  les  autres  (i). 

Ceux  de  Virginie  disent  qu'une  troupe  de  ces  terribles 
animabx,  détruisant  les  daims,  lés  buffles  et  les  autres  ani- 
maux créés  pour  l'usage  des  Indiens ,  le  grand  homme  d'en 
haut  avpit  pris  Son  tonnerre  et  les  avoit  foudroyés  tous  y 
excepté  1^  plus  gros  mâle  9  qw  présentant  sa  tête  aux  foudres,, 
les  secouoit  à  mesure  qu'ils  tomboient ,  mais  qui  ayant  été  à  la 
(in  blessé  par  le  côté ,  st  mit  à  ftiir  vers  les  grands  lacs ,  ou 
U  se  tient  jusqu'à  .ce  jour  (7). 

De  pareils  contes  prouvent  suISsamnaent  que  ces  loi^ens 
«'ont  awiune  çonnoi^anoe  de  rexisteiice  actuelle  de  l'espèce 
dans,  les  pays  qu'ils  parcourent. 

Lamanoriy  après  beaucoup  d'autres,  supposoit  gue'c'étoit 
qu^ue  célacé  inconnu;  rm^  c'est  qufil  n'«i  aVoit  vu  cg^e  lès 
dents,  et  qu'il  ue  s^VQÎt  poiut  (jue  jta.lbrm,^  de^es  pieds  r^ute^ 
çett^  coujecture. 


(i)  jB^^rroTï,  journal  cité  ,  p.  157*. 

(a)  Jefferson^  Noies  sur  la  Virg.,  tra«L  fr,  y  p.  g^ 
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Un  certain  M.  de  la  Coudreniere  ayant  trouvé  dans  une 
relation  du  Groenland ,  que  les  sauvages  de  ce  pays  prétendent 
avoir  un  animal  noir  et  velu ,  de  la  forme  d'un  ours ,  et  de 
six  brasses  de  haut,  en  dérive  non-seulement  le  mastodonte, 
mais  encore  Y  éléphant  fossile  ou  mammouth ,  qu'il  confondoit 
avec  lui  (i). 

C'est  probablement  aussi  cette  confusion  des  deux  espèces 
qui  aura  fait  penser  à  M.  Jefferson  que  le  centre  de  la  zone 
glaciale  est  le  lieu  où  le  mammouth  arrive  à  toute  sa  force  ^ 
comme  les  pays  situés  sous  ïéquateur  sont  les  liewv  de  la 
terre  les  plus  propres  à  nourrir  t éléphant  (2). 

Nous  commençons,  comme  à  notre  ordinaire,  Fexamen  des 
os  du  mastodonte^  par  les  dents* 

l.^  Les  mâcheUères. 

Nous  avons  à  en  déterminer  la  forme ,  les  différences^  la 
nombre  et  les  successions. 

I.*  JjOl  forme  est  ce  qui  a  le  plus  frappé  en  elles. 

Leur  couronne  est  en  général  rectangulaire ,  un  peu  plus 
étroite  en  arrière  dans  les  postérieures. 

Elle  n'a  que  deux  substances ,  la  substance  intérieure  dite 
osseuse,  etl'émaiL  Celui-ci  est  très^pais  ;  il  n'j  apoiitf  decé« 
ment  ou  cortical. 

Cest  une  différence  très -importante  avec  l'éléphant  ,^  qui, 
|ointe  à  la  forme ,  rapproche  le  mastodonte  des  animaux  qui 
cherchent  les  racines,  tels  que  Yhippopotame  et  le  cochon^  au 


(0  Journal  de  Fhyaqpiet  tome  XIX  t  p.  563» 
(9}  JeJJériQmfjihiwBfBtf^  io6| 
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lîeu  de  le  placer  avec  lés  purs  hetbii^ores^tehqvieètV éléphant  ; 
maïs  pour  tout  le  reste  ily  a  une  grande  analogie  avec  réléphant. 
Cette  couronne  est  divisée  par  des  sillons  ou  espèces  de  vallées 
très-ouvertes  en  un  certain  nombre  de  collines  transversales, 
et  chaque  colline  est  divisée  elle-même  par  une  échancrure 
en  deux  grosses  pointes  obtuses  et  irrégulièrement  conformées 
eu  pyramides  quadrangulaires  un  peu  arrondies. 

Cette  couronne,  tant  qu'elle  n*a  pas  été  usée,  est  donc 

hérissée  dé  grosses  pointés  disposées  par*  paires,:  • 

Il  y  a  déjà  bien  loin  de  là  aux  dents  des  carnivores ,  qui 

n'offrent  qu'un  tranchant  principal  et  longitudinal ,  divisé  en 

dentelures  comme  celui  d'une  scié. 

Au  fond  même ,  il  li-y  a  qu'une  diflférence  de  proportion 
entre  ces  collines  transvetses  divisées  en  deux  pointes,  et  les 
petits  murs  transverses  à  f f*aifchànt  divisé  en  plusieurs  tub6L^-^ 
cules  des  dents  de  Féléphant. 

Ceux-ci  sont  seulement  des  collines  plus  nombreuses,  plus 
élevées,  plus  minces,  séjparées  par  des  vallons  plus  éti^oits, 
plus  profonds ,  et  que  le  cortical  comble  etitîèremént. 

Néanmoins  cette  dernière  circonstance  est  essentielle,  en  ce 
qu'elle  fait  que  la  couronne  de  V éléphant  est  plate  de  très- 
bonne  heure,  tandis  que  celle  du  mastodonte  est  long-temps 
mamnielonnée.  ^ 

Le  mastodonte  devoit  donc  faire  de  ses  dents  le  mëtnè 
usage  que  le  cochon  et  Yhippopotariiej  qui  sont  dans  le  même 
cas  que  lui.  Il  devoit  surtout  s'attacher  aux  végétaux  tendres, 
aux  racines ,  aux  })lantes  aquatiques  ^  mais  il  ne  faisoit  point 
sa  nourriture  d'une  proie  vivante. 

On  en  trouve  beaucoup  d^autres  preuves  dans  le  reste  de 
ses  formes ,' comme  notis  le  '  Vetrons. 
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Puisqu'il  vivoit  en  grande  partie  de  végétaux ,  il  usoit  donc 
ses  deuts  9  et  en  effet  on  en  trouve  dont  les  pointes  sont  émous- 
fiées 9  d'aulret»  où  elles  sont  usées  jusqu'à  la  base  des  pyramides; 
d'autres,  enfin ,  où  toutes  ces  bases  sont  réunies  en  uoe  seule 
wrface  carrée  entourée  d'email. 

Comme  les  pointes  sont  en  pyramides  quadrangula ires ,  leur 
coupe  est  une  losange. 

lies  dents  a  demi  usées  offrent  donc  sur  leur  couronne 
des  rangées  transversales ,  de  deux  losanges^  chacune. 

Les  racines  de  ces  dents  ne  se  forment ,  comme  toutes  les 
autres,  qu'après  la  couronne.  On  ne  les  trouve  complètes 
que  dans  des  dents  déjà  au  moins  un  peu  usées. 

L'émail  étant  tvès-4pais ,  le  collet  de  la  dent  est  très-renflé. 

On  distingue  les  racines  de  ce  mastodonte  à  des  lignes 
trsuiverses  enfoncées,  signes  très-marqués  des  accroissemens 

successifs. 

y?  Les  différences  des  dents  du  mastodonte  consistent  sur- 
tout dans  le  nombre  des  pointes,  et  dans  le  rapport  de  la  Ion?- 
gueur  à  la  largeur. 

J'en  comiois  de  trois  sortes  : 

De  presque  carrées ,  à  trois  paires  de  pointes  ; 

De  rectangulaires^  à  8  pointes, 

Et  d'autres  encore  plus  longues^  à  dix  pointes  et  un  talon 
impair. 

Les  premières  sont  toujours  celles  qu'on  trouve  le  plus 
usées.  Je  n'en  connois  pas  une  qui  ne  le  soit  à  moitié,  et 
plusieurs  le  sont  jusqu'au  coUet. 

Les  dernières,  au  contraire ,  sont  très-rarement  usées ,  et  ont 
presque  toujours  leurs  pointes  entières. 

Cette  circonstance  indique  leur  position^  Les  dents  à  six 
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p(Hût6S  sont  antérieores  et  paroiâseiit  les  premières  \  celles  à 
dix ,  les  dernières. 

L'ànaJbgie  le  confirme  ;  dans  Féléphaat ,  les  lames  transverses 
sont  toujours  plus  nombreuses  dans  les  dernières  dents. 

Enfin  y  Tobservation  directe  le  confirme  encore  mieux  :  c'est 
dans  cet  ordre  qu'on  les  a  trouvées  dans  les  crânes  et  les 
mâchoires  qui  en  contenaient  plusieurs. 

3.^  Ziei^r  nombre  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit 

Le  mastodonte  auroit  au  moina  douze  mâcbielièff es ,  c'est-à- 
dire  trois  partout ,  s'il  les  avoit  toutes  à  la  fois  d£»i8  la  boocbe; 
comme  ïéléphant  en  auroit  trente^ux. 

Il  n'y  a  ^'uKiie  ol^ection  à  faâe  à  celte  manière  de^  vpjir. 
Gomme  oa  n'a  point  encore  vu^  une  dent  à  dix  poiotes  daos 
un  même  morceaa  avec  les  restes  d'pcve  à  huit  pointes,  on 
pomTok  evoîre  que  ce^  dçAVii  sortes  n'étoient  pas,  destinées  k 
se  succéder  9  mais  à  ^  répoodre^,  et  que  les  unes  sont  les  infé- 
rieures et  k»  9tttre&  1^  supérieures.  Je  n'ai  rien  tretuvé  dam  la 
brochure  de  M.  Peale  qui  pût  éclair cir  ce  doutée  ^  mais  il  me  pa- 
roit  qofi  la  eoQi^araiaoïi  des  mâeboires  inférieures  du  Muséum 
britannique  (  Trans.  phil.  LVIII  ) ,  de  Pli^ladephie  (  tssi^is 
de  G^ok  pL  XIY  ),  et  die  Micbaëlis  (  notre  pL  III,  flg.  i ,  i 
et  3  )^  avec  celle  de  noire  Muséum  (pi.  lY ,  %.  i  et  2),  doane 
une  solutiou  satisfaisante.  Les  trois  premières  portent  des  dents^ 
à  huit  pointes  ^  et  la  qoatrifème  une^  à  dix.  Il  faut  bieu  qp«  ces 
deux  sortes  de  dmv^  se  aeient  soceédées^ 

Il  serok  intéressant  d^'^namiiMr  4aua  les  deux  premières  naâ- 
clKMires,  Sf'il  viy  «oiurotf  peimi  e»  airrièw  «n  germe  de  dent  à  dix 
pointes.  GeUe  de  J^^haSU^  noue  le  iait  soopceiuiear  :  on  y  voit 
vers  A  des  xestios  d'une  €«vité  quik  a  bÀs»  pu  éfUie.  une  logf^  de 
gernaie;  ^ 
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Peut-être  y  a-t-îl  aussi  dans  la  première  jeunesse  une  petite 
dent  à  quatre  pointes  en  avant,  qui  tombe  de  bonne  henre. 
M.  de  Bemivois  m'assure  qu'on  Toit  un  reste  d'alvéole  en 
avant  des  dents  à  six  pointes  d'une  mâchoire  qui  appartient  au 
docteur  Barton.  Mais  je  n'ai  janrvais  vu  de  ces  dents  à  quatre 
pointes  dans  cette  grande  espèce. 

Si  elles  existent,  il  faudra  encore  ajouter  quatre  màchelières 
au  nombre  total  de  celle  du  mastodonte ,  et  il  en  aura  seize. 
Mais,  comme  dans  Y  éléphant^  ces  dents  ne  sont  jamais  toutes 
ensemble  dans  la  bouche. 

4.^  Leur  succession  se  fait ,  comme  dans  Y  éléphant^  d'avant 
en  arrière.  Quand  la  dernière  commence  à  poindre,  celle  de 
devant  est  usée  et  prête  à  tomber.  D  ne  paroît  pas  qu'il  puisse 
y  en  avoir  plus  de  deux  à  la  fois  de  chaque  côté  ;  à  la  fin 
même  il  n'y  en  a  plus  qu'une ,  comme  dans  Yéléphant  Dans 
la  mâchoire  inférieure  de  notre  Muséum,  (pi. IV,  fig.  i  ),  où 
la  dent  à  dix  pointes  est  déjà  un  peu  usée  ^  on  ne  voit  plus 
en  avant  qu^un  reste  d'alvéole  à  demi  rempli, 
'  Mais  on  voit  encore  une  dent  à  six  pointes  et  une  à  huit, 
dans  ffi  crâne  de  la  pi.  II. 

Ainsi ,  le  nombre  eflèctif  des  mâchelières  qui  peuvent  agir 
ensemble  est  de  huit  dans  la  jeunesse,  et  de  quatre  seulement 
à  la  fin  de  la  vie. 

Ce  résultat  diminue  déjà  beaucoup  les  idées  que  s'étoient 
faites  de  la  taille  du  mastodonte^  ceux  qui  lui  supposoient  un 
nombre  de  dents  mâchelières  approchant  du  nôtre  et  qui  les 
croyoient  toutes  égales  aux  plus  grandes.  Buffon,  par  exemple, 
dit  r  «  La  forme  carrée  de  ces  énormes  dents  mâchelières 
»  prous^e  quelles  étoient  en  nombre  dans  la  mâchoire  de 
»  t animal ,  et  quand  on  riy  en  supposeroit  que  six  ou  même 
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»  quatre  de  chaque  côté,  on  peut  juger  de  Vénormité  dune 
yi  tête  qui  aurait  au  jnoins  seize  dents  mâchelières  pesant 
»  chacune  dix  ou  onze  libres.  »  (  Epoques  de  la  nature.  Note 
justif.  9.  ) 

Qest  d'après  cette  idée  qu'il  supposoil  cet  animal  d'une  gran- 
deur supérieure  à  celle  même  des  plus  grands  éléphans;  tandis 
que  nous  verrons  qu'il  n'y  a  point  encore  de  preuve  qu'il  aît 
atteint  11  pieds  de  hauteur,  et  que,  selon  Bu fïon  lui-même  , 
les  éléphans  des  Indes  en  ont  quelquefois  ju.<5qu'à  i5  ou  16. 

Notre  pi.  I  représente  quatre  de  ces  dents  de  mastodonte  à 
moitié  grandeur. 

Fig.  5  en  est  une  à  six  pointe»  à  demi-usées  :  elle  e^t  copiée 
d'après  un  dessin  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Blumenbach. 

Nous  en  avons  au  Muséum  trois  pareilles,  anciennement  rap- 
portées par  Fabri.  Ce  sont  elles  que  Daubenton  (  Hist.  nat. 
XII ,  n.^  1  io6l^  1 107  , 1 108  ) ,  et  Buffon  (  Epoques  de  la  na- 
ture^ pi  V)  ont  prises  pour  des  dénis  d'hippopotames  gigan-- 
tesqnes. 

Elles  sont  aisées  à  distinguer  par  ces  losanges^  dont  notre 
figure  donne  une  idée  fort  juste ,  et  qui  diffèrent  beaucoup  des 
trèfles  de  Yhippopotame. 

D'ailleurs  Yhippopotame  n'a  jamais  que  quatre  trèfles  et 
non  pas  six. 

M.  Fanjas  possède  une  dent  sem^blable  ,  beaucoup  mt>ins 
usée  j  et  notre  Muséum  en  a  acquis  depuis  peu  une  qui  l'est 
de  manière  que  toutes  les  losanges  se  confondent  ensemble. 
(Voyez  pL  IV,  fig.  4-  ) 

Celle  de  Sibérie,  donnée  par  Pallas(  Act  Petrop. ,  T777y 
p.  II,  pi.  IX,  fig-  4  )  ^  n^  ï^s  a  encore  réunies  que  deux  à  deux. 

La  longueur  de  ces  dents  va  de  0,095  à  0,11,  et  leur  lar- 
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geur  de  o^  à  0,09  j  et  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  longues 
qui  sont  les  plus  larges ,.  de  manière  qu'il  y  en  a  de  plus  ou 
moins  approchantes  de  la  forme  carrée. 

Fig.  4  de  notre  pi.  I  est  une  dent  à  huit  pointes  et  un  talon 
dont  les  sommets  comnaencent  à  s'entamer.  Elle  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  Tormelier;  elle  est  longue  de  0,17 ,  large  de 
0^08. 

M.  Faujas  en  a  une  à  peu  près  daas  le  même  état. 

Celle  du  cabinet  de  M.  Ebel  est  usée  un  peu  plus  profonde^ 
ment,  ainsi  que  celle  de  Guettard  [Acad.  des  Se.  ^  1752  ^  pi. 
n  ),  et  celle  que  M.  dHauteris^e ,  conseiller  d'Etat,  a  donnée 
à  notre  Muséum.  Celle  que  rapporta  l'ahbé  Chappe  de  Sibérie 
ne  l'est  presque  point,  non  plus,  que  celle  qu'envoya  Collinson 
à  Buffon.  (  VoyM  Epoques  de  la  nature^  pL  lU  et  IV.  ) 

La  mâchoire  duMuséu€akritanniqua(  Trans.phU.j  LYIU^ 
p.  34  )  9  6t  ceUe  des  Essais  de-  GéoL  y  pi.  XY,  paroissent  cha- 
cune porter  une  dent  semblable^  aussi  encore  entière. 

Ladentde/^ef/te  Tartçrie^  donnée  par  Vergennes  [Epoques 
de  la  nat. ,  pL  I et  H,  et  Essais  de  Geol. ,  pi.  XIV,  fig.  3  )  , 
est  la  seule  dent  à  huit  pointes  q«e  j'^  encore  ytxd  sans  talon. 
Elle  fait  donc  exception  à  cet  égard,  et  d'après  cda  AL  Faufas 
n'auEoit  peut-être  paa  du  la  ehoisk'  paur  exemple  et  typt  de 
l'espèce. 

'  Sesi  proportions  sont  nQ^éme  ftn  pea  diffirente&  dea  autres  : 
elle  est  plus  large  à  pvopwtioa  de  sa  liM^gueitr,.  et  diminue 
moins,  en  arrière. 

M.  Blumenbach  a  pris  un  meilleur  exemple  en  donnant  une 
dent  àr  hiût  pAÎates.  et  un  Isdian  ^  eneere  parfaîtenoent  intacte. 
{  JJbbild.y  pl  XÏX,et  Masmel.  t»du  fîvU,  p.  4o8.  ) 

Stetire  lig^  2  est  une  àmnk  dixpeiiilcft»et.iiD  ^on  non  encore 
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usés,  dormésii  notice  cabinet  j>ar  M.  jD^^nMne.'GestnfndÊsstfivLS 
graudes  que  j'aie  vijies.  Elle  a  0,(2^^5  de  long,  et  %i  de  llarge. 

Fig.  I  et  3  «a  «st  wie  autre  {4us  petite ,  mais  du  .même 
nombre  depaiutes^^  dé^  «ea  |wtriie  usée ,  du  cabinet  ide  M.  de 
Drëe.  Sa  couronne ,  fig.  3 ,  est  propre  à  donner  une  idée  des 
différentes  figuras  ^ue  prennent  les  disqiies^  à  inesore  que  la 
détrition  aii^nce. 

Celle  de  Aotre  mâdioire  iaférieare .,  pL  IV>  est  a  ^eu  ps^ès 
dans  le  même  état. 

Elle  6St  longue  de  0^207 ,  large  de  Oyii4- 

a.**  La  mâchoire  inférieure 

Est  la  partie  qu'on  a  connue  le  plus  tôt  après  les  dents  mo^ 
laires.  La  moitié,  représentée,  TYans.  phiL ,  LVIII^  en  donnoit 
une  idée  suflîsante. 

On  y  voyoît  déjà ,  i  .^  que  cet  animal ,  comme  Téléphant  et 
le  morse  y  n'avoit  en  l>as  ni  incisive  ni  canines  ;  2.°  que  sa  ma- 
cboire  inférieure  se  termine  en  avant ,  encore  comme  dans 
Téléphant  et  le  morse ,  en  pointe  creusée  d'une  espèce  de  canal;, 
mais  que  cette  pointe  est  beaucoup  moins  longue  et  moins 
aiguë  qu'à  l'éléphant;  3.^  que  l'angle  postérieur,  quoique 
obtus ,  y  est  prononcé  etnon  pas  arrondi  circulairement  comme 
il  Test  dans  l'éléphant. 

Le  Gondyle ,  partie  la  plus  caractéristique  de  la  fnâchcire* 
inférieure,  y  étoit  mutilé  ;  mais  on  peut  en  prendre  une  idée 
dans  la  fig.  2  de  notre  pi.  II,  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Rembrandt  Peale.  La  mâchoire  du  mastodonte  y  est  vue 
par  devant,  et  peut  être  comparée  à  celle  de  l'éléphant  delà 
fig.  3.  On  y  voit  que  le  condyle  diffère  peu  de  celui  de  l'élé— 
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phant  ;  ce  qui  se  joint  anx  formes  des  dents  pour  montrer 
que  l'animal  n'est  point  Carnivore.  Toute  la  partie  montante 
est  moins  haute  à  proportion  ;  et  l'apophyse  coronoide  s'élève 
au  niveau  du  condyle ,  tandis  qu'elle  est  beaucoup  plus  basse 
dî  ns  l'élëphan. 

La  mâchoire  inférieure  du  squelette  de  M.  Peaîe  est  longue 
de  2'  10"  angl.  ou  0,86 ,  et  pèse  63  livres.  Notre  moitié  muti- 
lée, pi.  IV,  a,  de  sa  pointe  jusqu'à  quelque  distance  derrière 
la  molaire  (  de  a  en  ft ,  fig.  i  et  2  ) ,  o,54  ;  ce  qui  fait  juger  qu'en- 
tière elle  auroit  été  un  peu  plus  grande.  La  hauteur  de  sa 
partie  dentaire  est  de  0,175  ,  et  son  épaisseur  de  0,11 4-  EU^ 
pèse  26  livres  3  onces. 

Celle  d'un  éléphant  de  ff  n'a  que  o,65  de  long. 

3.^  Le  crâne. 

On  en  a  connu  d'abord,  par  les  descriptions  de  MichaëUs 
et  Camper ,  le  pro^)re  fragment  représenté  dans  notre  pi.  II , 
fîg.  1 ,  2  et  3,  avec  lequel  correspond  le  morceau  des  fig.  4  et 
5  qui  a  dû  tenir  à  l'autre  de  manière  que  a,  &,  Gg.  5,  tou- 
choît  dV ^  fîg.  3  j  et  que  la  dent  A,  fig.  5,  se  trouvoit  être  la 
congénère  de  la  dent  A\  fig.  3.  Ainsi  B  est  l'apophyse  molaire 
de  l'os  maxillaire;  ce,  les  apophyses  ptérygoïdes  des  os  pa^ 
latins;  D,  le  bord  postérieur  du  palais  j  ^9^>  la  suture  qui 
sé'^are  les  os  palatins  des  maxillaires,  etc. 

Nous  avons  vu  que  MichaëUs  et  Camper  avoîent  considéré 
ce  morceau  dans  un  sens  inverse  j  qu'ils  prenoient  l'extrémité 
postérieure  pour  l'antérieure,  et  les* 03  palatins  pour  les  înter- 
maxillaires. 

Il  y  avoit  cependant  dès  lors  des  jraisons  suffisantes  à  allé- 
guer contre  leur  opinion. 
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t.^  Les  mâchelières  antérieares  aurojent  été  pkift  grandes 
que  les  postérieures ,  aa  contraire  de  tous  les  herljiyores  ^  el 
même  de  la  mâchoire  inférieure  de  cet  animal*ci.    ^ 

2.^  Elles  auroiâit  été  moins  usées ,  chose  iioa  moins  con«* 
traire  à  l'analogie  et  m^e  au  raisonnement^ 

3.^  Il  n'y  auroit  point  eu  de  ti:ou  incisif,  etc. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  j'alléguai  à  M.  Adrien  Camper , 
et  ce  qui  le  détermina  à  faire  un  nouvel  examen  de  ce  mor- 
ceau ;  examen  d'où  il  résulta  de  nouvelles  lumières  qui  ache«, 
Ternit  de  convaincre  mon  savant  ami. 

i.^  En  nettoyant  le  morceau  de  l'argile  durcie  qui  le  recouf. 
vroi t.  encore ,  il  mit  au  jour  les  sutures  palatines  qui  avaient, 
échappé  à  son  père.  s 

^^  U  découvrit  les  trous  sphéno-palatins  F,  F,  6g.  a ,  et 
la:  division  de  leur  canal  dans  les  trous  G,  H,  çtc,  fig,  3  ^^ 
pour  la  conduite  de  nerf  au  palais ,  etc. 

n  étoit  impossible  que  de  pareils  indices  fussent  trompeurs; 
aussi  la  découverte  d'un  crâne  avec  son  museau ,  faite  par 
M.  Pealcj  vintrelle  bientôt  confirmer  ce  que  nous  avions  re^ 

connu. 

.Mais  ce  premier  morceau  nous  indiquoit  déjà  à  lui  seul  les 
cwactères  suivans  pour  le  mastodonte. 

1 .''  S(  s  mâchelières  divergent  en  avant ,  tandis  que  celles  des 
^/^/E^AoïtJ  ordinaires  cou vf^rgent  plus  pu  moins,  et  que  celles 
de  V éléphant  fossile  ou  vrai  mammouth  des  Russes  sont 
presque  parallèles. 

B  n'y  a  que  \à  cochon  et  rÂ/yi;!?o/!iolame  qui  se  rapprochent 
on  \^\iAûL  mastodonte  à  cet  égard. 

a,""  Son  palais  osseux  s  étend  fort  aa*delà  de  la  dernière  dent  : 
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lé  sanglier  d Ethiopie  seul  en  approche  à  cet  égard  parmi  les 
herbivores. 

3.''  Les  apophyses  ptérygoïdes  de  ses  os  palatins  ont  une 
gk*os5eur  5ans  exemple  parmi  les  quadrupèdes. 

4.^  L'échancrure  au  devant  de  cette  apophyse  a  quelque 
rapport  avec  celle  de  Ithippopciame^  qui  est  pourtant  beaucoup 
plus  étroite,  etc. 

Le  crââe  plus  complet  de  M.  Pede  nous  donne  encore  quel* 
^les  autres  catractères. 

^?  M.  Rembrandt  Peale  nous  dit  qu'on  ne  voit .  point  de 
fface  d'orbite  à  la  partie  antérieure  de  l'arcade  ;  ce  qui  doit 
à^ort  placé  l'teB  beaucoup  plus  haut  que  dans  V éléphant. 

6.^  Les  os  maxillaires ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  notre 
pL  n ,  fig.  1 9  cfnt  beaucoup  moins  d'élévation  verticale  que 
dans  Féléphant,  et  ressemblent  davantage  aux  animaux  or^ 
dioaires. 

7.^  Par  la  même  raison,  Tarcade  zygomatiqoe  est  moins 
élevée  surtout  en  arrière  ;  ce  qui  correspond  d'ailleurs  avec 
la  forme  de  la  mâchoire  inférieure.  La  position  de  l'oreille  dé*- 
pend  de  celle  de  l'arcade. 

'  8.^  Cette  proportion  influe  beâucotip  sur  la  position  des  don- 
dyles  occipitaux ,  si  élevés  dans  T^f/é^Aanf  lau-dessus  du  niveau 
du  palais ,  et  presque  à  ce  niveau  dans  le  mastodonte. 

9.^  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  grandes  cellules  qui  donnent 
tant  d'éplaisseur  au  crâne  de  V éléphant^  en  écartant  ses  deux 
lames,  et  qui  sont  toutes  des  prolongemens des diflférens  sinus 
chinez,  le  mastàdaritè  pwoh  les  avoir 'absolument  semblables. 
C'est  ce  que  montrent  toutes  les  figures  de  notre  pi.  n.  D  est 
impossible  de  savoir  précisémentt  à  '<{ueUe  hauteur  a'élevoit 
le  sommet  de  la  tête,  puisque  cette  partie  manque  au  Orâne 
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de  M.  Peaîe.  Mais  sa  pesanteur  /  celle  dés  mâclielières ,  et 
plus  encore  celle  des  défepses^  ne  permettent  pas  de  douter 
que  Focciput  ne  fiât  très-élevé  pour  donner  des  attaches  suffi- 
sante^ aux  muscles  r éleveurs;  par  conséquent^  \e mastodonte 
devoit  encore  à  cet  égard  Vessembler  beaucoup  à  X éléphant. 
M.  Pealevia  pas  dcmnéla  longueur  du  crâne  de  son  sque-* 
lette  ;  mais  a  en  juger  par  les  figures,  elle  doit  être  à  peu  près 
de  i>i36.La  portion  qui  est  au  cabinet  de  M.  Camper  f  pi. 
II),  a  iffVangl.  ou  0,4^5,  depuis  le  devant  de  la  dent  à  six 
pointes,  jusqu'au  bord  postérkur  des  apophyses  ptérygoides; 
En  eakulant  sa  longueur  totale  diaprés  la  proportion  indiquée 
par  lea  figures  de  M.  Peale^eUe  seroit  de  0,9 1.  Le  mastodonte 
de  M.  Petde ,  supposé  haut  dé  10  pied$,  cette  tête  auroit  donc 
appartenu  à  un  individu  de  8.  Un  éléphant  de  8  pieds  n'a  que 
o^  du  bord  alvéolaire  aux  condyles  occipitaux.  Ainsi  la  tête 
du  mastodonte  est  un  peu  plus  longue,  à  proportion  de  la 
hauteur  du  corps  >  que  celle  de  V  éléphant. 

4-*  Les  défenses. 

Le  devant  de  la  mâchoii^e  inférieure  îndiquoit  bien  qu'il 
devoit  y  avoir  à  la  supérieure  quelques  dents  sortant  de  la 
bouche ,  comme  à  Véléphant  ou  au  morse. 

Les  idéfenses  qui  se  trouvait  assez  fréquemment  avec  les 
mâcheli^res^de  mastçdoptele  xMmfîrmoient  :  <^e  fut  d'abord  I'cm 
pinion  de  Camper^  avant  qu'il  eût  donné  dans  Terreur  que  nous 
venons  deréfiiter*  ■ 

A  la  rigueur ,  cependant ,  il  étoit  possible  que  les  défenses 
vinssent  d^rakiaiLtre  animal  que  les  dents  hérissées  depointeâ, 
et  Daubenton  l'avoit  jooigecturé  aÔRosL 

39  * 
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Cesl  donc  M.  Peale  qui  a  le  premier  véritablement  prouvé 
que  le  mastodonte  a  des  défenses,  en  découvrant  un  crâne 
encore  pourvu  de  leurs  avéoles. 

Elles  sont  implantées  dans  Fos  incisif,  comme  celles  des 
éléphans.  Elles  sont  composées ,  comme  ces  dernières ,  d'un 
ivoire ,  dont  le  grain  présente  des  losanges  curvilignes  :  il  doit 
être  à  peu  près  impossible  de  distinguer  une  tranche  d'ivoire 
Séléphantj  d'une  d'ivoire  de  mastodonte. 

Tel  est  du  moins  ce  que  f  observe  sur  une  défense  de  cette 
dernière  espèce  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui  vient  d'être 
apportée  à  notre  Muséum ,  de  l'ouest  des  AUegannjrs ,  avec  la 
portion  de  mâchoire  inférieure  déjà  plusieurs  fois  citée. 

Mais  M.  Peale  s'exprime  autrement  sur  celles  de  son  sque- 
lette. 

€<  Une  section  transversale  de  la  défense  de  V éléphant  (  dit-il  ) 
»  est  toujours  os^ale  ;  celle  du  mastodonte  est  parfaitement 
»  ronde.  Uwoire  des  premières  est  uniforme  ^  les  v  secondes 
»  offrent  deux  substances  distinctes  ;  l'interne  a  le  tissu  de 
i>  l'ivoire,  mais  sa  consistance  est  beaucoup  moindre.  L'externe 
»  n'a  point  ce  tissu ,  est  beaucoup  plus  dure  que  l'ivoire ,  et 
D  forme  une  enveloppe  épaisse  sur  toute  la  défense  ».  (  Hist 
disq.  on  the  mmnmoth. ,  p.  5o.  ) 

Mais  ces  distinctions  ne  sont  point  exactes,  car , 

I  .^  Les  défenses  d'éléphant  sont  souvent  plus  ou  moins  rondes , 
et  au  contraire  celle  de  mastodonte  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
elliptique. 

a.o  Celles  d'éléphant  ont  une  enveloppe  d'une  matière  dont 
le  tissu  n'est  pas  celui  de  Tivoire ,  dont  les  fibres  sont  con- 
vergentes vers  le  centre  >  et  qui,  quoique  moins  dure  que  VémaU 
ordinaire,  en  est  cependant  une  espèce. 


d'histoire    n  a  t  u  k  e  l  t  e.  Soi 

/  «  La  bande  de  la  circonférence  (  dit  Daubenton  )  e8,t  queU 
D  xjuefoi3.conïposée  de.Çbres  droites  transversales  qui  abou^ 
»  tiroient  au  centre,  si  elles  étoient  prolongées  ».  {Hist.  nat. 

ton^^ XIv .w-4- )    ^  '.i^  *  •    -  ':.....[   !   ' 

C'est  d^  ailleurs  unei  observation  que  tout  le  mon  (de  peut  f^lr^ 

sur  leçxiéfenses  lorsque  leur  surface  n'a  pas  été  usée.  ^;    <; 

Notre  défense  de  mastodonte  ressemble  en  cela  à  celle  de 
V  éléphant. 

3,®  Ce  peut  être  uwç.  cause  accidentelle  qui  a  ramolli  Fin- 
térieur  des  défenses  trouvées  par  M.  JPeale^  en.les  décom^ 
posant  plus  ou  moins ,  quoique  1^  os  trouvas  en  méuie  temps 
ne  fussent  presque  point  altérés.  On  a  découvert;  récemment 
que  l'ivoire  fossile  est  sujet  àétre.décomposé,  en  changeant  par 
une  cause  encore  inconque  son  phpsphate  de  chaux  en  fluate 
de  chaux.    .  •      .      . 

Notre  défense  de  mastodonte  intacte  n'a  point  d'acide  fluo- 
rique,  ainsi  que  s'en  sont  assurés  ^M.  f^auguelin  et  Laugier, 
qui  ont  bien  voulu  l'analyser.  Peut-étrç  celles  de  M.  Peale 
en  ont-elles. 

.  La  courbure  de. cçs  défenses  varie  autant  que  d^ns  lei 
^Z^/9^n^.  rCelle  du  dessin  de  M.  ikf/cAaé^i>,  pL.JÏI,  fîg.  4  e^i 
5,  est  presque  droite.  La  notre  ^  pL  IV,  fig.  3,  est  légèrement 
arquée.  IJne  très-grande,, j^rouvée  avec  la  tête  du  squelette 
de  Philadelphie ,  est  presque  courbée  en  demi-cercle.  Comme, 
elle  avoit;iété  mutilée;,  on  n'a  pi,|i  eii  placier  au  sqi;«lettje  même 
qu'une  copie  en  bois.  Elle  a  lo'  7"  angl.  ou  3,i7-^;de  lon^* 
gueur,  en  suivant  1^. circonférence  '(i).  Leurs  alvéoles  ont  8" 


(i)  Remb.  Peale ,  Hist.  disq. ,  p.  6i. 
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angl.  ou  Oyion  de  profondeur.  La  pointe  n'est  pas  tout-à- 
faît  dans  le  même  plan  que  la  base ,  et  forme  un  commence- 
ment de  tire-bourre. 

Il  paroit  que  leur  direction ,  à  la  sortie  de  l'alvéole ,  est  un 
peu  pluis  oblique  en  avant  que  dans  Félépbant. 

On  les  avoit  d'abord  placées ,  comme  dans  Féléphant ,  la  pointe 
en  haut  :  dans  cet  état  elles  avoient  ô'*  ou  o,  1 5  de  distance 
entre  leurs  bases,  et  8'  9"  ou  a,65  entre  leurs  pointes  (i). 

M.  Remhrand  Peale  s'est  déterminé  depuis  à  les  mettre 
dans  une  position  renversée,  c'est-^à-dire  la  convexité  en  avant, 
et  la  pointe  revenant  en  arrière. 

n  donne  lui-même  les  motifs  snivans  de  ce  changement  (2). 

I  .^  L'abaissement  du  condyle  occipital ,  et  la  forte  courbure 
des  défenses ,  élevoit  la  pointe  de  celles-ci  à  une  trop  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol ,  et  de  la  tête  même  de  l'anîmaL 

n  n'aurait  pu  les  abaisser  assez  pour  s'en  servir  à  quoi  que 
ee  soit. 

s.""  Les  défenses  trouvées  à  l'un  des  endroits  mentionnés 
ci-dessus  sont  usées  à  leur  extrémité  ;  de  manière  qu'il  fau- 
dtroit ,  en  supposant  que  cette  extrémité  ait  été  en  haut ,  imaginer 
aussi  que  Tanimal  Tusoit  sans  utilité  contre  des  rochers  escar- 
pés et  verticaux.  D  est  plus  naturel  de  croire  qof^il  les  usoit  en 
cherchant  des  coquillages  ou  en  fouillant  les  bords  des  rivières 
et  des  lacs.  ^ 

Ces  raisons  lie  paroitront  péat*-être  pas  péremptoires  a  tout 
le  monde. 


(i)  Extrait  ffunè  leUrè  3e  ThOadèlphie^  iS  mars  iBoi»  Sont  H.  Evêrard 
Home  abienyoulu  m'adresser  copie, 
(a)  Hist.  disq. ,  p.  Sa. 
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i^^léphOfSit  fo&sile:,j  ou  vrai<7îfamfm>iifA  ides  Ainsset^  %ir^ 
souvent  des  ^défenses  tout  aussi  fortement  coiirl)éeS' <fae  le 
mastodonte^  ,et  cependant  elles  avoiait  leur  pointe  ^en  haut. 

Qm  |ie>  conçoit  guères  pins .  à  quoi  elles  aurbient  pu  ^rtilf 
d^ttis  hi  '  |¥>sitioilr  que  M*  JP.eah  leur  assidue,  que  dpn»  céHë 

Le  morse  [trichecus  rosmarus  )  a ,  il  est  vrai ,  des  défense» 
dirigées  Nvers  le  «bas  ^  xnais  c'est  ua  animal  à  membi^es  Tdocetir-- 
cis<^  4^^éi  prineipalenk^ent '  à  nager  detnÀ  Peau,  et  ^  dans  cét> 
élément,  des  défenses  sa^nblablés  peuvent  servir^  mais  lé ')ntttf^' 
tcdorëéi^  dont  les  membres  sont  si  élevés ,  vivoit^à  ter^e^se&is 
aucmi 'd4Mite^  •'  ' 

Il  a  très-bien  pu  user  le  devant  ou  la  convexité  de  ses  dé- 
fenses en  les  frottant  ^contre  *d*  ^arfetes,  Contre  des  rochers 
ou  de  toute  autre  manière. 

^  -Enfin  le  bahiwiissaj^  idont  iles  défend  se  drefi^ent^veitiità- 
lement  veiis  le.haut^et)rMourbent  leur  pointe  spiralement  en 
arrière. et  ai  dessous,^  bien  mc»ns  encore  Fair  de  pouvoir 
^evi^mY^iVi^el^  mastodmdeiddi  de  £8iiredés>siennèsf  cepbn^; 
dant  il  s'en  sert ,  et  les  use  précisément  par  leur  côté  convexe/^ 

•  Ainsi,  jtisqgu'à^ce  ^ue  Ton  mt  trouvé  un  crâne  d«  masto- 
donte avec  ses  défenses  encore  implantées,  rien  n'autorise, 
selon  ;A0us,  à  les  placer  autrement  ^ue  dans  les  élépMns/  ' 

5.^  Si  le  mastodonte  apoit  une  trompé 


•♦  4 


t^ 


Le  mastodonte  a  voit  donc  une  tête  volumineuse  j  des  dentà 
raâchelières  épaisses  et  compactes  en  angn^eâtoient  le  poi(&  ; 
desiléfenâesi  longues  tft|>es«iMé>r«igéiefttoient  éb^^ 
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lo.""  Les  pi^dSé 


Sekm  AL  Pealc  { IH$L  dis^.  ^  fi  Sj)^  lëi' ti^  AéS  pie^  ds 
derrière  sobt  temarquablemeiit  ^lUi9  petit»  qtâe  cetUdës  pieâi 
dederant  ;  mais  la  mÂn*  chose  âlieildtitis  TéiéjfihAtit.  Daiiâ  o^ï 
de  devant ,  les  deuxièmes  |»faâlâbges  fié  fefMititot ,  ««loti  fe 
même  auteur,  par  des  rainures  qui  semblent  indiquer  que  les  ' 
troisièmes,  ou  les  onguéales,  ayoient  plus  de  mouvement  que 
dans  Téléphant,  et  ressembloient  davantage  à  celles  de  l'hip- 
popotame. 

Voilà  à  quoi  se  bornent  les  renseîgnemens  que  j'ai  pu  obte- 
nir 'j  mais  je  ne  doute  pas  que  les  os  du  tarse  et  du  carpe , 
examinés  séparément ,  n'offrissent  encore  des  caractères  distinc- 
tifs. 

De  toute  cette  description  il  résulte  : 

Que  le  grand  mastodonte  ^  ou  animal  de  VOhio^  étoît  fort 
semblable  à  l'éléphant  par  les  défenses  et  toute  l'osléologie,  les  mâ^ 
chelières  exceptées  j  qu'il  avoît  très-probablement  une  trompe  j 
que  sa  hauteur  ne  surpassoit  point  celle  de  l'éléphant,  maïs 
qu'il  étoit  un  peu  plus  allongé  et  avoit  des  membres  un  peu  plus 
épais,  mais  un  ventre  plus  mince;  que,  malgré  toutes  ces  res- 
semblances ,  la  structure  particulière  de  ses  molaires  suffit  pour 
en  faire  un  genre  différent  de  celui  de  l'éléphant;  qu^ilse  nour- 
rissoit  à  peu  près  comme  l'hippopotame  et  le  sanglier ,  choi- 
sissant de  préférence  les  racines  et  autres  parties  charnues  des 
végétaux;  que  celte  sorte  de  nourriture  devoit  l'attirer  vers  les 
terrains  mous  et  marécageux  ;  que  néanmoins  il  n'étoit  pas  fait 
pour  nager  et  vivre  souvent  dans  les  eaux  comme  l'hippopo- 
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lame  ,  maïs  que  c'étoit  un  véritable  animal  terrestre  ;  que  ses 
ossemens  sont  beaucoup  plus  communs  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale que  partout  ailleurs  ;  qu'ils  y  sont  mieux  conservés , 
plus  frais  qu^aucuns.  des  autres  os  fossiles  connus;  et  que  néan- 
moins il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve,  le  moindre  témoignage 
propre  à  faire  croire  qu'il  y  en  ait  encore,  ni  en  Amérique, 
ni  ailleurs ,  aucun  individu  vivant. 


•  - 1 
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Sur  le  Monte  ^iMhsajo.dahs  les .^jipefmins  de  la 
Ligûrie.  -^ D'êhbrîpiion  de' teiWfÊwntasp^.-^-- , 

#  *  *  *  l  i  «  •     »  . .  t  '  ■        ' 

Découverie  de  l(i  véritable  :yariolite  en,plai^$ 
de  son  gisement^f  duesklcaire'^  dé  l'ttrrstg(mtW^ 


rites  maFtiales ,  magnétiques,  cuivreuscjS, 
et  arsenicales,  idans  la.  roche  stéatitiaue  ^  fih 
"   brique  ^  suUhfe  de  magnésie* 

■  * 

PAR  M.    B.    FAUiAS-SAtNt'-FOND. 

\)  t  .    *       !  .    ! ,       -         '  ■ 
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M.*  M  SiOTSSiTipji  et  M.  PiotaC-Tisîtèrentmi  1780  là-motitâg^e^ 
de'k  Aiadonéi  délia  Guarâia^  élevée  ^de  quatre  cent  vingt- 
deux  toises  au-^dassus  du  niveau  de ^U  mer,  et  dont  Je  monte^ 
Ramàzzù  loi  me  une  dépendances  Après  àvpir  donné  unetrès^ 
bonne  descritstion  Utkologitq[ne  de  la) première  montagne,  voyez 
tome  IV,^  p.  t45  et  suiv.  àn:Vogragcs  de.  Saussure  dans  ieê 
Alpes  y  cerSavaàt  naturaliste  s'exprime  ainsi  :u  En  montant  et 
»  en  descepdantlamontagnëdelaGuardia,  nous  eûmes  en  vue 
»  à^  l'opest  une  montagne  dont  nous  étions  séparés  par  un  pro« 
n  fond  ravin ,  et  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré  du  vitriol 
^  kl 
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»  de  mars  ^  mai^  )e  a'al  anciiTie,copynoissan ce  de  la  matigrfe  dans . 
))  laquelle  on  le  trouvoit.  Delà  distance  d'où  nous  voyons  cette 
»  montagne^  elle  paroîssoît  œélaegjée  là'ardoises  et  de  terres 
»  ferrujgfaetlsô».  »  s  ^^        i  î 

Ce  fut  cette  montagne  (  connue  sous  le  nom  de  monte  Ra- 
Tffàzx^)rQjiQt^!^^^  fli'iii^t  pas  été  k  pfdftée  àê  ^iter  y^ 

qui  fixa  principalei^i^tit  inqç  attention  sont  un  double  rapport  : 
le  premier,  parce  qu'on  m'avoit  annoncé  qu'on  avoît  fait  des 
fttKHèè^iiif  lë^ôthiïïd  tiû  toôntê  Rama2zo  où  Kôn  âvoît  établi 
depi||s  «j>eu  'Uf^'  fabVjca^h  jàk  sqlfatç  d^  magBiéàîe  ;  ji^  second , 
parce  que  les  roches  stéatitiques  et  serpentineuses  de  cette 
iAontâg6é  ëè  trôuVaik  unie»  au  calcaire  sur  certains  points , 
j'étdiis  bienL^^âiaèM^étodi«r  ûdpàttageitistractifvet  qu'4>n  ren- 
contre si  rarement  à  découverU  Gç  fui  àùao  la  .montfgPO  du 
Ramazzo ,  attachée  anciennement  à  celle  aella  Guardiàj  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  une  grande  et  profon4^  ravine ,  qui 
devint  robjéè  principal  de  ce  voyage. 

M.  Maximilien  Spinola,  de  Gènes,  qui  cultive  différentes 
parties  d'histoire  naturelle  aveic  un  grand  succès ,  M.Viviani, 
savant  botaniste,  et  mon  ami  M.  Marzari,  de  Vicence,  ha- 
ïnle  mtnévalôgiàte ,  'v^uhir^i  bîanfm^àcèômpagiier.ilè  dépabt 
fut  fixé  à  six  1^ heures  do  malin.. de.  Géneâ.  NouSifeUâmes  est 
voiture  jusqu'à  Comiglùmà  où.  nous  vimes  la  riche  coUec-^ 
tion  d'histoire  naturelle  d&tM..  Durazzo;  de  là;  à  Scstri  oh 
M,  Alberto  Ansutdo  ^  entrepreneur  de  l'expIoitiBlieii  du  sul«- 
falft  de  magnésie^  qtti  a  W5  magasins  et  son  dîépôt  à  Sestri, 
nous  attendosL  U  a  porté  cette  fabrication  à  ua  haut  point  de. 
perfection  ;  et  le  sel  iqti'il  obtient,  livré  au  commek'ee^  est  pré^ 

ieré  par  sa  pureté  à  celui  qu^on  tirent  autrefois  en  »8Î  grande 


• 


.o 


iâbôndancci^  ^Angleteire.  Oeàt  une  JirÀBehô  d'jndaslrîe  înté- 
ressante  pour  cette  partie  4e  laLîgorîe. 

M.  Alberto  Aiis^do  nous  Servit  de  guide  daus  fiiicurëion 
pénible  que  nolis  ftfkme  à  ^Âre*,  car  on  oë  peut  atriret  sur  le 
•hâiit  du  monté  *  EétnMiio  <Jtie  par  des  sentiers  étroits ,  lori- 
ot riipi^^;  ii  fafut  ti'àVcfrfifn:  diverses  "ravinés  prôfondesV 
s'élever  d'escarpement  en  escarpement  sur  îles  sonmiets  ro- 
cailleat  ^t  gUsBans  qui  é^dg^âPt  ^une  grande  iia^ftide  des  mon-- 
stagnes  alpînesr.  Nous  kissàiHes  nos  voitures  k  'Sestri,  et  nouis 
entrâniiès  ixfùlt  'à^'  suite  et  h  pieé  dans  le  Ut  du  ièrrent  de 
la  ChûfiOiHijgnèt^  ^pii  traverse  ^  petite  villes  va  se  jeter  dénis 
la  mer.  It  falM  i^nronter  ce  torrent  pendant  plus  d'une  keuri^. 
Son  lit  è8t  large  <i  -couvert  de  toutes  parts  de  iiocs  de  sérpeni- 
lines  et  autres  pierres  roulées  c^i  annoncent  qu'il ^sft^ujet  &  dé 
terrildës.débordemens  ;  mais  iln'y  a  pi'esque.qu'un  filet  d'ëaù 
dans  la  belle  saison  et  hors  les  temps  d'orages.  Voici  la  notice 
^es  pierres  que  j'y  ebeerVai  en  le  remontaht  fus^'auprès  d'un 
Cour  à  chaux  dont  j'aorsâ  Irileutôt  œca^on  de  parler. 


Notice  sut  ies  pfêirés  du  tortint  ée  la  ChœNwagna. 


T?  Divers  morceaux  plus  ou  moins  ^fe,  d'une  roche  stéa- 
titense ,  grisâtre ,  d^un  grain  ptùS  sec  (jue  celui  des  autres 
stéatiles  dont  4  sera  bientôt  question.^  Cette  roche  a  des  fi»- 
sures  ou  'espèces  «dé  retraits  remplis  d'épidote  Verdatre  cris- 

,  •  •  •  • 

tatlisée;  ^enihlaUe  accole  des  AlpeSd^  bourg  ^Oisàn,  dans  lu 
ci-devant  I>a«ipyné.  J'ignore  comment  cette rocfhe  a  pu  échap- 
per à  F«il  attentifs  exercé  de  Saussure,  il  est  à  croire,  puis^ 
qu'A  rï'en  a  pas  fak  «mention ,  que  le  teîrrent  de  la  Chara vagua 
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n'en  charioit  point  alors,  on  du  moins  dans  le  moment  où  il 
fit  le  voyage  de  la  montagne  délia  Guardia. 

2.^  Serpentine  tendre ,  d'un  vert  foncé  noirâtre ,  nuancée 
-d'un.vert  clair  ^^  luisante  comme  si  elle  étoit  vernie,  douce  et 
même  onctueuse  a|i  toucher,  se  rayant  en  blanc,  à  cassure 
striée  et  onduleuse  ,  ayajit  F^parence  talçeuse  ^  fortement  at* 
tirable  à  l'aimant. 

3.^  Serpentine  tendre  et  analogue  à  celle  du  n.o  2 ,  quant  aux 
parties  constituantes ^  mais  sa  couleur  est  d'un  vert  plus  clair: 
.sa  surface  est  i^eai^conp  plu$>  luisante  encore  que  c^Ue  de  la  prér- 
cédente,  et  ^  cassure  plus  généralement  onduleuse  ;  mais  ce 
qui  distingue  ce  bel  échantillon,  qui  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur sur  cinq  dcî  largeur,  c'est  qu'il  est  non-seulement  très- 
attirable,  mais  qu'il  est  doué  d'une  forte  polarité  dans  tonte 
sa  lopgoeur ,  et  qu'il  attire  vivement  par  un  bout^  et  tepousse  de 
même  par  l'autre. 

4.°  Serpentine  d'un  vert  foncé  noirâtre  avec  quelques 
teintes  d'un  vert  plus  clair ,  douce  au  toucher,  mais  plus 
dure  que  la  précédente ,  ayant  une  de  ses  faces  striée  et  comme 
asbestiforme.  Elle  fait  mouvoir  avec  rapidité  le  barreau  ai- 
manté. 

5.^  Autre  serpentine ,  demi-dure ,  d'un  noir  verdâtre  foncé , 
avec  des  taches  d'un  blanc  verdâtre,  rapprochées  ,  petites  et 
qui  paroissent  avoir  une  tendance  à  la  forme  ^arallélipipède  ; 
ce  qui  donne  à  cette  variété  de  serpentine  un  faux  aspect  de 
porphyre  noir  et  blanc  antique.  Mais  ce  qui  rend  celle-ci  te-* 
marquable ,  c'est  qu'elle  renferme  dans  8a  pâte  ainsi  que  sur 
ses  faces  extérieures  une  multitude  de  petites  écailles  très- 
brillantes  et  comme  argentées  de  diaUage  métalloïde  dont 
l'éclat  est  d'autant  plus  vif  et  plus  chatoyant ^  qu'il  tranche 
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sur  un  fond   noir.  CieltQ  serpentine  est  forteni^nt  attirable 
à  Taimant. 

ÔJ"  Serpentine  demi-dure,  altiraWe,  d'un  noir-foncé  verdâtre, 
avec  quelques  lames  de  diallage  métalloïde  couleur  d'argent  ^ 
et  de  petites  couches  plus  ou  moins  minces,  mais  dont  quel- 
ques-unes ont  une  ligne  d'épaisseur^  d'une  substance  qui  a 
l'aspect  luisant  et  onctueux  4^  la  stéatite,  et  dont  la  couleur 
vert-olive,  brillante,  et  d'une  teinte  riche  et  égale , par oît^tre 

due  au  cArome. 

7.''  Serpentine  demi-dure  ^  d'un  gris  bleuâtre,  avec  des  stries 
longitudinales  comprimée^,  recouvertes  d'une  couche  légère; 
et  transparente,  ou  plutôt  d'une  espèce  de  vernis  de  diallage 
d'un  bleu  azuré  clair  ,  dont  les  reflets  soyeux  sont  un  peu 
chatoyans.  On  découvre  aussi  dans  les  cassures  de  cette  belle 
serpentine  quelques  écaille^  nacrées  de  diallage  métalloïde 
couleur  d'argent;  elle  est  attirable  à  Taimant. 

8.**  Serpentine  d'un  gris-foncé  verdâtre,  demi-dure,  foi ble- 
mepit  attirable,  avec  de  petits  globules  ronds,  quelquefois 
oblongs ,  d'une  substance  blanche  un  peu  verdâtre,  compacte ^ 
plus  dure  et  plus  homogène  que  celle  de  la  pierre  qui  les 
renferme ,  d'un  aspect  stéatitique ,  et  offrant ,  lorsqu'on  le$ 
observe  à  la  loupe,  des  linéamens  très-fins  qui  se  réunissent 
vers  le  centre  de  chaque  globule.  C'est  ici  une  véritable  vario- 
lite  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  amygdaloïde  L'échan-* 
tillon  que  je  décris  et  que  je  trouvai  confondu  avec  les  autres 
pierres  dont  j'ai  fait  mention  ^  dans  le  lit  de  la  C,harai^agna\^  est 
d'autant  plus  remarquable ,  que  les  globules  sont  distincts,  ua 
peusaillauset  espacés,  comme  dans  les  variolites  de  la  Durance, 
occupant  un  tiers  de  la  grandeur  de  l'échantillon  j  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  rapprochés  ensuite  et  semblent  se  toucher,  et  qu'ds 
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se  confondent  après  et  ne  forment,  vers  l'extrémité  au  mor- 
ceau, qu'une  seule  couche  où  les  globules  ont  disparu,  et  où 
la  même  substance  dont  ils  sont  composés  n'affecte  plus  de 
forme  régulière. 

Cette  pierre  fixa  mon  attention  ,  puisqrfelle  me  donnoît 
espoir  de  trouver  une  variolite  analogue  k  celle  de  la  Dur ance , 
dans  un  lieu  où  personne  ne  J'avoit  rencontrée  ni  même 
soupçonnée. 

Cependant  comme  les  globules  de  la  véritable  variolite  ap- 
partiennent à  une  substance  trèsHrapprocbée  du  feld-spath^  et 
fusible  comme  lui ,  et  que  je  n*avois  rencontré  nr  feld-spath 
compacte  (  petrosilex  des  Allemands  )9  ni  fèld-speth  sous 
d'autres  formes,  je  pouvois  croire  <pie  la  variolite  roulée  que 
je  venoîs  de  trouver ,  n'étoit  qu'une  de  ces  pierres  de  trans-* 
port  qui  appartiennent  à  de  grandes  révolutions,'  et  qu'on  ne 
trouve  plus  en  place. 

Je  faisois  ces  réflexions  en  avançant  dans  le  lit  du  torrent, 
lorsque  tout  à  coup  je  découvris  une  masse  pierreuse  d'ua 
blanc  un  peu  verdâtre ,  pesant  plus  de  trente  livres ,  qui ,  aa 
premier  aspect,  réveilla  en  moi  l'idée  de  feUlnspath  :  c'est  la 
pierre  suivante  : 

9:^  Pierre  compacte,  à  pâte  fine,  tramlucide  sur  les  bords , 
douce  au  toucher ,  d'un  blanc  légèrement  coloré  en  vert  d'as- 
perge, ayant  f apparence  du  jade,  se  cassant  en  ^ats  plut^ 
lamelleux  que  conchoïdes,  rayant  fortement  le  verre ,  et  don« 
Bant  quelques  étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  l'acier  ;  mais 
elle  est  beaucoup  moins  dure  que  le  jaéke.  Au  chalumeau  eUe 
bouiHonne  presque  aussitôt  que  le  feu  la  touche  ^  ^veloppe 
des  bulles  et  fond  très-promptemest  en  un  verre  transparent 
ÎKuiliitM.  £a  cassant  cc^te  pieire  ^  ^m,  aperçoit  «quelques  parties 
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pliial  V WcideDl  cotpffée»  çn  "«ert  4q  porome  ^  disposeraient  petites 
lames  allotigées^  plate»  ei  dfii»  brilldut  so^^eux  ^  due»  à  de  la 
diallage.  ^ 

J[e  cJOQSÎdèf0  (tettis  pîtere  eoiome  un.  Térikable  feld^-âpatli 
c^Qtnpacfie,  iti^é  d'im^p^.de  scrpentaBd  stéatiteusef  et  de  diat; 
l^ge  jc'ds^  ,ce  noéliaige  ^i  ^eon^ilMief pevt-Hâtre  ^À  sagrande  fusc-^ 
bilitë.  J'en  trouvai  UD  autieBOMMrceaxi  pesant  pins  de  douze  livres. 

Je  fis  avec  le  cbitluvneaki  Fessai  comparatif  des  globules  Uëqcs^ 
v^f  ditre»  dç Ja  ^mmvqUI;^^  r^  ^  ^i^iie  f  avcis  trouvée  dazis  le  Igt  di^ 
torrent^  et  jilf  ;boii41lMAèreiit  et jiâfbo dirent  avec  la  même  faci4 
lité  que  la  pierre  que  je  viens  de  décrire.  Or,  comme  celle-ci 
éU^it  4^^Uvgro3»  «^oliMme  ^^  uoi  jMyrot^aoit  pas  venir  de  très-loin^ 
car  sesangles4l^Qta^peJ4(9  abatttt,s^)e  présuouti  qu'elle  devoit 
abonder  dans  quelques  parties  des  montagnes  voisines ,  dans 
lé  dareeliim  SLutonrcut  qoi^avoit^reçu  ces  d^ris^;  qu^elle  s'y 
trouvoit  peut-^tre  eu  fiion,  îoutmâangëe  dans  la  pâte  mréme  dé 
qiMique8-4ii|Ae9des:9erpeiiitinesque]e  ne  tarderoîs  pas  de  voir 
eot^place^  En>6fïet^  il  étoic  oatutel  de  penser  que  la  réuniotr 
des  imdiéoulesf  de  feUnspatii  eu  globules  à  l'époque  de  la  for-^ 
maftiousde  ces  anbotagnes ,  pouvoit  avoir  donné  naissance  à 
des  varîolites  analogues  à  celles  connues  sous  le  nom  de  va^ 
riolites  deJa  JEfurance  f  eik  dès  lors  je  ne  perdis  pas  l'espoir  de 
trouver  ce  genre  de  pierre  dans  la  rocbe  même  qui  pouvoit 
avoir  concouru» à  saifornMteofi*' 

lo.^  ËnfîBleltt  dnlonentici^40  CAar^i^^à,àmesureqtt^ 
ji'avançois,  me  présenta- divers  fragmens  c^une  pierre  calcaire 
compacte,  duré,à  pâtefino,  susceptible  d'être  polie,  avec  queP 
ques  veines  de  spath^calcaire  qui  les  traversoienrt  j  je  vis  aussi 
du  même  calcaire  adbéreut  à  une  veine  de  quartz  blanc. 

Ces  pierres  calcaires^  eu  assez  grand  nombre ,  à  coté  des  ser-^ 
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peaûnes  et  autres  pierres  magn^ieniies ,  et  feld-spathiqaes  dont 
î'aifait  mention ,  me  laissèrent  quelque  espoir  aussi  de  pouvoir 
observer  les  points  de  contact  de  la  roche  magnésienne  avec 
k  calcaire,  dans  un  pays  tout  dépouillé  de  bois,  nu,  déchiré 
par  les  eaux ,  offrant  de  grands  escarpemens  et  de  profondes 
ravines;  j'avançois  en  m'occupant  de  ces  râSexions,  lorsque 
yd  me  trouvai  tout  à  coup  dans  une  grande  sinuosité,  on  le  lit 
du  torrent  forme  une  espèce  de  coude,  et  f aperçus  sur  une 
émiiience,  à  côté  de  la  rive  droite  4e  la  Chara^kigna ,  une  faabi- 
tàti<m  rustique  et  un  grand  four  à  ^chaux  #&  activité.  '^ 


De  la  pierre  calcaire  prùpte  à  être  cmMittie  en  chamx*^ 

de  son  gisement  à  bâté  des  ^èrp'enimés:   '^ 

!»  î 

V  Le  four  à  chaux  qui  sert  à  caldner  Upksnûe,2ilont:}edeâ:iW 
rai  bientôt  le  gisement  singulier  et  instructif ,  ést:d'ude  coi»4 
truction  si  particulière  et  en  général  si  peu  usiiée,  qu'il  mérita 
de  fixer  notre  attention.  Cest  à  Textréme  rareté  du  bois  et  pour- 
économiser  le  combustible,  qu'on  à  établi  ici  on .  four  à  chaux 
de  cette  sorte  :  il  est  bon  de  savoir  qu'oi^  ne  J>inile,ipour  remw 
piir  cet  objet,  que  de  la  bruyère  de  la  grande  espèce,  qui  donne 
un  feù  vif, à  la  vérité ,  mais  peu  durable;  iè  falloit  donc  s'occu-- 
per  à  en  conserver  la  chaleur.  C'est  pour  !y  parvenir  qu'on  a 
construit  en  bonne  et  forte  m^ohnerie .  une  espèœ  de  tour 
carrée,  surmontée  d'un  chapiteau  pyramidal  én^: pierre  Solide 
qui  sert  de  toit,  et  forée  la  ohaleur  à  se  réyeDhcrer  sur  la 
pierre  calcaire  divisée  eu  fragmens,  destinée  à  être  calcinée, 
Upe  simple  ouverture  étroite  vers,  lé  haut  de  la  voûte  si&tt 
d'issue  à  la  fumée  et  à  l'humidîté  qui  s'exhalent  de  la  pierre 
Ci^cair^  ^^  du  combitstihley  ^1  «  établir  ua  «mawot  à(BàB  né^ 
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cessaîre  pour  animer  le  feu  j  qui ,  se  trouvant  concentré  en 
grande  partie  par  Tobstacle  qui  s'oppose  à  ssl  déperdition/ 
acquiert  une  intensité  plus  fcMrte  et  plus  soutenue^  Si  dans  queP 
ques  circonstances  particulières  on  a  besoin  d'un  plus  grand 
courant  d'air,  on  l'obtient  facilement  en  cmvrant  une  petitef 
lucarne  placée  sur  une  des  faces  du  mur  pyramidal  qui  sert  àë 
toit  au  four.  L'on  introduit  la  pierre  à  chaux  par  une  porté  éta*-- 
blie  derrière  le  four,  et  on  la  retire  par  la  même  ouverture  lors-' 
qu'elle  est  calcinée  :  le  conibustible  est  au-dessous  sui*  une  grille; 
La  carrière  de  pierre  calcaire  n'est  pas  éloignée,  et  se  trouve 
à  découvert  dans  l'escarpement  qui  sert  de  lit  au  torrent. 
Comme  mon  intention  étoit  de  la  suivre  sur  plusieurs  points, 
afin  de  bien  connoître  son  gisement^  je  continuai  à  remonter 
le  torrent  de  la  Charui^agna,  par  une  routé  qui  devient  de 
plus  en  plus  rapide  à  mesure  qu'on  avance;  le  sol  est  toujours 
encombré  de  serpentines  de  diverses  espèces ,  analogues  à  celles 
que  j'ai  fait  connoître  ;  mais  on  y  trouve  de  plus  des  blocs 
considérables  d'une  brèche  composée  de  fragmens  des  serpen- 
tines ci-dessus  décrites ,  et  du  même  calcaire  dont  j'ai  fait 
mention,  et  semblable  en  tout  à  celui  dont  on  fait  de  la  chaux: 
celte  brèche  est  étroitement  liée  par  un  gluten  spathique  cal-* 

Caire. 

Une  seconde  variété  de  brèche ,  disposée  aussi  en  grands 

blocs ,  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  première  :  l'une  et  l'autre 

ont  été  détachées  des  montagnes  voisines  et  ne  paroisseùt  pas 

avoir  été  entraînées  de  loin;  celle  dpnt  il  est  question  n'est 

composée  que  de  fragmens  plus  ou  moins  gros  des  diverses 

variétés  de  serpentines  qui  sont  entrées  dans  la  formation  des 

montagnes  voisines  ;  mais  op  n'y  trouve  point  de  calcaire  comme 

dans  la  première  brèche ,  et  le  ciment  qui  a  réuni  ces  sejcpen-f 

a  4a 
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tines  n'a  rien  de  calcaire  non  plus  :  il  est  entièrement  stéati^ 
tique.  On  ne  tarde  pas  à  retrouver  ces  deux  variétés  de  brèche 
en  place  sur  les  bords  d'un  de&  escarpemens  du  torrent ,  d'une 
part  9  à  côté  des  serpentines ,  de  l'autre ,  adossé  contre  le  cal- 
caire. On  pourroit  croire  ^  au  premier  abord^  que  ces  brèches 
leur  servent  en  quelque  sorte  d'intermédiaire  /  et  sont  le  pas- 
sage d'un  genre  à  l'autre  ;  mais  en  y  réfléchissant  un  peu  y  et  en 
examinant  de  nouveau  ces  brèches ,  qui  n'ont  pu  être  formées 
qu'au  détriment  du  calcaire  et  de  la  roche  stéatitique,  qui 
dévoient  avoir  à  cette  époque  l'un  et  l'autre  la  même  consis- 
tance et  1^  même  dureté  qu'ils  ont  à  présent ,  on  ne  sauroit 
attribuer  cette  formation  qu'à  une  révolution  accidentelle ,  pos- 
térieure de  beaucoup ,  sans  doute ,  aux  événemens  d'un  autre 
ordre,  qui  ont  donné  naissance  à  ces  montagnes  de  serpentines 
et  aux  bancs  calcaires  qui  leur  sont  adhérens,  et  qui  ont  fourni 
les  matériaux  de  ces  deux  variétés  de  brèche.  Mais  jetons  un 
coup  d'oeil  sur  le  calcaire  en  place  ^  et  voyons  s'il  est  contem- 
porain de  la  roche  serpentineuse ,  ou  s'il  est  postérieur. 

C'est  à  une  certaine  distance  du  four  à  chaux ,  et  non  loin 
du  hameau  de  la  Serra  j  placé  en  amphithéâtre  auprès  de  l'es- 
carpement qui  borde  lé  torrent  de  la  Charaçagna^  qu'on  peut 
observer  d'une  manière  très- distincte  une  partie  des  couches 
calcaires  dans  leurs  points  de  contact  avec  la  roche  magné- 
sienne.  Je  donne  la  préférence  à  cette  localité  sur  celle  qui  est 
plus  rapprochée  du  four  à  chaux,  parce  qu'on  y  voit  plus 
distinctement  la  jonction  de  l'une  et  l'autre  substance,  et  que 
les  doutes  qu'on  pourroit  concevoir  sur  le  calcaire  juxta-posé 
secondairement,  et  après  coup,  contre  la  roche  serpentineuse, 
disparoissent  entièrement  par  Texamen  des  parties  que  j'in- 
dique. 
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.  En  effet ,  lorsque  le  torretil;  dans  ses  divers  débotdechens ,  et 
lorsqu'après  des  orages ,  ses  eaux  se  précipitant  de  chute  en 
chute  avec  une  violence  et  une  impétuosité  qui  entraînent  tout  y 
a  nettoyé  et  mis  à  nu  les  couches  calcaires  et  celles  de  ser- 
pentines^ de  mani^à  en  présenter  le  tableau  à  découvert  j' 
on  remarque  alors  le  calcaire  gris  y  dur  et  compact ,  qui  se 
mod^e  en  &path  calcaire  blanô  et  forme  de  grands  (ilets  ou 
linéamens  cpi  se  joignent  et  s'entrelassent  avec  de  très-petites 
c<mclie6.ou  filets  de  serpentines  stéatiteuses.  Ces  linéamens 
s'accroissent  quelquefois,  et  se  développent  tantôt  longitudinal* 
lement  et  en  manière  de  rubans  tlHine  couleur  grise  ou  ver- 
dâtre  autour  des  lames  longitudinales  ou  circulaires  de  spath 
calcaire,  de  couleur  blanche.  Dans  d'autres  parties  voisines,  les 
deux  matières  forment  des  espèces  de  réseaux  qui  se  croisent 
en  divers  sens  et  fihisseik  par  se  confondre;  eu  un  mot,  on 
croit  voir  dans  le  rapprochement  et  le  jeu  de  ces  deux  subs« 
tances  de  nature ^i  différente,  les  résultats  du  mouvement  cLu 
fluide  qui  les  tenoit  l'une  et  l'autre  en  dissolution  dans  le  même 
temps ,  et  nous  ne  connoissons  que  les  eaux  de  la  mer  et  leur 
long  et  antique  séjour  sûr  ces  parages ,  à  des  époques  certai-' 
nement  reculées ,  qui  aient  pu  agir  aussi  en  grand  Sur  des 
masses  qui  constituent  des  chaînes  de  montagnes. 

Tout  porte  donc  à  croire  qu'ici  le  calcaire  a  été  attaclié 
ou  plutôt  réuni  à  la  roche  magnésienne,  non  après  coup,' 
mais  dans  ime  même  opération^  lorsque  de  grande^  accu- 
mulations de  matières  calcait*es  dissoutes  ,  se  trouvant  dans 
le  voisinage  des  substances  qui  ont  donné  naissance  à  la 
roche  serpentineuse ,  leurs  molécules  flottoientdansle  ménie' 
fluide;  ce  qui  donna  lieu  à  des  pointa  de  rapprochement,  de 
cQutacty  d'unionet  de  mélange ,  conformesà  ceux  qu'on  observe 

43t  ï 
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ici.  Rîeû  ne  prouve  autant  que  ce  mélange  s'est  fait  simul- 
tanément, que  Tétat  chimique  de  ces  deux  substances;  car  le 
calcaire  le  plus  pur,  celui  destiné  à  faire  de  la  chaux,  contient 
six ,  sept  et  même  huit  pour  cent  de  terre  magnésienne  V  tan- 
dis que  la  roche  de  serpentine  a  autant  de  calcaire  mélangé 
dans  .sa  masse. 

Saussure  avoit  observé  sur  la  montagne  dcr  la  Guardia  une 
alternative  de  couches  calcaires  et  de  couches  serpentinçuses; 
ce  qui  est  parfaitement  analogue  à  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
Mais  comme  une  telle  opération  ne  sauroit  se  faire  d'un  seul 
jet,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  encore  ici  que  la 
nature  ne  calcule  jamais  avec  le  temps. 

De  la  véritable  variolite  (  variolites  viridis  verus  )  ,  dans  la 

roche  même  où  elle  a  pris  naissance. 

Comme  notre  but  étoit  d'aller  visiter  l'exploitation  des  ma- 
tières qui  servent  à  la  fabrication  du  sulfate  de  magnésie,  sur  la 
partie  la  plus  élevée  du  monte  Ramazzo ,  M.  Alberto  Ansaido , 
qui  dirigeoit  notre  marche ,  nous  prévint  qu'il  falloit  sortir  du 
lit  de  la  Cliaravagna ,  passer  au  hameau  de  la  Serra  ^  et  s'élever 
sur  des  pentes  rapides  dans  une  directioii  opposée  à  celle  du 
torrent;  c'est  ce  que  nous  fîmes.  La  route  ou  plutôt  le  sentier 
étpit  étroit ,  rapide  et  glissant  ;  nous  nous  trouvions  environnés 
de  toutes  parts  de  roches  serpentiheuses  plus  ou  moins  colorées 
en  vert;  les  unes  étoient  dures,  les  autres  tendres  :  leur  grain 
varioit  aussi;;  là  il  étoit  sec,  ici  il  étoit  gras  et  onctueux  :  des 
masses  énormes,  assises  sur  des  masses  plus  grandes  encore, 
se  délitoient  spontanément,  les  unes  en  feuillets  ir  réguliers  plus 
ou  moins  contournés,  les  autres  en  morceaux  striés  imitant 
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l'âsbeste^  la  diallage  brilloit  dans  quelques  cassures  et  y  répaus; 
doit  un  éclat  argentin;  on  ne  la  trouvoit  plus  dans  d'autres^: 
alors  le  fond  de  la  pierre  d'un  noir-^erdâtre  foncé  ofTroit  deé 
parties  nuancées  d'un  vert*plus  clair. 

^NouS;  pouvions  compter  au  moins  six  cents  pieds  de^liaù^ï 
teur^  à  partir  du  hameau  de  la  ^S'errâ;'*^  lôrsqù'étant  à  cette  élé*^ 
vatioHy  non  loin  d'un  petit  filet  d'eau  qui  traverse  le  sentier 
et  peut  servir  de  point  de  reconnoissance,  j'aperçus  un  morceau 
de  serp^tine  détachée ,  dont;  la  surface  étoit  couverte  de  petits 
globules  d'un* ver t-^blanehâtre  ^un.peu  saillans^  plus  durs  que  la 
pâte  de  la  pierre^  Je  vis  avec;  plaisir  que  c!ét6it  une  variolite 
non  roulée  ni  ti^ansportée^  mais  détachée  spontanément  par 
l'effet  de  l'humidité.,  dé ralternative  du  froid  et  delà  chaleur  ou 
par  toute  au,tr e  circon^taace ,  d'une  énormemasse  de  serpen- 
tine qui  étoit  à  cQté.  Ce  bieli  échantillon  a  cinq  pouces  de  lon-^ 
gueur.  sur  trois  de  largeur;  une  .de  ses  faces  présente  tous  les 
caractères  d'une  belle  varioUtë  ver  te  ^^à  petits  grains  un  peu 
saillaqs  ^  et  d'un  vert  beaucoup  plus  clair  que  le  fond  de  la 
pierre ,  tandis  que  la  partie  opposée  est  une  véritable  serpen^ 
tine  d'un  vert-foncé  noir âti-e,. sans. globules  ni  taches varioli^* 
tiques.  On  jne.sauroit  «douter,  à  l'aspect  dé  ce  morceau,  que  la 
substance  qui  s'est  réunie  en  globules  pour  former  cette  vario- 
lite ,  ne  soit  le  résultat  du  triage  d'une  ceitaine  quantité  de 
substance  feld-sp^thique ,  dont  les  élémens  se  trouvoient  mé^ 
langés  dans  la  roche  sçr pentineuse ,  à  l'époque  de  sa  formai 
tion.  Celte  espèce  de  séparation  peut  ^ife  considérée  comme 
le  résultat  d'une  cristallisa tioa*  globuleuse ,  imparfaite ,  déter- 
minée par  la  force  attractive  des  molécules  feld-spathiqi:^es  qui 
avoient  plus  d'affinité  entr'elles.  qu'avec  la  terre  magnésienne  j 
et  si  ces  globules  v^iojyitiques. ne  sont,  pour  ainsi  dire,qiie.su-r 
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perfîciels ,  car  la  couche  dans  laquelle  on  les  remarque  n'a 
guère  plus  de  trois  lignes  d'épaisseur ,  c'est  que  la  substance 
du  feld-spath  n'étoit  pas  abondante.  Au  reste  l'identité  de  là 
substance  globuleuse  est .  absolument  la  même  que  celle  que 
je  trouvai  séparée,  et  en  morcesnix  volumineux  dans  le  lit  de 
la  Ckaraçagna ,  et  dont  j'ai  fait  mention  au  n.""  9  de  la  descrip-* 
tîon  des  pierres  qu'on  trouve  dans  ce  torrent.  En  effet ,  ayant 
attaqué  au  chalumeau  des  globules  de  la  variolite  dont  il 
est  question,  ils  ont  bouillonné  aii  premier  coup  de  feu  ,  ont 
développé  des  bulles  d'air  et  ont  formé  un  verre  jaunâtre  trans- 
parent ,  comme  la  pierre  feld-spathique  citée  ci-dessus. 

Une  variolite  aussi  bien  caractérisée,  dans  le  voisinage  de  la 
roche  dont  eUe  avoit  fait  partie ,  me  donna  de  justes  espé-» 
rances  d'en  rencontrer  d'autres-  Ce  que  je  présumois  se  réalisa 
bientôt  ;  car  je  ne  tardai  pas ,  après  nous  être  élevés  encore 
de  trois  cents  pieds  environ,  de  trouver  sur  le  sentier  même 
qui  nous  servoit  de  route ,  plusieurs  morceaux  plats ,  mais  an- 
guleux, de  serpentine  dure,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
remplis  de  globules  variolitiques  dont  les  grains  étoient  beau-* 
coup  plus  gros  et  pénétroient  dans  toute  la  masse  de  la  ser-^ 
pentine  :  j'en  recueillis  de  beaux  échantillons,  dont  plusieurs  ont 
six  ou  huit  pouces  de  longueur ,  cinq  à  six  de  largeur ,  sur 
plus  d'un  pouce  d'épaisseur ,  et  d'un  caractère  si  prononcé , 
qu'on  distingue  facilement  à  la  loupe  les  ébauches  plus  on 
moins  avancées  de  l'espèce  de  cristallisation  radiée  qui  est 
propre  à  chaque  globule. 

Plus  nous  montions ,  plus  je  trouvois  au  pied  des  rochers 
de  serpentines  des  morceaux  en  partie  variolitiques  et  en 
partie  serpentineux.  «Tobservois  avec  intérêt  la  tendance  gé- 
qu'ont  ces  rochess  magnésiennes  à  se  diviser  naturelle- 
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ment  en  éclats  ou  en  grands^  fragmens  plats  et  écailieux} 
ee  que  j'attribue  à  une  altération^  particulière  du  fer  si  abon*^ 
dant  dans  cette  sorte  de  pierre,  lorsque  j'aperçus  sur  la  droite 
du  sentier  une  masse  de  serpentine  en.  place  qui  avoit  plus  de 
trois  toises  de  hauteur  sur  quarante  pieds  de  base,  et  qui  pa^ 
roissoit  comme  isolée,  parce  que  les  autres  parties  attenantes 
yen  étoient  séparées,  soit  par  la  4iécomposition  xiaturelle  et 
spontanée  des  parties  plus  tendres  de  la  roche,  soit  par  toute 
autre  cause;  j'aperçus  sur  cette  grande  masse  des  parties  beau^ 
coup  plus  vertes  les  unes  que  les  autres ,  qui  traachoient  vive^ 
ment  par  leur  ton  de  cottlisur  sur  le  fond  de  cet  énorme  bloc^ 
qui  étoit  d'un  vert-foncé  noir|ltre,  très-obscur. 

J'approchai  de  très-rprès,  et  je  reconnus  que  Ja  plupart  des 
taches  étoient  produites  par  des  parties  abondantes  en  véri- 
tables variolites  à  fond  vert  d'herbe  et  à  taches  ou  grains 
blancs ,  lavés  d'un  vert  extrêmement  cli|ir.  Toutes  ces  partieât 
formées  en  variolites  paroissent  extrêmement  dures  :  j'en  ^19 
bientôt  des  preuves  en  les  attaquant  à  coup  de  marteau; 
elles  opposoient  une  grande  résistance;  et  ce  ne  fut  qu^avec 
beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  en  détachei^  de  beaux 
échantillons. 

Plusieurs  de  ces  morceaux  avoient  une  multitude  de  globules 
analogues  et  semblables  en  tout  à  la  variolite  dé  là  Durance, 
quant  à  la  forme  des  grains  et  k  leur  couleur.  Misiis  quelque- 
fois les  taches  variolitiques  n'entroient  qu'il  la  profondeur 
d'un  pouce  et  demi  dans  la  pierre ,  et  le  reste  paroissoit  n'être 
qu'une  roche  serpentîneuse  pure  ;  d'autres  foi»  la  variolite  s'é- 
tendoit  plus  avant  dans  la  masse  :  ici ,  la  surface  granuleuse 
n'étoit  guère  plus  grande  que  la  paume  de  la  main;  là,  elle 
avoit  le  double  d'étendue  ;  enâu ,  en  cominuant  à  reoonnoître 
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d'autres  variolites  en  place  sur  d'autres  blocs ,  j'acquis  toutes 
les  preuves  que  cette  pierre  singulière  n'est  point  en  filon  dans 
les  masses  de  serpentines ,  mais  qu'elle  existe  indifTéremment  j 
tantôt  dans  une  place ,  tantôt  dans  l'autre ,  sans  ordre  et  sans 
régularité.  Il  en  est  de  même  de  la  disposition  et  de  l'arran* 
gement  des  globules  :  on  les  voit  rapprochés  sur  certains 
morceaux,  et  comme  espacés  d'une  manière  assez  égale  et 
d'un  diamètre  à  peu  près  semblable  sur  des  places,  tandis 
qu'ils  sont  clair-semés  sur  d'autres ,  ou  quelquefois  si  rappro^ 
ehés,  qu'ils  finissent  par  se  confondre,  et  ne  forment  plus  alors 
qu'une  grande  tache  blanchâtre  unie. 

Je  terminerai  ces  détails  trop  longs ,  qui  devenoient  peut- 
être  nécessaires,  afin  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute 
sur  l'existence  de  la  véritable  variolite  à  fond  vert-clair  et  à 
fond  vert-foncé  ,  en  place ,  du  monte  Ramazzo  dans  la  Lî-* 
gurie ,  en  observant  que  j'ai ,  parmi  les  nombreux  échantillons 
que  je  me  suis  procurés  sur  les  lieux ,  un  morceau  remar^ 
quable  ,  très-propre  à  démontrer  à  ceux  qui  ne  seroient  pas 
à  portée  de  visiter  les  lieux ,  mais  qui  se  sont  exercés  sur  l'étude 
et  la  connoissance  des  roches ,  que  la  variolite  de  monte  Ra-- 
mazzo  a  pris  sa  naissance  dans  une  véritable  roche  serpenti- 
i^euse.  Je  demande  U  permission  de  décrire  en  peu  de  mots 
ce  rare,  et  curieux  échantillon. 

^  Sa  couleur  est  la  même  que  celle  des  autres  serpentines 
dont  j'ai  fait  meption  j  mais  la  roche  dont  je  la  détachai  avec 
beaucoup  de  peine  à  coups  de  marteau ,  est  très-dure  ^  sa  con- 
texture  très-serrée  est  striée  en  même  temps  qu'écailleuse , 
et  ses  écailles  interposées  souvent  entre  les  stries ,  et  les  coupant 
transversalement,  rendeqt  cette  roche  difficile  à  casser  :  elle 
se  déchirç  en  quplquQ.  sopte  plutôt  qu'elle  np  se  ronip(^  et  il 
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faut)  dans  ce  cas,  un  grand  exercice  du  marteau  ,  et  frapper 
avec  force  et  prestesse  :  c'est  ainsi  que  je  me  procurai  le  bel 
échantillon ,  à  cassure  un  peu  onduleuse ,  mais  pure  et  nette  y 
et  qui  permet  d'observer  sur  les  deux  grandes  faces  de  la  pierre 
sa  contexture,  aussi  bien  que  sur  la  roche  même.  On  voit 
parfaitement  sur  une  partie  qui  forme  presque  la  moitié  du 
morceau ,  et  non-seulement  sur  les  faces ,  mais  dans  toute  son 
épaisseur,  une  multitude  de  globules  variolitiques,  presque 
égaux  en  grandeur,  d'un  vert-clair , sortant  de  toute  part  des 
striés  et  des  parties  écailleuses  de  la  pierre,  comme  si  on  les 
y  avoit  semées  :  ces  glc^nles  deviennent  ensuite  beaucoup  plus 
petits  à  mesure  qu'ik  iqiprochâat  de  la  partie  de  l'échantillon 
qui  en  est  dépourvu;  et  cette  dernière  partie  n'est  plus  alors, 
que  dé  la  serpentine  pure ,  mêlée  de  quelques  linéamens  irré- 
guliers et  minces  ,  de  couleur  blanche ,  qui  n'appartiennent  plus 
à  la  variolite ,  et  dont  quelques-uns  font  une  très-légère  ef-- 
fervescénce  avec  l'acide  nitrique. 

D'après  les  faits  rapportés  ci-dessus ,  on  voit  que  la  véri*-- 
table  variolite  existe  en  place  dans  la  Ligurie,  sur  le  monte 
RamazzOy  et  qu'elle  est  contemporaine  des  serpentines,  dans 
lesquelles  oh  la  trouve  à  la  hauteur  de  plus  de  mille  cinq  cent& 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est  à  présumer  qu'on 
la  trouvera  à  une  plus  haute  élévation,  et  peut-être  en  plus 
grande  abondance  encore  dans  d'autres  parties  des  Apwnips 

de  la  Ligurie* 

> 

De  la  mine  de  magnésie  sur  la  partie  la  plus  élei^e  du 

monte  Ramazzo. 

"La  route  devient  de  plus  ep  plus  difficile  à  mesure  qu'on 
8.  43 
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approche  du  sommet  de  la  monUgne  escarpée ,  où  sont  les 
exploitations  et  les  établissemens  de  M.  Alberto  Ansaldo ,  on 
ne  quitte  plus  les  roches  serpentineuses  ;  plus  ou  moins  com- 
pactes ,  plus  ou  moins  lamelleuses ,  striées ,  luisantes ,  onctueuses  j 
ou  sèches  et  friables  ;  on  traverse  plusieurs  ravines ,  et  Ton 
s'élève  d'étage  en  étage  jusqu'à  la  hauteur  de  dix-huit  cents 
pieds  environ  au*dessus  du  niveau  de  la  mer ,  sur  le  sommet 
du  monte  Bamazzo ,  où  l'on  trouve  un  petit  plateau  sur  lequel 
on  a  construit  quelques  bâtimens  et  divers  hangards  servant 
a  préparer  le  minerai ,  à  le  réduire  en  morceaux,  à  le  griller ^ 
à  le  lessiver^  en  un  mot,  à  en  tirer  le  sulfate  de  magnésie  qui 
forme  l'objet  de  Cette  exploitation,  aussi  simple  qu'intéres- 
sante. 

-  Elle  consiste  à  recueillir  avec  soin  une  stéatite  très-pyriteuse, 
qu'on  trouve  plutôt  en  masse  et  en  grands  rognons  qu'en  filons 
réglés  ^  à  la  griller , après  l'avoir  réduite  en  morceaux,  pour  en 
faire  évaporer  un  peu  d'arsenic  qui  s'y  trouve  combiné.  Cest 
dans  cette  opération  du  grillage  que  le  soufre  qui  se  trouve 
combiné  avec  le  fer,  se  dispose  k  quitter  sa  base,  et  se  porte  sur 
Ifi  terré  magné^enne  de  la  serpentine  pour  en  former  le  sulfate 
de  magnésie.  On  pile  grossièrement  cette  pyrite  grillée  ;  on  la 
réduit  en  ^ands  tas ,  qu'on  arrose  légèrement  :  alors  la  com- 
binaison avec  la  terre  magnésiende  achève  de  se  faire  par  un 
mouvement  lent  de  fermentation  qu'éprouve  la  matière;  on 
lessive  ensuite  ces  terres,  et  l'on  en  obtient  un  sulfate  de  ma- 
gnésie très  -  abondant ,  qu'on  purifie,  et  qu  on  raffine  dans 
un  autre  établissement  que  M.  Alberto  Ansaldo  possède  à 

Sestri. 

Après  avoir  exaixiiné  la  préparation  première  de  la  pyrite 

ferrugineuse  et  arsenicale  du  monte  Ramazzo ,  nous  fûmes 
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empressés  d'enU^er  dans  les  galeries  d'exploitations  qui  sont 
tout  auprès  des  hangars  :  elles  sont  vastes;  mais  le  travail 
n'en  est  point  réglé  ;  on  suit  la  pyrite  ,  et  la  stéatite  pyriteuse 
partout  où  on  la  rencontre,  tantôt  en  ligne  droite  lorsqu'elle 
se  présente  ainsi ,  tantôt  latéralement  et  en  décrivant  des 
plans  inclinés  ;  on  s'enfonce  et  on  se  relève  plus  ou  moins ,  de 
manière  que  les  galeries  forment  quelquefois  plusieurs  étageS; 
Les  excaya^ons  se  font  d'une,  manière  peu  régulière  ^  et  saû:s 
les  précautions  exigées  pour  la  sûreté  des  ouvriers  :  heureuse^ 
ment  que  tout  s'enlève  à  la  pointe  du  pic,  et  sans  faire  jouer 
la  mine;  car,  sans  cela,  l'ébranlement  et  les  commotions  occa^ 
sionnées  par  l'explosion  de  la  poudre  exposer  oient  les  galeries , 
qui  quelquefois  sont  très-vastes  et  nullement  soutenues  par 
des  étais  ,  à  des  éboujemens  et  aux  accidens  graves  qiri  en 
résulteroient.  Les  échantillons  divers  que  yy  recueillis  con- 
sistent : 

I  .^  En  stéatite  vardatre  dont  la  superficie ,  ainsi  que  la  cou- 
texture  intérieure ,  est  pénétrée  d'une  espèce  de  vernis  pyriteux , 
couleur  de  bronze  ,  un  peu  chatoyant ,  mais  si  jléger  et  si 
eJOBlorescent  ^  si  je  puis  employer  cette  expression ,  qu'il  semble 
que  le  fond  de  la  stéatite  qui  est  noire,  se  montre  à  travers 
cette  sorte  de  vernis.  Cette  stéatite  pyriteuse  est  très-pesante , 
raye  en  noir  le  papier,  fait  mouvoir  fortement  le  barreau 
aimanté.  Elle  contient  ane  très-légère  portion  de  cuivre  ^  rxieii 
à  peine  sensible.  -, 

n!"  Même  stéatite  plus  riche  enivre  en  pyrite ,  avec  ce  léger 
vernis  jaune  de  bronze  dont  j'ai  fait  mention ,  qui  semble  dor^ 
la  roche  serpentineuse  noire  ,  douce  au  toucher  ,  noircisr 
sant  les  doigts  et  forti»nenJt  «ttirabkl  On  voit  dans  la  même 
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roche  de  la  pyrite  magnétique  arséoicale,  très-pesante ,  à  caîssure 
mëtaillique  d'un  gris-blanc. 

3.*'  Rare  et  superbe  morceau  ,  ayant  cinq  pouces  neuf 
lignes  de  longueur  sur  quatre  pouces  de  longueur  moyenne^ 
dont  la  base  est  une  serpentine  d'un  noir  foncé ,  un  peu  lui- 
sante, rayant  le  papier  en  noir,  sans  apparence  pyriteuse;  mais 
très-pesante  et  fortement  attirable  à  l'aimant,  remarquable 
par  des  aiguilles  d'arragonite  blanche  transparente,  dont  un 
cristal  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longeur,  sur  quatre  lignes 
de  diamètre,  de  figure  hexagone,  mais  toujours  sans  pyra* 
mide.  D'autres  cristaux  d'un  plus  grand  diamètre  encore  y 
mais  moins  long,  se  remarquent  tantôt  dans  des  espèces  de 
cavités  ou  vides  qui  sont  dans  ce  bel  échantillon ,  tantôt  dans 
la  masse  même  de  la  serpentine  pyritcuse ,  et  paroissent  s'être 
formés  simultanément  avec  les  élémens  pyriteux  et  magné* 
siens  qui  constituent  cette  roche. 

4-*  ^^  trouve,  à  quelques  toises  de  distance  des  galeries  d'où 
l'on  tire  les  matériaux  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  magné- 
sie et  un  peu  plus  bas ,  quelques  excavations  abandonnées , 
mais  moins  profondes,  avec  d'aqciens  décombres,  parmi 
lesquels  on  voit  une  stéatite  striée  et  comme  soyeuse ,  avec  de 
jolies  efflorescences  vertes  de  cuivre  carbonate.  Cette  stéatite 
est  douce  au  toucher  et  semée  de  points  ocreux- jaunâtres,  qui 
paroissent  provenir  de  grains  de  pyrite  cuivreuse  et  ferrugi- 
neuse altérés.  M.  Alberto  Ansaldo  me  dit  qu'on  avoit  exploité 
anciennement  cette  pyrite  pour  en  retirer  du  sulfate  de  cuivre  j 
mais  qu'on  fut  obligé  de  l'abandonner  parce  qu'elle  étoit  trop 
pauvre. 

M.  Mojon ,  qui  cultive  la  chimie  avec  succès  à  Gènes,  a  publie 
une  brochure  in-S.""  de  26  pages ,  sur  la  minéralogie  de  la  Jà^ 
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gorie ,  dans  laquelle  il  a  fait  mention  de  l'exploitation  du  sul- 
fate de  magnésie;  mais  comme  son  but  étoit  de  traiter  cette 
partie  plutôt  relativement  à  Fart  et  à  l'utilité  que  présentoit 
cet  établissement ,  que  '4e  s'en  occuper  en  ipinéralogiste  et  en 
géologue,  il  a  accompagné  sa  brochure  d'une  petite  carte  de 
la  Ligurie,  qui  a  été  dirigée  par  M.  de  Ferrari,  ingénieur  à 
Gènes ,  dans  laquelle  Mr  MaximHieà  Spinolar,  M.  Vivianî , 
"M.  Alberto  -Apsalda^^  m^i.  >avonà  reconnu  y  la  carte  à  la  main , 
une  erreur  sur  laquelle  il  est  à  propos  de  prévenir  j  car  elle 
,  embarrasseroit  sans  cela  celui  qui  voudroit  aller  visiter  celte 
mine  en  faisant  usage  de  cette  carte.  La  route  est  déjà  assez 
difficile  au  tnilîeti  de  montagnes  si  rapprochées  et  si  coupées 
de  ravines,  pour  avoir  besoin  d'un  guide  ;  et  la  carte  de 
M.  Ferrari  seroit  plus  nuisible  qu'utile  dans  ce  cas-là.  Voici 
Terreur  qui  provient  probablement  du  graveur.  Sur  cette  carte, 
la  partie  du  monte  Ramazzo  où  est  située  la  mine  est  placée 
sur  la  rive  droifte  du  torrent  de  Isl  Charoi^a^na ,  qui  a  son 
.«iiibouchbreau  milite  (le ]ia\plaii3e  de  Sestri;  ilest  cependant 
tiertiin  qûVo  pied  àf  la  :montagne  du  Gazz0  ^  presque  au  4^^ 
flous  de  l'égliise  de  Mahir^Damà  î-,  au  hameau  de  Serra  ^  on 
quitte  le  torrent  de  la  CAara^f^/iii  pour  suivre  celui  des  Ças-^ 
^inelles  situé  à  ladroitç  du  précédant  en  montapt;  et  aussitôt 
;qti'on^est  .«rijivé  9  une  petite  çlaidouoett^f,' qui  a,,  donné  au 
torrent  qui  est  aunlessouiS  le  nom  des  Ga^si^eUes^QïXTexxi^nie 
au  levant  pour  parvenir,  à  la  naissanoQ  de  la  source  qui  coule 
dans  le  lit  du  torrent.  ,Cie!tte  source  est  p;. côté  4e  la  mine  du 
monte  Ramazzo:  {  les  habitans  du  .pays  la,  4éisigQeQt  scfu$^  le 
nom  de  Canale  dçUa  miniera.  - . 
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OBSERVAT  IONS 

Sur  Içs  CJiampignons  en  général,  et  particu^ 
lièrement  siir  quelquei  espèces  peu  et  mal 
connues. 


PAR   M.  PALISOT-DE-BEAUVOIS. 


LiCS  champignons  ont  été  long-temps  regardes  par  les  natu- 
ralistes ,  même  les  pins  éclairés ,  comme  des  productions  éphé- 
mères dont  on  ne  connoissoit  point  l'origine.  On  Vattribaoît 
alternativement  au  hasard,  à  la  pourriture  on  a  d'autres  causes 
semblables,  aussi  peu  naturelles,'  et  qui  ne  paroissoient  pas 
dignes  de  fibier  l'attention.  Michéli  est  le  premier  dont  les  re- 
cherches ont  commencé  à  donner  sur  ces  productions  des 
idées  plus  exactes  et  plus  justes.  L'immortel  Linné  j  en  re« 
cueillant  les  obseryatiotus  du  botaniste  italien ,  les  a  présentées 
sous  un  nouveau  jour  j  et ,  depuis  Iw ,  tes  champignons ,  dis- 
tribués en  genres ,  ont  été  soupçonnés  appartenir  à  la  ^conde 
série  des  êtres  organisés ,  les  végétaux.  Les  travaux  de  Batsch  , 
de  Sowerby  ,  de  BulUard ,  de  M.  Persoon  et  de  Hedwig  , 
ont  converti  ce  doute  en  certitude }  et  Topiniou  générale  des 
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botanistes  est  aujoikrd'hai  fixée*  sor  ce  point.  Qu'à  ttté  sôitiper* 
mis  aussi  de  citer  mes  recherches  antérieures  à  celtes  de  ces 
observateurs,  consignées  par  M.  de  Laniarck  dans  FEncycio-» 
pédie  méthodique ,  et  qui  me  donnent  une  priorité  qde  je  crois 
être  en  droit  de. réclamer. 

Linné  y  comme  je  tiens  «  de  le  dire,  a  le  premier  distribué 
les  champignons  en  genres  ;  mais  il  a  négligé  un  grand  nombre 
de  ces  producticos  qui  n'ont  pas  échappé  aux  recherches  de 
ses  successeurs  :  de  sorte  que  les  dix  genres  établis  par  ce  cé-^ 
lèbre  naturaliste  sont  portés  à  soixante-onze  et  plus,  parmi 
lesquels  il  s'en  trcnve  quelques-uns  qui  doivent  être  sifpprimés 
et  d'autres  divisés.  Il  est  aisé  de  juger,  par  cette  augmentation 
considérable ,  des  progrès  rapides  et  importans  qu'a  faits  cette 
partie  de  la  science  dans  le  cottit  espace  de  vingt^cinq  années 
envirmi»  Mais  si  l'on  eSt  parvenu  à  rendre  plus  simple  et  plus 
facile  l'étude  des  ;cham][ngnéns^  sous  le  rapport  de  la^éthode^ 
si  dans  quelques  espèces  on  a  découvert  les  organes  qui  servent 
à  leur  réproduction ,  nous  n'en  sommes  pas  pour  cela  beaucoup 
plus  ikistraks  sui^  un  pmut  essentiel,  et  qui,  faute  d^étrebien 
conim,  est  la  source  de  plusieurs  erreurs:  je  veux  parler  dé 
leur  germination  et  de  leur  premier  développement,  que  les 
botanistes  ont  pris  pour  des  plantes  parfaites  et  dont  ils  ont 
formé  des  genres  qui  peut-être  ne  doivent  pas  subsister.  En 
effet ,  la  même  plante  ,  comme  je  vais  le  dire ,  se  trouve  sou« 
vent  placée  dans  deux  genres  différens ,  dont  aucun  n'est  celui 
auquel  elle  appartient  réellement. 

Dans  mon  travail  sur  les  plantes  Aëthéogames ,  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1788,  j'ai  fait  voir  que  cette  subs- 
tance soyeuse ,  cotonneuse  et-filamenteuse ,  nommée  par  les  jar- 
diniers blanc  de  champignons  ^  est  le  premier  état  de  ces 
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plantes,  leur  germination  et  leur  premier  développement  ;  qne, 
comme  Favoit  déjà  observé  Tournefort,  cette  substance  venant  à 
prendre  plus  de  consistance ,  elle  se  cbarge  de  distance  en  distance 
de  petits  mamelons ,  lesquels ,  à  mesure  qu'ils  grossissent ,  percent 
le  fumier ,  la  terre  ou  Técorce  des  bois ,  et  produisent  ce  qu'on  ap-- 
pelle  les  champignons.  Les  champignons  ainsi  développés  me  pa- 
roissent  n'être  que  la  fleur ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  ou  le  ré- 
ceptacle des  organes  propres  à  leur  r éproduc  tion.  A  cette  époque , 
)'ai  mis  sous  les  jeux  de  l'Académie  des  preuves  de  ce  que  j'avan- 
çois«  J'en  reproduirai  quelques-unes  auxquelles  j'ajouterai  les 
nouvelles  preuves  que  j'ai  à  donner.  Je  n'attirerai  Fattention 
des  botanistes  dans  ce  Mémoire  que  sur  deux  plantes  j  elles 
me  paroissent  suffisantes  pour  faire  connoitre  la  genmnation 
peu  connue  et  les  premiers  âges  de  certains  champignons  cpie 
l'on  a  pris  pour  des  plantes  parfaites  et  d'un  autre  genre. 

Michéli aie preimer  représenté  une  de  ces  productions,  que 
Majr  et  Vaillant  avoit  décrite  avant  lui.  Il  la  nomme  agari-^ 
cum  nigrum  reticulatum ,  compressum ,  e  mortuis  arboribus 
iater  c ortie em  et  Ugnum^  interdùm  m  ipso  Ugno  ùmascens  j 
ac  latè  se  dijfundens.  Quoiqu'il  paroisse  que  ces  trois  bota-^ 
nistes  n'aient  observé  cette  plante  que  dans  son  second  âge , 
noas  ne  pouvons  cependant  pas  douter,  par  ces  derniers  mots 
de  Michéli  :  ac  latè  se  diffundens^  que  celui-ci  ne  l'ait  vue 
dans  un  âge  plus  avancé ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  celui 
de  la  perfection.  Les  modernes  n'ont  pas  été  plus  heureux  : 
ils  ne  se  sont  pas  trouvés  d'accord  sur  le  genre  d'une  plante 
daus  laquelle  on  n'avoit  vu  que  dés  filamens  et  aucun  caractère 
déterminé ,  copstant  et  propre  à  la  faire  distinguer.  On  la  trouve 
SQUS  le  nom  de  lichen  aidœlus ,  Humb.  Friberg. ,  pag.  33  ^  et 
Spvverby ,  \sh.  ioq  ,  la  aoqimç  çUfyaria  phosphorea,  Rotlibol 
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jugeant  que  cette  production ,  dans  l'état  où  elle  avoit  été  ob-^ 

ifervéeet  qu'il  croyëil  être  l'état  parfait ,  ne  pouvoit  appartenir 

^  à  aucun  genre  connu,  a  imaginé,  en  la  réunissant  avec  quel- 

■    ijaes  autres  espèces  seihblables ,  d'en  créer  un  nouveau  dont 

•  ^'  nôtn  exprimât  la  forme  de  ce  champignon.  Ce  genre  a  été 

éJabp^é  par  M.  Persoon ,  et  se  trouve  rapporté  dans  tous  les 

:  é^tràgès  de   botanique  qui   ont   paru   depuis  ,  tels  ,  entre 

inifres ,  fVilldenoWj  Gmelin  ,  Rebentisch ,  et  la  troisième  édi- 

fïôn  dé  \di Flwe  française.  On  l'y  trouve  sous  la  dénomination 

Aie  rhizomàrpha  fragitis  ou  siibcorticalis. 

En  herborisant  en  1780  dans  le  parc  de  Meudon  où  il  s'éioifr 
fait  une  coupe  de  bois  considérable,  le  hasard  nie  fournil  l'ôc-^ 
casion  d'observer  cette  plante  depuis  sa  naissance  joscpi'à  son 
état  parfait.  J'ai  reconnu  que  son  premier  développement  est 
comme  celui  de  tous  les  champignons ,  c'est-à-cUre,  un  aniaa 
de  petits  filamens  cotonneux ,  plus  ou  moins  eôtreméléSf  et 
croisés  entr'eux.  A  mesure  que  ces  filamens  prennent  de  la 
Ibrce,  ils  se  convertissent  en  une  espèce  de  membrane  mince 
(  fig.  i  ^  a)  qui  s'épaissit  insensiblement ,  se  divise ,  se  ramifie 
et  se  couvre  d'une  espèce  d'écorce  brune^  hsse  et  luisante , 
fcômme  on  le  voit  (fig.  i,i).  C'est  dans  cet  état  seulement 
qu'elle  a  été  observée  par  les  botanistes  et  décrite  par  eux  sous 
les  différens  noms  génériques  et  spécifiques  que  j'ai  cités.  Jus-r 
que-là  la  plante  croît  sous  les  écorces  comme  les  autres  cham- 
pignons, qui ,  tant  qu'ils  ne  sont  que  filamenteux ,  restent  cachés 
sous  le  fumier,  sous  la  terre ,  etc.  Mais  parvenus  à  cette  époque 
de  leur  vie,  les  différentes  ramifications  grossissent,  se  rap- 
prochent et  forment  entr'elles  ce  que  Miche li  di  très-bien  ex- 
primé par  ces  mots  ac  se  latè  dtffundens ,  une  masse  solide 
(fig.  I ,  c)  9  dont  les  e^Ltrémités , jL'abonl  marquées  par  des 
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^mt»  blancs,  prea^ept  une  extension)  cii  calaire  e(  tendent  à 
percer  Fécorce  que  son  épaisseur  a  jîoulevée  ;  puis  la  plante 
se  fait  jour  à  travers  les  tUcliiremens  de  cette  uiéngie  écorçe. 
Ai^rs  le  point  blanc  s'étend ,  s  épaissit,  et  finit  par  se  charger 
4e  pores  contiuMa  entr'^m:  et  adhérens  à  la  ;SQ))S(^uçe  des 
champignons ,  k  la  maaièrç  d^s  agarics  (  boletus  y  lÀfxu.  ^  etc.)^ 
son  ^rai  genre.  Il  est  à  remarquer  que  quelquefois  on  voit 
s^r  les  ÊHamens  de  petites  éininences  ou  tubercules  qu'un  œil 
feu  exercé  à  ce  genre  d'observations  prendroit  poiir  des  cap* 
suies,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  sphœries  (  sphœria^  Pers.  ): 
mais  si  on  ouvre  ces  émifiences  ou  tubercules,  on  n'y  trouve 
^'uae  substance  cotonn^se  et  blanche ,  semblal^le  à  celle  qui 
compose  l'intérieur  des  rameaux ,  et  recouverte  par  le  méaie 
4pidernie  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  tubercules  ne 
sont  que  des  excroissances  ou  déjeunes  ramilicalionsnaissantes^ 

La  seconde  plante  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  réunit 
picore  plus  de  particularités  :  elle  achève  de  convaincre  de  la 
nécessité  d'étudier  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  et  avant 
de  prononcer  sur  leur  genre,  toutes  ces  sortes  de  plantes^ 
depuis  leur  origine  ou  premier  développement ,  jusqu'à  leur 
état  parfait^  espace  de  temps  pendant  lequel  elles  subissent  de$^ 
ehangemens  qui  ont  fait  prendre  la  même  plante  pour  des 
genres  difTérens. 

Tout  le  monde  connoît  cette  substance  blanche  et  fflamen- 
tense,  appelée  vulgairement  moisissure,  et  qui  croit  abondam- 
ment dans  toutes  les  caves ,  sur  les  portes ,  les  planches  et  autres 
pièces  de  bois  qui  s'y  trouvent  ^  mais  personne,  si  nous  en 
exceptons  Sébastien  Vaillant ,  ne  l'a  encore  observée  dans 
tous  ses  âges,  et  surtout  dans  celui  où  elle  prend  les  derniers  ca- 
ractères qui  fixent  sou  vrai  genre.  lies  botanistes^  à  la  tête  des- 
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quels  nom  devons  placer  Mickéli  et  Dillenius  pour  ces  sortes 
d'observàtioiM,  ont  vu  et  décj^itle  prfetoier  âger  de  cette  plantéi 
Son  développement  se  fait  par  un  assémMagé  dte  fllamens  plus  otL 
moms^ehtrelacësétctdîsés  ènttna eux,  soyeux,  très-tins,  et  d'art 
blanc  de  ûeîge;  C'est  le  hjrs^s  floccasa  de  Dillenius ,  lé  de^ 
matium  banthy^cfirawi  de  M.  Persoon.  La  ïrtéme  plante ,  éti 
grandissant,  prend  une  forme  tout-à-fait  différetité  :  les  tilameiië 
i^'alloi^^iit,  ils  s'étendent  citctrlairetaient  ;  quelques-uns  s^épaisK? 
sissent,  se  diVïseiit  et  se  subdivisent  de  màriièf  ef  à  ïtiÂtét  pai-^ 
faitemelit  les  ratniBcatiotis  des  vaisseanx  du  taésèntère.  Gè9 
ramifications  sont  unies  p*r  tfautres  petit»  fikmetiâf  croises  ,- 
plus  fins  et  qtd  occupent  Fiutfervdlleqti- elles  laissent  etfti-e  elleéiV 
ainsi  qû^èn  lé  voit  fig.  t  r ,  a.  Tel  eist  le  sèconfd  âge  âMbfssuâ 
floccosa^  Dili;  et  du  derridtiunï  hoinbyàinutn^  Vêts. ,  notant 
dans  cet  état  par  Piaillant  côraltôfiingus  argenteiis  ônietiti^ 
formis  ;  par  M.  Petsoon  mesentefica  àtgèntea:;  pair  M.  jfl^-' 
bentisch  hyphàsntd  JtodcôsUtn  ^  et  qui  fait  uûecïes  variétés  du 
hjsSus'pnrietina  de  la  troisième  éditioti  As  H  Flotéfrançâiiél 
dé  âecond^âge  dé  la  pknte  ù'eSt  pas  lé'dérhiér  ch^abgemehi? 
qu^elIe  doit  sabfr  ;  ellfe  a  une  troisième  époque  qtii  lùî  èxmtnê 
une  formé ,  ti*  port  diATërebs  et  dés  édràctèt'es  <Jxir,  en  fixataf 
àoxL  vrai  genre,  prouvent  qu'aucun  de  ceux  dàns^  lesquels  ori* 
Fa  placée  rie  fui  convient.  A  ttiesut^é^  qrfelle  pàrVieût  au  Xétthé 
de  son  accroissement,  éllb  cesse  dé  s'allougér  avec  là  triéthè* 
promptitude  ;  le  Centre  dé  sa  StibstâUfcè  s^ëpaissit ,  iFse  cUtivra  M 
plicaiuresrëgufièréset  dî^o«ééS  cotïttne  lés alvéofesr  de*  rucbtesf 
à  miel  :  c'est  ddUs  cet  étaft  qué  je  Tobservai  eu  x^^*i ,  fig.  i  r,*l 

Lci  croyaut àlbrs  parveuué  à  son*  état  parfait,  je  proposai , 

dans  un  mémoire  ftf  à  f  ilfcadéhlie  des  SttieUtrés,  der  fa  rsippi^b^^ 
cber  dtr  gtenréf  AéW)miii:tè'ii^m  fttqtfdlfe  JW^f^btSvttis  qtf éll# 
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avoil  des  rapports,  quant  aux  caractères  extérieurs.  Mais  j'étois 
moi-même  dans  l'erreur  pour^avoir  négligé,  ainsi  que  Font  fait 
les  botanistes  que  je  viens  de  citer ^  de  donner  à  la  description 
de  Vaillant  toute  Taltentlon  quelle  méritoit,  et  pour  m'étre 
uniquement  attaché  à  la  ligure  qu'il  a  donnée  de  cette  plante. 
De  retour  de  mes  voyages,  j'ai  eu  occasion  d'observer  cette 
plante  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  dépérissement;  je  me 
suis  convaincu  que  les  plicalures,  que  j'avois  prises  pour  des 
organes  parfaits,  ne  sont  que  les  principes  de  tubes  réguliers, 
continus  enlr'eux  et  adhérens  à  la  substance  du  champignon , 
à  la  manière  des  agarics ,  boletus^  Linn.  Ces  tuyaux  sont  tron- 
qués obliquement  à  leur  extrémité  et  semblables  au  taillant d^ une 
plume  à  écrire, fig. 3.  C'est  alors  seulement  que  j*ai  eu  l'idée 
de  lire  dans  son  entier  la  description  de  Vaillant  ;  que  je  me  suis 
convaincu  de  mon  erreur,  de  celles  des  botanistes  que  j'ai  cités, 
et  que  Vaillant  avoit  observé  celle  plante  dans  tous  ses  états. 
D'après  toutes  ces  circonstances,  et  avant  de  présenter  quel- 
ques autres  observations  qui   ont  échappé  à  ce  savant  bota- 
niste, je  crois  devoir  raj  perler  ici  la  description  entière  et  lit- 
térale qu'il  en  donne.  «  11  nait ,  dit-il ,  sur  les  vieilles  planches 
»  des  portes  et  cloisons  des  caves,  et  rarement  contre  les  murs. 
»  Il  commence  par  un  point  blanc,  qui  pavoit  d'abord  une 
»  simple  moisissure  :  c'est  un  brin  de  cordon  cordé  qui  grossit 
»  insensiblement  et  forme  un  coton  plus  blanc  que  neige,  gros 
»  comme  une  châtaigne  et  ensuite  comme  une  [)etile  pomme 
»  aplatie;  dans  sa  convexité,  tissu  d'une  délicatesse  extrême 
»  et  si  tendre  que  la  moindre  force  est  capable  de  fécraser  et  de 
»  la  réduire  à  la  grosseur  d'une  lentille;  sa  substance  est  grasse, 
»  gluante,  d'un  salé  qui  tire  sur  l'aigre,  et  il  [)ue  comme  le 
»  savon.  U  semble  que  ce  peloton  reui'erme  toute  la  matière 
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y»  qoi  doit  former  tout  le  reste  de  la  plante  ^  car  on  voii  tout 
»  autour  une  couche  de  ses  fibres ,  ranges  en  rayons ,  s'allonger 
»  insensiblement  comme  de  la  laine  que  l'on  file.  Elle  se  colle 
n  sur  la  planche  et  s'étend  de  tous  côtés  as,  3  et  4  pouces 
)i  et  quelquefois  jusqu'à  un  pied  et  deux;  elle  forme  de  grands 
w  ramages  aussi  délicats  qu'une  feuille  de  papier,  chantournés 
»  dans  leurs  extrémités  qui  sont  comme  frangées,  fort  pro- 
»  prement  arrondies  et  découpées  en  grandes  pièces ,  incisées 
))  de  moindre  dans  les  bords.  La  distribution  de  leurs  vais- 
»  seaux  est  très-belle  dans  les  jeunes  feuilles;  elle  imite  par*- 
»  faitement.  la  tissure  des  plumes  :  dans  les  plus  grandes  on 
»  y  voit  des  côtes  assez  dures  par  rapport  à  la  mollesse  du  reste, 
»  qui  représente  assez  bien  les  raniiGcations  des  vaisseaux  du 
■n  mésentère.  Lès  plus  grandes  feuilles  finissent  en  pelotons 
n  tuméfiés,  comme  le  premier,  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois, 
»  qui  ressemblent  assez  à  ces  flocs  de  neige  dont  la  surface  n'esta,; 
))  pas  unie,  mais  bossue  en  divers  endroits.  » 

Tels  sont  les  deux  premiers  états  de  cette  plante  singulière, 
dont  M.  Persoon  a  fait  deux  genres  difterens ,  dematium  honi" 
hycinum  et  mesenterica  argentea.  M.  Rebentisch  la  nomme 
hyphasma  floccosum  ;  elle  est  une  des  variétés  du  bjssus 
parietina  de  la  troisième  édition  de  la  Flore  française.  Mais 
continuons  la  description  de  Vaillant,  et  nous  verrons,  comme 
jeFai  déjà  dit,  que  cette  plante  appartient  à  un  autre  genre. 
«  A  trayjers  ces  gros  pelotons,  ajoute-t-il , sortent  certains  corps 
j)  que  je  prendrois  volontiers  pour  l'ovaire  de  cette  plante  ;  ils 
»  tiennent  à  un  des  gros  cordons  des  ramifications  dont  nous 
»  avons  parlé ,  et  sont  d'une  structure  un  peu  différente.  Je 
»  nei^saurois  mieux  les  comparer  qua  des  rayons  de  miel 
»  tournés  ordinairement  en  petits  cylindres  d'environ  un  poucd 
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M  de  long,  de  demî-lîgne  (i)  jusqu'à  9  ou  10  lignes  de  dia- 
n  mètre ,  assez  arrondi  par  le  bout  :  leur  partie  inférieure  est 
»  de  même  tissure  que  celles  des  pelotons^  mais  la  supérieure 
rt  est  toute  percée  de  petites  cellules  fort  étroites ,  d'envirott 
»  cinq  lignes  de  profondeur,  qui  représentât  dans  leurpeli-* 
M  tesse  les  cellules  des  mouches  à  miel.  U  y  en  a  dont  l'orifico 
n  est  à  cinq  pans,  quelques-uns  à  trois  et  d'autres  à  quatre:- 
n  les  cloisons  qui  les  séparent  sont  des  feuillets  très  -  déliés  ^ 
)T  sur  lesquels,  non  plus  qu'à  l'orifice,  je  ne  sus  remarquer 
n  aucune  poussière  qu'on  pût  prendre  pour  la  graine.  Ce- 
)i  pendant  on  peut  conjecturer  par  f analogie  que  c'est  dan^ 
n  celte  espèce  de  ruche  que  les  oeufs  de  cette  plante  sont  nour-* 
n  ris ,  puisque  nous  les  trouvons  dans  les  endroits  feuilletés^ 
»  de  plusieurs  champignons.  Cette  plante  se  flétrit  après  quel-* 
))  que  temps ,  se  roussit  et  tombe  en  pièces.  L'eau  dans  laquelle^ 
)y  on  la  met  infuser  en  tire  une  teinture  qui  rougit  le  tour-^^ 
»  nesol  au  même  degré  que  fait  celle  de  Yagaricus  foliiHus^ 
»  comua  damœ  referens  ;  mais  elle  ne  fait  que  la  laver  sans 
»  la  dissoudre ,  et  le  corallofttngus  devient  comme  de  la  bouil^ 
»  lie  ou  du  blanc  d'œuf  dlsins  lequel  on  voit  des  vaisseaux  aussi 
»  déliés  que  les  cheveux.  L'eau-de-vie  ne  le*  dissout  pa»  aoii^ 
»  plus  et  ne  fait  qu'un  mucilage.  » 

Ob  voit,  par  cette  description  très-étendue  et très^écailléey 
que  Vaillant  a  parfaiteuftent  observé  et  connu  cette  produc^^ 
tion  singulière  5  mais  il  ne  décrit  pas  l'état  dans  lequel  se  trouve 
kl  plante  lorsqu'elle  se  charge  de  plicatures  qui  sont  les  com^« 


(i)  C'est  lorsque  ces  tuyaux  n'-étoîènt  pârreniïs  qu'à  cétlè  longueur  qùc^fe  le# 
il  oti9eiyé$'mL'i']W^i  et  qa'ik'ani'  causé  ]tMm  ettietiii 
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mmeemeus  des  tuyaux  qu'elle  doit  proclwre  par  ]^  sp\iç'^  ce 
qui  a  ^ccasioimé  mon  ^*reur  en  1782.  De  plus ,  fC^  Mvaot  bota^ 
DÎste Tayaut  pkutcitcoiiskiérée  sous  le  rapport  de  ses  caractères 
extérieurs -que  comme  pby^iologislie ,  il  a  uégligé  des  détails 
préeîeox  que  j'ajouterai  à  sa  desicrîptiou. 

Ce  'Champigiion  comuaience ,  oointiae  Ta  fort  bien  décrit 
0^ailianty  par  un  point  blanc  qi^i  grossit  insensibleuient  ^  et 
forme  dans  certains  cas  un  peloton  aussi  blanc  que  la  neige  (c'est 
alors  le  bjrssus  fioceosa  de  Dillenkis^  le  dematium  bomby-- 
cmunty  Pers.).  A  aiiesure  qu'il  s'étend,  les  bords  se  disposent 
agréablement  ^en  ray&nset  ibrmenl  des  ramifications  de  diflGé^ 
rentes  grosseurs ,  semblables  à  celtes  des  vaisseaux  du  méseo* 
tère  (c'est  ie  fungus  corcdloides  omentiformis  ^  Vaill.;  mC'^ 
sentenca  argentea^  Pers  ).  Eki  même  temps  le  centre  s'épaissit^ 
H  acquiert  plus  d'intensité;  il  se  cbarge  de plicatur^s,  fig.  11  ^b^ 
qui  s'allongent  iqsensiblenAeat  et  fcnrment  les  tuyaux  dont  nous 
aTons  parlé,  et  représentés  grossis*»  fîg.  ii  ^c.  Lorsque  ceux-ci 
sont  dégagés  des  poussières  et  des  grainesqui  y  sont  renfermées 
comme  dans  tous  les  agarics j  la  plante  cesse  de  croître,  les 
insectes  s'en  emparent,  et  elle  tombe  en  pourriture.  Tel  est  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  de  ce  champignon^  et  celui  de  toutes 
les  plantes  de  cette  famille,  sauf  les  modifications  propres  a 
chacune  d'elles.  Elles  se  distinguent  des  autres  plantes  annuelles 
par  la  privation  de  tiges  et  de  feuilles;  mais,  comme  elles, 
elles  portent  des  graines  dont  la  germination  s'opère,  ou  dans 
la  terre  ,  ou  dans  le  fumier ,  ou  sous  les  écorces  des  bois 
morts.  Les  champignons  diffèrent  encore  des  autres  végé-^ 
taux,  en  ce  que  les  fleurs  seules,  ou  le  réce[>tacle  des  organes 
propres  à  leur  régénération  ,  sortent  de  terre ,  ou  de  dessous 
Tépiderme  des  bois  morts.  Ce  caractère  est  celui  qui  dis^ 
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tingue  cette  famille  des  lichens  qui  germent  et  croissent 
toujours  extérieurement  ,  et  dont  les  organes  ,  considérés 
pour  être  ceux  de  la  réproduction,  sont  toujours  portés  ou 
sur  une  croûte  pulvérulente,  ou  sur  une  espèce  de  feuillage 
que  M.  Acharius  nomme  thabisJ^es  autres  parties  des  cham- 
pignons restent  toujours  cachées  ;  mais  mon  objet  n  est  point 
de  traiter  en  ce  moment  ce  point  important  de  physiologie 
végétale. 

Nous  avons  vu  que  Vaillant  a  exactement  observé ,  et  dans 
tous  ses   états,  la  production  qu'il  nomme   corallo  fungus 
argenteus  onientiformis.  Mais  il  lui  est  échappé  des  particu- 
larités importantes,  et  qui  me  paroissent  être  la  cause  des 
erreurs  dont  j'ai  parlé.  Si  la  cave  ou  le  souterrain  où  elle 
croît  se  trouve  un  peu  éclairé  et  aéré,  soit  par  un  soupirail, 
soit  par  la  porte  ou  une  ouverture  quelconque,  le  champi- 
gnon se  développe,  et  passe  successivement  par  tous  les  états 
que  nous  avons   décrits  ;  mais   si   la  cave  n'est  ni  aérée  ni 
éclairée ,  il  ne  parvient  pas  à  sa  maturité;  il  s'étiole,  et  est, 
en  cela,  comme  toutes   les  plantes  privées   d'air  ou  de  la 
lumière ,  fig.  i^  d. 

Lorsque  le  local  est  fort  humide,  ou  si  la  plante  prend 
naissance  près  de  la  terre,  elle  ne  s'étend  pas  en  se  rami- 
fiant, et  ne  forme  que  des  flocons  plus  ou  moins  gros  et 
blancs.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  a  été  observée  par  Dille^ 
nius^  qui  l'a  nommée  byssusjloccosa,  et  M.  jP^r^oo/i,  d'après 
lui,  dematiumhombjcinum.  Lorsque  le  souterrain  n'est  que 
très-peu  aéré,  la  plante  s'étend  et  se  ramifie:  alors  c'est  le 
mesenterica  argentea  de  M.  Persoon,  Xhyphasma  fiocco^ 
,  sum  de  Rebentischy  et  une  variété  du  bjssiis  parietina  de 
la  3  *  édition  de  la  Flore  française.  Si  l'air  et  la  lumière  y 
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pëtiètrent  un  pea  plus,  te  centre  se  charge  de  plîcatures: 
c'est  alors  le  bolletus  aspergilloides  de  mon  Mémoire  dt 
1782;  mais  si  elle  est  saffisammeot  éclairée  et  àerée,  les 
plicatures  s'allïohgent ,  forment  des  tu janx ,  et  ôffi^t  tons  let 
caractères  d'nft  agaric  parfait.,  fig.  IIL 

Mais  si  le  souterrain^  comme  je  Tai  déjà  ^t,  n^est  point  da 

t(fUt  éclairé  ni  aéréj  ou  si,  comme  je  Fai  observé  tout  récem- 
ment,  la  plante  croît  sur  le  revers  d'une  porté  toujours  du- 
verte  et  appliquée  contre  uu  niur  humide ,  elle  s'étiole  com- 
plètement j  lés  filàmens  s^altongent  pour  chercher  fair  6t  la 
lumière  \  ils  grossissent  j  ils  rëssénihlent  à  déâ  racines  fibreuses' 
et  régulièrement  ramifiées,  et  se  déti^uisent  sans  jamais  pàr^ 
venir  à  un  autre  état ,  fîg.  i  i ,  J.  CeSt  &6t%  qâ(^èii  adoptant 
les  genres  dé  M-  Persoon,  celle  plante  pouiTÔît  être  placéa^ 
dans  uii  autre  gebré,  thîmàntia.  ^ 

n  résulte  dé  ces  obs^éftattùns  des  faits  bien  iitipertans  ; 

I  .^  Qu'il  est  nécessaire  d'étudier  avec  le  plus  gratad  soin  là, 
plupart  des  champignons  bjrssoîdes  de  M.  Persoon ,  avant  de 
les  regarder  définitivement  comme  des  plantes  parfaites. 

2.^  Que  les  deux  exemples  cités  dans  ce  Mémoire  sont  des 
indices  que  ces  sortes  de  plantes  pourroient  bien  appartenir 
à  des  champignons  naissans  et  d'un  autre  genre  connu. 

3.^  Qu'il  ne  faut  pas  définitivement  considérer  comme  des 
plantes  parfaites  toute  substance  filamenteuse,  soyeuse  et 
cotonneuse,  qui  n'ont  ni  tête  contenant  des  poussières,  comme 
les  mucor  ;  uï  graines  nues  au  sommet  des  (ilamens,  comme 
les  botrytis  ;  ni  pores,  comme  les  agarics  ;  ni  lames,  comme 
les  amanites;  ni  réceptacle  sphérique,  comme  les  sphœries^  etc. 

4.^  Qne  le  byssusfloccosa ,  Dill.  ;  ledematium  bomhjcinum^ 
Pers.j  le  mesenterica  argentea^  du  méqiej  ïhjphasmajloo^ 
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•  Il  ■ 

cosum  ,  Rebent.  j  mon  boletus  aspergilloides ,  et  une  des  va- 
riétés du  hjssus  parie tina^  FL  fr.,  3.*  édit.,  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  plante  dont  le  vrai  genre  a'a  pas  élé  connu 
et  qui  appartient  aux  agarics  (  boletus ,  Ldnn.  ) 

5!"  Que  la  rhizomorpha  fragiUs  ou  subcorticalis  n'a  pas  été 
mieux  connu,  et  appartient  également  aux  agarics  {^holetiiSy 
Linn.). 

En  conséquence ,  je  propose  de  nommer 

L'une  de  ces  plantes ,  fîg.  i ,  agaricus  radiciformis ,  vigro- 
fuscus  coriaceus  y  intus  albus  suberosus  ^  primo  membrana- 
ceus ,  deinde  ramosus  ^  demîun  eçcpansus  apice  albidus  , 
porosus  ; 

L'autre,  fîg.  3,  agaricus  crypt  arum  ^  albu  s  y  lanuginosus  j^^ 
primo  floccosus  eleganter  venàsus  et  ramosus  }  deinde  ejc-^ 
pansus  ^  Jilis  dense  intertextis  panniformis.^  superficies  al^ 
"ueolatim  plicata;  demîun  tubifer^  pubis  xipice  Jimbriatis  et 
obliqué  truncatis.. 


a    ' 


B*   H   f  8  T   O   t   R   E      ir  A   T  tr   K  Ï'L   L   E.  347 


V        à 


SUITE ,PES  MÉMOIRES 
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Sur    les  fossiles   des    environs    de  Paris. 


PAR    M.    L  A  M  A  R  C  EL       } 
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GENRE      LXXV. 
CiiJiE.   Chanta,, 

GhARAGT.  GENER. 

^  Testa  bïçalçis ,  inœquwahis ,  adhœrens  :  natibus  inœqua^ 
Ubus  incuTvis.  Cardo  dente  unico ,  crasso ,  obliqua ,  ^wfr- 
crenato.  Irhpressiones  duœ  musculdres, 

•  1 

OBSERVATIONS.      • 

.  Les  cames  sont  des  coquilles  îrrégulières  ,  grossières ,  ra- 
y  boteuses ,  écailleuses  ou  épineuses ,  dont  les  valves  sont  très-iné-- 
gales,  et  dont  Ja  charnière  n'a  qu'une  seule  dent  oblique, 
épaisse,  transversc,  comme  calleuse  et  souvent  crénelée  ou 
sillonnée.  Lorsque  la  coquille  se  ferme ,  cette  deijt  s'enfonce 
dans  une  fossette  de  l'autre  valve,  qui  est  appropriée  pour  la 
recevoir.  Les  deux  crochets  sont  fort  inégaux  et  courbés  en 
dedans.  On  voit  dans  l'intérieur  de  chaque  valve  deux  impr^^^ 
jsîons  musculaires,. grande^  et  latérAles*. 

45^ 
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Linné  avoît  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  très-différentes  ; 
savoir ,  les  cardites ,  les  tridacnes ,  Tluppope  et  Y  isocarde.  Ces 
coquilles  «oat  irégutieFes  j  Ubr es ,  éqai valves  ^  et  o^t  4eur  char- 
nière troroposéc  de  deux  ou  trois  dents  ^  corrséquennnetft  elles 
ne  peuvent  être  associées  aux  véritables  cames  dont  nous  ve- 
nons d'e^posçr  le  caractère.  Brt^gfxièrc  ayant  «eiHi  J'incouve- 
nance  de  cette  association,  a  réformé  le  genre  chama  de  Linné , 
et  a  réservé  ce  nom  aux  esipèce^  irrégiilières ,  inéquivalves  , 
adhérentes  et  qui  n'ont  qu'une  dent  à  la  charnière.  Nous  avons 
adopté  sa  réforme,  parce  qu'elle xumvient  à  la  conservation  des 
rapports ,  et  qu'elle  est  avantageuse  pour  la  méthode  et  la 
connoissance  de  ces  moIIus(|ues. 

Les  cames  vivent  ordinairement  à  une  petite  profondeur 
dans  la  mer.  On  les  tpouve  toujom^s  attachées  aux  rochers  , 
aux  coraux ,  ou  groupées  les  unes  sur  les  autres  d'iuie  maniera 
très^variée.  Leurs  rapports  les  rapprochent  de  la  dicérate  et 
de  la  corbiûe. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I .  Came  lamellense.  Vélin ,  n.  53 ,  £  7. 

Chama ^lamellosa)  n'o^sversifn  .pUcaia.\  plicis^CQncentricis ^  fimbriatis^  la^ 
mellosis  :  lamellis  dentatis  ,  snpra  canalicitlatis,  n. 

Chanta  squamosa,  BraïuL  Foss.  HanL  xi.  86. 

L.  n.  GrignoD.  H  paroit  que  Brugaiere  a  connu  cette  came  fossile ,  et  que  c'est 
celle  âoat  il  fait  mention  sous  le  nom  de  chama  rugosa ,  n/»  5.^  mais  il  la 
confond  avec  une  came  non  fossile ,  figurée  dans  Lister  et  Gualtieri  ^  qui  nous 
paroit  être  une  espèce  très-différente  de  celle  dont  il  s'agit  ici. 

La  came  lamelleuse  est  elliptique ,  presque  orbiculaire,  longue  de  46  à  48  mil- 
limètres, et  fort  remarquable  par  les  plis  concentriques  et  transTerses  de  la 
sorÊice  extérieure  de  ses  valres.  Ces  plis  sont  tranchanSf  frangés,  tt  les  sik» 
périeures  portent  des  lames  linéaires ,  dentées  sur  les  côtés  et  canaliculées 
en  dessus  :  ce  qu'on  n'observe  dans  aucune  autre  came  connue. 

La  valve  supérieure  est  plane  et  a  ses  plis  fort  rapprochés  les  uns  des  autres  * 
rinférieure  est  très-concave  et  «  ses  plis  pins  écartés  ei  moixs  &tngés«.Ije» 


.  .  int^TSticeff.  qui  apparent  les^fili»  me  aont  poixH  striés  longitndiiialeiiient  Cette 
came  fbsslle  n'est  point  rare  )i  Grignon. 

*Mbn  cabhiét  et  celai  de  M.  Z^efinmee.  (  YojreE  Favane,  F^*^?  t  "^g*  ^0 
a.  GaxM  1611  ipKËmk»  Kèlia^m^Vk^  £  9  et j^  34tii|^  JiO. 

Cbami^  (  c0lcar4kUk  )  4>rbiculma  ;  plicù  pwuyersit  distantibus  :  ^tiperiorilfw 
spiuis  prœlpngis  canaliculatis ,  radiadm  echinatU.  d. 

L.  D.t7rignon.ll  est  possible  que  cette  coquille  ne  soit  qu'une  rariëtë  de  la  pr^ 
cédente^  oep^dant  eDé  offircdes'carâettreis^lui:  sotit  si  partîcùliers  et  si 
eanstilips  ^  q/ne  je  èrcû^  qi^'oa  la^peut  considérer  comine  «né  espèce  distincU^ 
Elle  est  moins  grande  qœ  la  came  lamelleuse^  et  a  une  forme  plus  orblcu- 
laire.  Ses  plis  transverses  sont  fort  écartés  les  uns  des  autres  ,*  même  sur  là 
Talve  supérieure ,  qui  est  conrêxe.  Au  Keu  de  lames  courtes  dentéês^des  deù 
côtés  »  les  plis  supérieurs  produis^nft  des  jépines  çanaliculées  »  (^u^ ,  .forUf^9¥# 
et  rayonnantes.  Enfin  les  intersUceS'UrgiSS  qui  sépp;reDt  l^s  plis  transverses  ont 
des  rides  ponctuées  et  se^uYcnt  des  côtes  longitudinales  qui  les  trayersent* 
Cette  coquîHe  inté^ssatite  est  peut'^ètre  le  Ctiama ,  n."*  87  de  ârander, 

Mdn  cabinet  et  cdui  de  M.  IMfraiioe» 
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GENRE    LXX¥I. 


Charact.   gen. 

Te  s  tu  biyalçiSj  inoRquivals^is ,  subaurita  ,  radis  ;  natihus 
inœqualibus  :  inferiqreproductiore!  suprà  truncatâj  uni^ 
sulcatâ.  Cardo  dentibus  2  crassis  recurvis  ,  cum  fcH 
çeold  intermediâ  ligamentum  recipiente.  Twpressio  muS" 
culaiis  unica. 


t  ■  I 


OBSERT  ATiOKS. 

Les  spondyles  qu'on  bohwiç  vtilgaireitnent  Imîlres  épineuses  ^ 
sont  des  coquilles  irrëgulières ,  inéqiMvalves ,  rudes  au  touoher 
et  remarquables  dans  la  plupart  des  espèces  par  les  pointer 
nombreuses,  souvent  très-longues  et  quelquefois  élargies  en 
écfiiUes ,  dont  leurs  yalvfis ,  ^ont  héjck^çes.  Ces  coquilles  sont 
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ordinaîremenl  allacliéeS  aux'rbcherè  au  aux  coraux,  comme 
les  huîtres  et  les  carnes^  et  s'en  rapprochent  par  leur  ma- 
nière de  vivre,  par  l'inégalité  de  leurs  valves ,  etc.  Mais  elles  fi^ont 
éminemment  distinguées  des  unes  et  des  autres  par  le  carac- 
tère particulier  de .  leur  charnière  et  de  leiir  crochet  inférieur. 

La  valve  inférieure rdes  spondyles  est  la  plus  grande,  la  plus 
TConcavé  et  la  plus  massive.  Elle  se  termine  à  son  crochet  par 
lun  talon  qui  senihle  avoir  été  taillé  en  dessus  avec  un  ins- 
trum^nt  tranchant,  et  qui  préseqte  une  facette  triangulaire, 
kiclinée,  partagée  par  un  sillon.  Lia  charnière  de  cette  valve 
pure  deux  dents  épaisses,  crochues,  qui  se  logent  dans  deux 
cavité^  de  la  valve  supérieure.  Entre  ces  deux  grosses  dents 
se  trouve  une  fossette  au  fond  de  laquelle  le  ligameiit  est  at- 
taché; mais  ce  ligament  pénètre  dans  le  sillon  qui  partage  la 
facette  du  talon^-Or  les  diflereniès  longueurs  de  ce  talon  dans 
différens  individus  de  la  même  espèce  prouvent  qu'à  mesure 
que  l'animal  du  spondyle  grandit  et  vieillit ,  il  dépose  derrière 
lui  tant  de  matière  .testfiicée ,  qu'il  agrandit  Iç  talon  de  sa  valve 
inférieure,  avance  jgradu.ellement  la  charnière  (Jp  cette  yalve , 
ainsi  que  son  ligament,  et  se  déplace  lui-même  avec  sa  valve 
supérieure  :  ce  qui  à  liç u  pareilleiiieni4aQ$  lès  huîtres,  comme 
je  l'ai  démontré  dans  meis  cours. 

La  valve  supérieure  a  aussi  deux  dents  cardinales  comme 
l'inférieure  j  mais  ces  dents  -sont  plus  écartées  ,  parce  qu'elles 
laissent  entre  elles  trois  fossettes,  dont  celle  du  milieu  reçoit 
l'autre  portion  du  ligament  Lé  drochel  de  cette  valve  est  petit , 
ne  forme  jamais  de  talon ,  et  se  courbe  vers  la  fossette  du  li- 
gament. Dans  toutes  Jes  espèces,  cette  valve  est  ornée  de  stries 
longitudinales  rayonnantes  comtne  dans  les  peignes. 

Toutes  les  spondyles  sont  auriculées  à  leur  base  ^  mais  moins 
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fortement  que  les  peignes.  Leur  ligament  est  aussi  tout-à-fait 
intérieur,  sauf  Irilportiibn '^quîTsulîSisté  dans  lé  sillon  du  talon. 

Ces  coquilles  sont  ordinairement  vivement  colorées,  assez 
variées  dans  leurs  couleurs^,  ti^ès-singuîières  dans  leur  aspect, 
et  fort  agréables  à  la  vue.  Aussi  sont-elles  trèis-recherchées 
des  «^laWUrs^  pwi:  reoibeHi^secnèQt  des  collections. 

Les.  spiHidyles  vivent  priircipiakmeat  daoa  les  mers  deis  pays 
clm4iiis4^.qu(^{ques  espèces  dans  celles  des, climats  temj)ér es. 
On  les  trouve  attachées  aux  rocliers ,  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur sous  les  eaux. 

ESPÈCES    FOSSILES. 


I . 


•  )   :A  fiîi/^  .  '.':::»'•    -j    '  "    •  v.- 


moso^inuricads .  aliis^subtniUicis  granulatis.xu      .  .  •        . 

'L.'d.  Grignou.  Les  plus*  grande  mdirklus  de' cette  espèce  sont  plus  petits  que 

t  r  :  le  spbH€lyUii''g'àkderbpui \  ils  ont  à.  i^lbe  S^' Wîint^è<f<es  (ài^li^^ydel^^ 
(ae^ir.  La  coquïUQesi  otal^-arbiciiiair^  ,  obli^iie ,  et  rîide  au  tofidlier/,ÇQmiiie 
vne.rfipe.  Elle;  j^stren^rquaibleipar  les  stries  favonpantes  de  sa  Talve  sup^- 
rieureaui  sont  ^Qules.tres-une$^.noinD;*.euseset  serrées.  Les  unes,  néanmoins  ^^ 

^''  lin  -pcfu'^ltos  fermés  •'cl  V«*'>^if^  ^ûÎe* 'léi'àuireà,  |Jortciit  de  petites  éc^ililSj 
rele^èdb,  eu  épi  nés  et  dîst,ai>tes')Qiitr&  elles;,  mais  oe^>strÙBÎiiépmeuseS' s^Odt 

■    .  séparées  les^  oue:^  des  autlrfs.  Q^r«i&  à  .neuf  surief  plus,  petû^f  ^^simpleineiMr 

granuleuses.  Il  en  résulte  que  les  stries  chargées"  de  petites  épines^  formel]!' 

des  rayons  écarlés  cnlre  eux,  disposés  d'une  mâriicre  assez  régulière  et  mém^ 

ëlégaiilè.  Les  épines  de  ces  slrlfs'n*6bt  (Msa  iafllimHré»de^iloiikgàéurj  etla 

*i  plupart  euipot  à  peine •  un  qu.  la  #|0^ii6  d\ii^  Le^d^sous^de,  )i^  ]sk^.\i^é^'- 

Bieure  e.st  f.^uilleié  par  dt^s  lames  élar^iles  et;  transversale^. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M,  Defrance, 


•      ■      • 

t  a  . 


.  »    ♦      :  ;      •  ■  i    »  •  * 
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GENRE    LXXVIL 

PEIGNE.  Pecten. 

ChARAGT.   G£N. 

Testa  bwahis ,  inœquwaU^is ,  regularis ,  auriculata  ;  nati^ 
bus  contiguis.  Cardo  edentulus  :  fo^eolâ  cardinali  bi- 
gond ,  ligamenUim  intenium  récipients.  Impressio  ftiUs-^ 
cularis  unica. 

OBSERVATIONS. 


Les  peignes  constituent  ;  dans  la  Conchyliologie ,  un  des 
genres  les  plus  naturels ,  les  mieux  Caractérisés  et  les  plus  beaux 
cpie  Ton  connoisse.  Âtt^i  Fcttl  peWt  drre  que  Linné  a  eu  gi'aiid 
tort  de  réunir  ce  beau  genre  avec  les  huîtres ,  quoiqu'il  en  ait 
formé  une  section  particulière  parmi  les  espèces  de  son  genre 
ùstrea.  Av  lieu  de  présenter  des  coquîHes  adhérentes  f  îrré- 
gulières  et  d'un  tisSu  làrrielleux  oti  fetïilleté  cûfnme  les  huîtres  ^ 
les  peignes  sont  des  coquilles  libres ^  régulières,  d'un  tissa 
9erré  et  solide ^  d'«me  foruie  él^iaote^  et  remarquable  dans 
ptSssque  tôbtÉB  les  espèces  par  Téclirt  et  là  variété  des  couleurs 
dont  elles  sont  ornées. 

Ces  coquilles  sont  presque  orbiculaires,  à  valve  supérieure , 
le  plus  Souvent  aplatie  j  tandis  qttéi'iiiférieûreest  plus  ou  moins 
convexe,  et  toutes  ont  à  leur  hase  ou  près  de  leurs  crochets 
deux  oreillettes  inégales ,  conformées  de  manière  que  le  bord 
inférieur  de  la  coquille  paroît  coupé  en  ligne  droite.  De  Texlré- 
mité  des  crochets  ,  et  principalement  sur  la  valve  supérieure, 
partent  une  multitude  de  cotes  ou  stries  longitudinales ,  régu-' 
lières  et  divergentes  comme  des  rayons. 
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Les  valves  n'oût  en  général  qu'une  médiacre  éjiaîsseuf ,  et 
présentent  intérieuï^ement  une  seule  impression  musculaire , 
superficielle  et  peu  marquée.  Leur  bord  interne  est  plissé  par 
l'extrémité  des  rayons. 

La  charnière  n'offre  aucune  dent;  mais  sous  les  crochets 
on  voit  dans  chaque  valve  unie  petite  fossette  trigone  j  dans  la- 
quelle s'insère  le  ligament,  qui  est  tout-à-fait  intérieur.  Ainsi , 
la  position  de  ce  ligament ,  la  contiguïté  des  crochets  qui  ne 
forment  jamais  de  talon,  et  les  autres  caractères  déjà  cités, 
distinguent  éminemment  les  peignes  des  huîtres ,  et  n'autorisent 
nullement  à  les  réunir  dans  le  même  genre.  Ces  considérations 
ont  engagé  Bruguière  à  rétablir  ce  beau  genre,  dont  toutes  les 
espèces  ont  entre  elles  l'analogie  la  plus  frappante. 

Tous  les  peignes  n'pnt  point  leurs  valves  exactement  closes  * 
car ,  dans  plusieurs  espèces ,  les  valves  sont  un  peu  bâillantes  dans 
le  voisinage  des  oreilles,  et  dans  d'autres  on  aperçoit  une  ou- 
verture irrégulière  sous  l'oreille  la  plus  grande ,  et  qui  semble 
indiquer  que  l'ailimal  se  fixe  par  un  byssus.  Quant  à  la  coquille 
elle  n'est  point  adhérente ,  et  si  dans  certaines  espèces  l'animal 
se  fixe  par  un  byssus,  ce  qui  n'est  pas  encore  constaté,  il  se 
détache  sans  doute  à  volonté  ^  et  a ,  comme  les  autres  espèces 
la  faculté  de  changer  de  lieu. 

Les  peignes  vivent  dans  le  voisinage  des  côtes  j  on  en  trouve 
dans  toutes  les  mers. 

ESPECESFOSSILES. 

3.  Peigne  plébéien.  Vélin ^  n.  39,  f.  t. 
Pecten  (  plebeius  )  orbiculatus  \  radiU  vigenH  angulato  -  striatis  ;  auriculis 

scabris  inœ€fualibu4^   n.  , 

/S.  Idem ,  auricnlâ  majore  angusliore,  Yélin ,  n.  Sg ,   £  3. 
L.  n.  Grignon.  Ce  peigne  n*ofifre  rien  de  bien  saillant  dans  son  caractère  comme 

s.  46 
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espèce  «  et  cependant  il  est  distinct  de  tous  ceux  que  l'on  connoit.  C'est  une 
coquille  presque  orbiculaire ,  peu  bombée  ,  élégamment  payonnée  en  dessus 
et  en  dessous  par  des  cannelures  anguleuses,  striées,  nombreuses  et  diver- 
gentes.  On  compte  Tingt  à  vingt-quatre  de  ces  cannelures;  elles  sont  mu- 
tiques  ,  mais  dans  leurs  interstices  on  aperçoit  une  rangée  d*écailles  trcs- 
petites  et  serrées.  La  grandeur  de  ce  peigne  est  au-dessous  de  la  médiocre , 
caries  plus  grands  individus  n*ont  que  27  millimètres  de  longueur.  Les  oreilles 
sont  sillonnées  longiiudinalement  par  des  rides  écailleoses.  Cette  coqnille  fos- 
sile n'est  point  rare  à  Grignon. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

a.  Peigne  enfumé.  Vélin  ,  n.  Sg  ,  f.  2. 

Pecten  (  infumatiis  )  suhorhicnlatus  ^  radiis  tngenta  rotundatis  \  laterafihus 
suhasperis  ;  auricnlis  inœqualihus*  n. 

L*  n.  Grignon.  Celui" ci.  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qui  précède,  et  même 
on  le  trouve  toujours  d'une  taille  inférieure.  Il  offre  à  peu  près  la  même 
forme  ;  mais  ses  rajons  sont  plus  nombreux  :  car  on  en  compte  de 
trente  à  trente-quatre.  Ce  sont  des  cannelures  arrondies,  non  striées  ni 
anguleuses  ,  la  plupart  lisses  ou  mu  tiques  ;  mais  ,  dans  les  plus  grands  indi- 
vidus, les  cannelures  latérales  sont  un  peu  écailleuses.  Dans  chaque  in* 
terstice  des  cannelures  on  aperçoit  une  ligne  hérissée  de  très-petites  écailles* 
Ce  petit  peigne  est  d'un  gris-brun ,  comme  enfumé  ;  et  intérieurement 
il  est  presque  noirâtre  avec  une  tache  blanche  à  la  place  qu'occupqit  l'ani-* 
mal.  Il  se  rapproche  du  petit  peigne  noir  (  pecien  airatus ,  n.  )  que  Toa 
trouve  dans  la  Manche  sur  nos  côtes  ;  mais  il  en  est  distincL 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

5.  Peigne  en  écaille.  Vélin  ,  n.  Sg ,  f.  5. 

Pecten  (  sqamnla)  orhiculaliis  ^  minintus ,  siihocKh-radiatus  \  radiis  in  ternis*  n. 

L.  n.  Pâmes.  Ce  peigne  singulier  est  si  petit  que  les  plus  grands  individus  ne 
l'emportent  point  par  leur  taille  sur  Yanomia  squamnla,  La  surface  exté- 
rieure de  ses  valves  est  lisse  et  n^offire  aucune  cannelure  rayonnante  ;  ce  qui 
peut  être  dû  à  quelque  encroûtement  de  cette  surface  ^  mais  l'intérieure  pré- 
sente sept  ou  huit  rajons  bien  distincts  qui  n'atteignent  pas  tout-a-fait  le 
bord  des  valves.  Les  oreilles  de  cette  petite  «oquille  sont  inégales  et  lisses 
des  deux  côtés. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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NOTA. 

On  troure  ailleurs  en  France  différens  peigQes  fossiles  que  les  limites  de  la 
localité  que  nous  embrassons  ne  nous  permettent  pas  de  décrire.  Nous  citerons  ici 
les  deux  espèces  suivantes^  savoir ,  une  belle  espèce  fossile  et  fort  grande  que  Ton 
rencontre  dans  les  enyirons  de  Bordeaux  et  cpii  paroît  tenir  le  milieu  entre  le 
pecten  pleuronectes  et  le  pecten  japonicus  :  nous  la  nommerons 
Pecten  (  hurdigaîensis  )  orbicuU^tus  ^  utrirujuè  oonvexiif  et  radiatiu  ;  lateribus 
hianUbus.  a. 

L'autre  espèce  est  tellement  yoisine  du  pecten  plicatus  (  ostrea  plica  de 
Linné.),  quelle  paroi t  d'abord  n'en  être  qu'une  variélé;  mais  cIIq  n'est  po^nt 
striée  longitttdtnalement.  La  coquille  n'a  que  cinq  ou  six  rayons,  dont  quatre. 
£^nt  assez  larges  :  nous  croyons  qu'on  peut  la  nommer  et  la  caractériser  ainsi  : 

Fecten  [palmatus  )  orbiculalo^ùncatus )  radiù  suJ^senis  latiusculis  Iteviâus} 
fmriculis  iruc^ualibw^ 

JHLon  cabinet^ 
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NOTICE 

SUR    LES  ILES    BERMUDES, 

ET  PARTICULIÈREMENT  SUR  L'ILE  SAINTGEORGES , 

Adressée  à  MM.  les  professeurs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  par  François  -  André 
Michaux  y  agent  temporaire  de  V administra- 
tion impériale  des  eaux  et  forêts  dans  VAmé-- 
rique  Septentrionale. 


Je  m^embarquai  à  Bordeaux  le  5  février  1806  pour  les  États- 
Unis  :  mon  voyage  avoit  pour  objet  de  faire  parvenir  à  Tadminis- 
tration  impériale  des  eaux  et  forets  une  grande  quantité  de  graines 
et  de  plants  des  arbres  forestiers  qui  peuvent  se  naturabser 
en  France ,  et  réussir  dans  des  terrains  incultes  où  nos  arbres 
indigènes  refusent  de  croître.  Le  23  mars ,  le  navire  améri- 
cain sur  lequel  j'avois  pris  mon  passage  fut  amariné  par  le 
Leandery  vaisseau  de  guerre  anglais,  commandé  par  M,  le 
capitaine  Henri  Witheby ,  qui  le  soupçonnant  cbargé  pour  le 
compte  des  négocians  français,  l'envoya  à  Halifax,  chef-lieu 

d'une  station  anglaise  dans  la  Nouvelle-Ecosse  «  pour  crue  le  iu^e 
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de  Tamirauté  décidât  s'il  devoit  être  retenu.  Seul  des  passagers 
}'eus  ordre  de  me  rendre  sur  le  Leander^  où  je  restai  pen^ 
dant  quarante-trois  jours  que  dura  la  croisière.  Cette  circoust 
tance  fâcheuse  qui  m'ëloignoit  de  plus  de  six  cents  lieues  de 
Charles-Town ,  me  procura  Toccasion  de  voir  les  îles  Bermudea 
où  le  Leander  relâcha  le  7  avril  pour  renouveler  ses  provisions 
d'eau.  Il  y  resta  huit  jours ,  et  j'obtins  du  capitaine ,  qui  a  eu 
pour  moi  les  meilleurs  procédés ,  la  permission  de  descendre 
plusieurs  fois  à  terre  :  j'en  profitai  pour  faire  quelques  obser- 
vations que  je  vais  vous  communiquer  (1). 

Le  nombre  des  îles  qui  composent  l'archipel  des  Bermudes 
est  assez  considérable ,  et  les  habitans  disent  qu'il  égale  celui 
des  jours  de  l'année.  Les  plus  grandes  n'ont,  dit-on,  que  12  a 
i3  milles  de  longueur.  Les  plus  petites  ne  se  présentât  que 
comme  des  pointes  die  rochers  élevés  au-dessus  des  eaux.  Leur 
ensemble  occupe  une  étendue  d'environ  35  milles  en  Ion* 
gueur ,  sur  20  à  ^5  milles  en  largeur.  Vers  le  nord ,  des  bancs  de 
rocher  situés  à  peu  de  profondeur  s'étendent  de  3oà  4o  milles  ^ 
et  en  rendent  l'approche  dangereuse  aux  navires. 

Ces  îles ,  beaucoup  moins  élevées  que  les  Açores ,  offrent 
4ansréloignementàpeuprèslaméme apparence, et  ressemblent 
à  de  hautes  et  longues  collines  couvertes  d'une  sombre  ver- 
dure. Elles  ne  sont  point  environnées  d^une  plage  basse  et  sa- 
blonneuse comme  les  côtes  des  Florides ,  mais  bordées  de  ro- 
chers élevés ,  contre  lesquels  viennent  se  briser  les  flots  de 
l'Océan. 

Celle  près  de    laquelle   viennent  mouiller    les  vaisseaux 


(1)  M<  Mickaox  a  été  reUebé  à  lldUifax^  ei  s^est  rendu  àKew-Torckr 
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anglais,  porte  le  nom  de  Saînt-Georges.  C'est  aussi  le  nom  du 
chef-lieu.  Hamilton  est  dans  une  autre  île  ,  à  i5  milles  de  dis- 
tance :  et  ce  sont  les  deux  seules  villes  qui  existent  aux  Ber-  . 
mudes.  Il  n'y  a  point  de  réunion  de  maisons  qu'on  puisse  con- 
sidérer comme  des  villages. 

L'ile  Saint- Georges,  la  seule  que  j'aie  parcourue,  est  située 
au  nord  de  l'archipeL  Elle  est  de  la  deuxième  grandeur ,  ayant 
9  milles  de  long  sur  une  largeur  de  3  milles  en  certains  en- 
droits ,  et  seulement  d'un  quart  de  mille  dans  d'autres.  Le 
détroit  qui  sépare  sa  cote  méridionale  de  l'île  Saint-David  cons- 
titue le  port ,  dont  l'entrée  est  fort  resserrée  par  la  pointe  d'une 
autre  île.  Elle  est  bordée  de  rochers  noirâtres ,  contigus,  dont 
la  hauteur  varie  de  5  à  sS  pieds.  Dans  son  ensemble ,  elle  pré* 
sente  une  longue  colline  dont  les  inégalités  donnent  naissance 
à  autant  de  petits  vallons.  Sur  les  hauteurs ,  le  sol  est  aride  et 
sablonneux ,  souvent  même  la  roche  se  montre  à  nu  ;  dans  les 
endroits  bas,  au  contraire,  la  terre  est  brune,  argilleuse,  lé- 
gèrement humide ,  et  la  vigueur  de  la  végétation  annonce  l'ex- 
trême fertilité  du  terrain. 

Les  trois  quarts  de  l'île  sont  couverts  de  bois;  le  reste  est 
en  partie  cultivé,  ou  si  aride  qu'il  o'est  pas  susceptible  de 
Tétre. 

Les  plantes  naturelles  au  pays  sont  peu  variées;  et  quoiqae 
mes  courses  dans  l'île  aient  été  très-rapides ,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  le  nombre  des  espèces  n'excède  pas  cent  quarante 
ou  cent  cinquante.  Parmi  ces  plantes  on  en  trouve  plusieurs 
de  l'ancien  continent ,  qui  ne  paroissent  pas  de  nature  à  j 
avoir  été  transportées  :  telles  sont  verbascum  thapsus ,  a/ia- 
gallis  arvensis ,  mercuriaUs  annua^  leontodon  taraxacum  \ 
vlantago  major  ^  urlica  urenf ,  gentiqmf  nana ,  oxalif  aiçe^ 
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tosella^  etc.  On  y  trouve  aussi  le  grand  chou  palmiste ,  cAa- 
mœrops  palmeto ,  et  le  rkus  toxicodendrum  de  F  Amérique 
Septentrionale.  Quant  aux  autres  plantes ,  je  n'ai  pu  en  déter- 
miner qu'un  petit  nombre  j  mais  j'ai  recueilli  des  graines  de 
toutes  celles  qui  en  avoient  conservé  de  l'année  dernière ,  entre 
autres ,  d'un  arbuste  dont  les  feuilles  aromatiques  ressemblent 
à  celles  de  la  sauge  :  ce  qui  Fa  fait  nommer  sagesbash  par  les 
habitans;  d'une  jolie  espèce  deverbena^  et  d'un  petit  medicago^ 
dont  chaque  pied  occupe  à  peine  un  pouce  de  terrain  :  c'est  la 
plante  la  plus  commune  du  pays.  Elle  vient  partout ,  et  forme 
seule  presque  toute  la  verdure  j  car  la  surface  de  la  terre  n'est 
point ,  comme  en  Europe  et  aux  Etats-Unis ,  couverte  princi- 
palement de  graminées,  et  cette  famille  de  plantes  est  très«- 
peu  nombreuse  aux  Bermudes. 

Le  juniperus  berinudiana^  nommé  par  les  habitans  cedar^ 
cèdre  ,  est  le  seul  arbre  forestier  de  ces  îles  :  toutes  en  sont  cou- 
vertes, et  c'est  cet  arbre  qui,  vu  en  masse  dans  Féloignement, 
leur  donne  un  aspect  triste  et  sombre.  Il  croît  dans  tous  les 
terrains  et  à  toutes  les  expositions;  mais,  dans  les  vallées, sa 
végétation  est  plus  vigoureuse  que  sur  le  sommet  des  collines, 
et  les  branches  primordiales  naissent  à  une  plus  grande  hau- 
teur. Son  élévation  n'excède  pas  ^o  à  5o  pieds;  et  son  dia- 
mètre est  d'un  pied  à  i5  pouces.  Quoique  les  branches  aient 
de  la  tendance  à  se  rapprocher  du  tronc ,  celles  des  arbres 
adultes  se  touchent  entre  elles  :  ce  qui  peut  donner  une  idée  de 
la  distance  à  laquelle  ils  sont  placés.  Sur  les  hauteurs  ct^  dans 
les  endroits  qui ,  ayant  été  exploités  depuis  peu ,  se  sont  re- 
garnis d'eux-mêmes ,  un  quart  des  jeunes  individus  forme 
le  buisson  j  les  branches  prennent  naissance  tout  près  de  la 
terre  et  s'étendent  à  8  ou  lo  pieds  à  la  ronde. 
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Ces  bois  ne  sout  pas  assujétis  à  des  coupes  régulières  r  on 
abat  un  arbre  en  tel  endroit  que  ce  soit  lorsqu'on  le  |uge 
propre  à  Tusage  auquel  on  le  destine  :  on  laisse  à  la  nature  le 
soin  de  repeupler  les  parties  où  l'on  a  fait  des  coupes  ;  et  c'est 
certainement  à  cette  imprévoyance  qu'on  doit  attribuer   le 
prix  auquel  s'est  élevé  le  bois  de  ces  arbres. 

L'époque  à  laquelle  je  me  suis  trouvé  aux  Bermudes  étoit 
celle  de  la  floraison.  Les  individus  femelles  sont  reconnoissables, 
à  la  distance  de  quinze  ou  vingt  pas,  par  la  couleur  plus  foncée 
de  leur  feuillage  :  les  graines  sont  mûres  vers  la  fin  d'octobre; 
mais  elles  tombent  dans  le  courant  de  l'hiver;  et,  malgré  mes 
recherches ,  je  n'eu  aperçus  que  quelques-unes  sur  les  arbres» 
J'aurois  désiré  vivement  en  récolter  :  car  je  ne  doute  pas  que 
cet  arbre  ne  fût  une  bonne  acquisition ,  soit  pour  File  de 
Corse ,  soit  pour  quelques-unes  des  parties  de  nos  départe- 
mens  du  midi  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  On  fait  avec  ces 
graines  un  syrop  réputé  utile  dans  certaines  maladies  du 
poumon. 

Le  junipenis  bemwdiana  est  très-estimé  pour  la  qualité 
de  son  bois(i)  :  le  grain  en  est  (in,  serré  et  plus  chargé  de 
parties  résineuses  que  celui  du  junipenis  virginiana.  Comme 
dans  cette  dernière  espèce  l'aubier  n'a  que  5  ou  6  lignes  d'épais*- 
seur  dans  un  arbre  de  i!2  à  i4  pouces  de  diamètre,  ce  bois 
est  employé  à  faire  des  bateaux  [sloops) ,  et  ça  été  de  tout  temps 
la  principale  branche  d'industrie  des  Bermudiens.  Ces  bâti-» 
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(i)  On  peut  juger  de  sa  couleur  et  de  son  odeur  par  les  crayons  de  mine  de 
plomb  dits  anglais  :  le  genévrier  des  Sennudes  e(  cdui  de  Virginie  sont  ëgalev 
ment  employés  à  leur  fabrication. 
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mens  sont  estimés  à  cause  de  leur  marche  supérieure,  et  plus 
encore  parce  qu'ils  sont  d'une  très-longue  durée.  On  dit  cepen- 
dant qu'ils  sont  plus  exposés  à  se  briser ,  s'ils  viennent  à  toucher, 
que  ceux  en  bois  de  chêne.  Depuis  quelques  mois,  six  lougres 
(  cutters  )  doublés  en  cuivre ,  du  port  de  1 20  à  1 4o  tonneaux  j 
ont  été  construits  aux  Bermudes  par  ordre  du  gouvernement 
anglais. 

Lie  juniperus  bermudiana  fait  seul  la  richesse  des  habitans  ; 
et  l'on  évalue  la  fortune  de  chaque  particulier  par  le  nombre 
d'arbres  qu'il  possède,  On  les  vend  sur  pied  une  guinée  la 
pièce. 

On  m'a  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  quadrupèdes  naturels 
au  pays.  Les  seuls  oiseaux  que  j'aie  vus  dans  les  bois  sont  le 
cardinal ,  loxia  cardinalis ,  et  ]'oiseau  bleu,  motacilla  sialis , 
qui  j  comme  l'on  sait ,  appartiennent  au  continent  de  l' Amé- 
rique-Septentrionale. 

Tous  les  ans ,  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril ,  le  cachalot 
s'approche  très-près  des  côtes  :  quelques  habitans,  mais  surtout 
des  hommes  de  couleur ,  libres ,  se  livrent  à  cette  pèche. 

Les  coquillages  les  plus  communs  appartiennent  aux  genres 
turboj  donux^  mytillus.  Ceux  de  cette  dernière  espèce  sont 
fort  abondans  et  n'ont  que  5  à  6  hgnes  de  longueur. 

L'agriculture ,  aujourd'hui  presque  nulle  aux  Bermudes ,  y 
étoit  autrefois  florissante.  On  en  voit  la  preuve  par  les  registres 
de  la  douane  qui  font  mention  de  la  quantité  de  sucres  et  de 
vins  exportés  annuellement  de  la  colonie.  Les  habitans  actuels 
emploient  le  petit  nombre  de  nègres  qu'ils  possèdent  à  cul- 
tiver des  légumes  et  du  maïs ,  et  à  élever  de  la  volaille.  Us  ont 
aussi  très-peu  de  bestiaux  ,  et  je  n'ai  vu  dans  l'ile  qu'une  dou- 
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zaine  de  vaches  qui  paroissoîent  pincer  avec  dilEculté  l'espèce- 
de  medicago  dont  j'ai  parlé.  On  trouve  dans  la  campagne  des 
"enclos  propres  à  faire  un  meilleur  pâturage  ;  mais  ils  sont  éga« 
lement  plantés  en  juniperus.  Les  provisions  de  toute  espèce 
sont  si  rares  et  si  chères,  que  les  vaisseaux  de  guerre  qui 
viennent  continuellement  aux  Bermudes  ne  peuvent  s'y  pro- 
curer que  des  pommes  de  terre  et  des  oignons. 

Il  n'y  a  dans  File  qu'une  seule  espèce  de  pierre,  qu'on  trouve 
partout  à  quelques  pieds  de  profondeur.  A  la  sortie  de  la  car- 
rière elle  est  trè^-blanche  et  si  tendre  qu'on  la  réduit  en  pous- 
sière entre  les  doigts  j  lorsqu'elle  a  été  exposée  à  l'air ,  elle  de- 
vient d'un  gris  foncé,  et  acquiert  assez  de  dureté.  Vue  à  la 
loupe,  elle  m'a  paru  composée  d'un  sable  très-fin  et  de  co- 
quillages. Deux  carrières  sont.en  exploitation  près  de  la  ville , 
dans  chacune  desquelles  sont  employés  huit  à  dix  nègres  ou 
mulâtres ,  qui  gagnent  d'une  piastre  à  une  piastre  et  demie  par 
jour.  Le  travail  est  facile  :  les  pierres  détachées  de  ^la  masse 
'sont  sciées  en  dalles  d'un  à  deux  pieds  de  largeur  sur  six  à 
huit  pouces  d'épaisseur. 

On  ne  voit  dans  l'ile  Saint*Georges ,  non  plus  que  dans 
presque  toutes  les  autres,  ni  sources  ni  ruisseaux,  et  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'on  ne  pouvoit  y  creuser  des  puits  ^  aussi 
ne  faitH)n  usage  que  de  l'eau  des  pluies,  qui,  par  les  pFécau- 
tions  qu'on  a  prises,  sufGsent  non-seulement  à  la  consomma- 
tion des  hahitans,  mais  encore  à  l'approvisionnement  des  vais- 
seaux de  guerre  qui  ne  relâchent  aux  Bermudes  que  pour 
renouveler  leurs  provisions  d'eau. 

A  environ  cent  pas  du  bord  de  la 'mer,  sont  construites, 
sur  un  plan  incliné ,  deux  immenses  terrasses  de  forme  trian- 
gulaire ,  destinées  à  recevoir  les  eaux  de  la  pluie ,  qui  coulent 
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dans^ies  citernes,  auprès  desquelles  on  roule  les  pièces  vides, 
qu'on  remplit  avec  des  pompes  à  bras. 

Ces  terrasses  sont  construites  en  maçonnerie,  entourées  d'un 
mur  à  hauteur  d'appui,  et  quoiqu'elles  occupent  chacune  un 
espace  de  4^0  à  5oo  toises^  elles  ne  suffisent  pas  toujours  à 
l'approvisionnernent  de  tous  les  bâtimens.  La  distance  des  ci* 
ternes  du  Gouvernement  à  la  vill^  est  d'environ  un  mille.  Le 
chemin  qui  y  conduit  a  8  à  10  pieds  de  large  et  est  ombragé 
par  des  juniperus.  Les  vaisseaux  de  guerre  du  premier  et  du  se- 
cond rang  ne  pouvant  entrer  dans  le  port,  ils  mouillent  sur  la 
cote ,  et  sont  conduits  par  un  pilote  à  1^  distance  d'un  à  deux 
milles  des  citernes. 

La  ville  de  Saint-Georges  n'a  que  aSo  à  3oo  maisons.  Elle 
est  coupée  d'une  douzaine  de  rues  fort  étroites ,  non  pavées , 
et  dont  une  seule  peut  admettre  le  passage  des  voitures;  les 
maisons ,  dont  la  moitié  seulement  ont  un  étage  au-dessus  da 
rez-de-chaussée ,  sont  la  plupart  badigeonnées  en  jaune.  Toutes 
sont  construites   en  pierre  et  couvertes  en  tuiles  maçonnées 
ensemble  par  leurs  extrémités ,  avec  une  gouttière  autour  du 
toit  pour  recevoir  les  eaux  des  pluies  :  ce  toit ,  peint  en  blanc, 
réfléchit  les  rayons  du  soleil  ;  ce  qui  fatigue  beaucoup  la  vue. 
Plusieurs  maisons  ont  de  petits  jardins  dont  les  murs  sont 
couverts  de  raquettes,  cactus  opuntia.  On  n'y  cultive  que  les 
légumes  les  plus  communs.  J'ai  cependant  vu  dans  quelques- 
uns  le  carica  papaja^  le  melia  azedaracli^  le  bananier  et  les 
géranium  roseum  et  zonale. 

On  rencontre  très-peu  de  monde  dans  les  rues  j  et  les  ha- 
bitans  paroissent  d'une  extrême  indolence.  Il  n'y  a  dans  la 
ville  que  cinq  ou  six  marchands ,  qui  vendent  fort  cher  des 
épiceries,  des  clincailleries ,  des  draperies.  Les  Américains 
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apportent  dans  le  pays  des  planches,  du  mais  ,  de  la  farine, 
du  beurre  et  quelques-autres  provisions  qu'on  leur  paye  argent 
comptant.  La  monnoie  du  pays  est  la  piastre  forte. 

On  estime  de  8  à  9000  âmes  la  population  des  Bermudes. 
J'ignore  la  proportion  entre  les  blancs  et  les  nègres ,  qui  sont , 
dit-on,  plus  nombreux.  On  accuse  les  gens  de  la  classe  infé- 
rieure d'épier  les  navires  pendant  les  tempêtes,  pour  piller 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'échouer  sur  la  côte  j  et  les  corsaires 
bermudiens  ont  toujours  été  redoutés  à  cause  de  leur  dureté. 

Ces  îles  passent  pour  être  très*saines  :  c'est  ce  dont  on  ne 
peut  douter  d'après  leur  situation  et  leur  conformation  inté- 
rieure. 


A  bord  da  Lèander^  yaisseau  de  S.  M.  britamùque,  pendant  «on 
passage  des  Bermudes  à  Halifax ,  le  a  mai  1806. 
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LETTRE 

adressée  à  M,  de  Ljécépède,  sur  les  poissons 
du  golfe  de   la  Spezzia  et  de   la  mer   de 


Gènes, 


PAR  M.   FAUJAS-SAINT-FOND. 


»        r 


Gènes»  le  m  août  i8o5. 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  de  Nice  et  de  vous  faire  part 
que  favois  vu  dans  cette  ville  M.  Mars,  homme  d'esprit, 
versé  dans  la  connoissance  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  qui 
a  formé  une  collection  des  minéraux  de  son  département ,  et 
«^occupe  dans  ce  mtoment  de  recherches  sur  les  coquilles  ter-* 
restres  et  flnviatiles  du  pays;  celles-ci  doivent  être  abondantes  et 
variées  sous  un  si  beau  ciel  et  dans  un  chmat  où  la  verdure 
ne  leur  manque  jamais,  et  où  le  froid  ne  les  tourmente  guère. 

J'ai  vu  aussi  M*  Risau ,  jeune  naturaliste  instruit  et  plein  de 
zèle ,  qui  s'occupe  de  son  côté  et  dans  la  raemé  Tille,  des  poissons , 
des  productions  marines  et  des  minéraux  ;  il  me  remit  pour 
vous  un  poisson  qu'il  considère  comme  non  décrit.  M.  du 
Bouchage ,  préfet  du  Var ,  s'est  chargé  de  voiû»  le  faire  parvenifv 

Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  à  Gtéfies.  J'ai  embarqué  ina 
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voilure  à  Nice ,  et  j'ai  fait  le  trajet,  par  la  Corniche ,  en  quatre 
jours ,  souvent  à  pied  et  sur  la  route  la  plus  pénible  et  la 
plus  périlleuse  qu.e^  je  connoisse^  Saussure  et  M.  Pictet,  Spal- 
lanzani  quelque  tewip^  après  eux,  firent  autrefois  ce  même 
voyage  et  recueillirent  des  observations  géologiques  très-im-p 
portantes  j  motn  projet  étoit  de  les  vérifier ,  et  d'y  j0i>^dre ,  si  la 
chose  étoit  possible ,  quelques  faits  de  plus,  Le  mauvais  temps 
contraria  beaucoup  Saussure  :  Spallanzani  n  étoit  point  alors 
initié  dans  la  minéralogie.  Le  temps  me  favorisa  dans  cette 
traversée  pénible,  et  je  pus  voir  tout  ce  qui  m'inléressoit. 

A  Génes^  le  professeur  de  botanique  Viviani  a  eu  la  bonté 
de  m'accompagner  partout.  Je  connoissois  depuis  long-temps 
M.  le  comte  Hyppolite  Durazzo,  qui  a  un  charmant  jardin  , 
plein  de  belles  plan  tes,  au  Zerbino. Son  frère  a  formé  dans  son 
palais  de  Coniigliano  près  de  Sestri  une  vaste  collection  des 
diverses  productions  de  la  nature  dans  tous  les  genres.  Je  dois 
à  M.  Viviani  la  connoissance  de  M.  de  Spinola  qui  a  une  bellQ 
collection  d'insectes  de  la  Ligurie,  et  quelque  chose  de  plus  exceU 
lent  et  de  plus  rare  encore,  un  esprit  droit,  clairvoyant  et^olide. 

Comme  je  vous  a  vois  promis  quelques  recherches  sur  les 
poissons  de  cette  mer ,  et  que  j'aimois  aussi  de  mon  côté  à  bien 
connoitre  les  coquilles  qui  y  habitent ,  pour  les  comparer  à 
celles  qu'on  trouve  dans  Tétat  fossile  ,  sur  tant  de  points  de  la 
France  et  ailleurs,  je  m'adressai,  selon  mon  usage,  aux  pé-« 
cheursdu  pays.  Je  visitai  les  marchés ,  qui  sont  toujours  abon- 
dannment  approvisionnés;  je  m'occupai  surtout  de  la  nomen- 
clature locale,  utile  et  commode  pour  obtenir  sur  les  lieux 
telle  ou  telle  espèce  de  poisson  ou  de  productions  marines 
dont  on  peut  avoir  besoin. 

Sachant  que  je  faisois  chaque  jour  ce  travail,  M  .Y  iviani  m'évita 
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beaucoup  de  peine  pour  les  poissons  ;  il  s^étoit  occupé  lui-même 
avec  assiduité  et  constance,  depuis  plusieurs  années ,  de  recher- 
ches analogues  ;  et  comme  la  langue  génoise  lui  est  aussi  fami- 
lière que  la  langue  italienne ,  je  pouvois  compter  sur  l'exactitude 
de  sa  nomenclature ,  j'entendis  d'ailleurs  plusieurs  fois  les  pé-^ 
cheurs  nommer  les  poissons  d'une  manière  absolument  cou-- 
forme.  Je  m'empresse  donc  de  vous  envoyer ,  i  •**  la  nomencla- 
ture linnéene  des  poissons  de  la  mer  de  Gènes  et  de  ceux  du 
golphe  de  la  Spezzia  ;  2.^  celle  des  Italiens ,  et  la  nomenclature 
vulgaire  du  pays ,  c'est  -  à  -  dire ,  celle  des  pécheurs  et  du 
peuple.  J'y  aurois  joint  les  noms  français  de  vos  genres  et 
de  vos  espèces,  si  j'avois  eu  votre  savant  Ouvrage  -avec  moi: 
mais  vous  y  suppléerez  en  recevant  ce  catalogue,  qu'il  faut 
considérer  plutôt  comme  l'ouvrage  de  M.  Viviani  que  comme 
le  mien.  Je  n'ai  pas  manqué  d'y  placer  à  part  le  nom  de 
quelques  espèces  que  M.  Viviani  regarde  comme  nouvelles ,  ou 
qui  n'ont  pas  été  bien  décrites. 

Brunnich  publia  en  latin  une  Ichthyologie  marseillaise  , 
très-bien  faite;  mais  il  se  contenta  de  joindre  au  nom  systéma^ 
tique  le  nom  provencâL 

Nous  aurons  dans  celle  des  poissons  de  la  mer  ligurienne  le 
nom  français ,  le  nom  latin  ,  le  nom  italien  et  le  nom  vul- 
gaire génois.  On  pourra  avoir  recours  à  l'ouvrage  de  Brun- 
«nich,  pour  le  nom  pros^ençaL  Les  voyageurs  et  les  naturalistes 
(auront  par  ce  'moyen  une  grande  facilité  pour  obtenir  les^ 
poissons  dont  il$  pourront  avoir  besoin  sur  ces, différentes  par- 
ties d'une  mer  si  fertile  en  belles  espèces. 


368 


AprNAI,  ES       DU       MUSEUM 


NOMENCLATURE  de  poissons  de  la  rmère  de  Gênes 

^t  de  la  Spezzia. 


LACEPÈDE. 


Ophîsure  serpent. 
Murène  anguille. 
Murène  myre. 
Murène  congre. 
Ophidie  barbu. 
Xiphîas  espadQn, 
Stromatée  fiatole. 
Uranoscope  rat. 
Trachine  rive* 
Gade  merlan. 
Gade  mustelle. 
Gade  merlus. 


Blennie  médîterran. 
Blennle  gattomgine. 
Blennie  pholU. 
Cepole  aerpentifbrme. 
GobÎB  aphje. 
Gobin  bpulerot. 
Scombre  thon. 
Soombre  bonite. 
Scombre  maquereau. 
Scombre  maquereau. 


LINNE. 


Mursna  serpens. 
Muraena  anguilla. 
Muraena  myros. 
Murana  conger. 
Ophidlum  barbatum. 
Xiphîas  gladius. 
Stromateus  fiatola. 
Uranoscorpos  sqiber. 
Trachinua  draco. 
Gadus  merlangus. 
Gados  mustella* 
Gadus  merluchius* 


Gadus  mediterraneus.. 
Blennîus  gattonigiue. 
Blennius  pholis. 
Cepola  rubescens. 
Oobîus  aphya. 
Gobins  niger. 
Scomber  thymus. 
Scomber  pelamis. 
Scomber  scomber. 
Scomber  colias. 


QÈNOIS. 


BIscia  de  ma. 
Anghilla  de  niâ. 
Serpente  de  ma. 
Grongo.  ' 
Signoa. 
Pesce  spa. 
Pesce  /iasco» 
Pesce  preTe. 
Pesce  agno. 
NaseUo  de  fondo. 
Mostella. 
Nasello. 
Morone. 


Ghiggionin. 

Ghiggionîn. 

Lamia. 

Rossetto. 

Ghiggion. 

Tonno. 

Paan^ia. 

Lazerto. 

Strombo* 


1TAI4IEN. 


Biscia  di  mare. 
Anguilla  di  mare. 
Serpe  di  mare. 

Signora. 
Pesce  spada« 
Pesce  ûascQ. 
Pesce  prête, 
Pesce  ragno. 


Specie  di  mustella. 
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Caranz  trachure. 
Caranz  glauque. 
Echneîs  rémora. 
Coriphène  hypurus. 
Coriphène  rasoir. 
Scorpène  marseillaiie. 
3corpène  rascasse. 
Scorpène  truye. 
Dactiloptère  pîrapède. 
Trîgle  lyre. 
Trigle  Mrondelle. 
Trigle  grondin* 
Trigle  cavillone. 
Peristédion  malarmat. 
Malle  rouget 
X^abre  cappa. 
Labre  gîrelle. 
Labre  canude. 
Labre  Tort. 
Labre  Tuié. 
Spare  dorade. 
Sparesargue.] 
Spare  mendole.] 
répare  pageL 
Spare  pegre. 
Spare  bogae. 
I  ^>are  paupe. 

8. 


LINNÉ. 


Scomber  trachuma. 
Scumber  glaucus. 
Echneis  rémora. 
Coryphaena  hippums. 
Coriphaena  noyacula. 
ScorpflBha  massiliensis. 
Scorpaena  porcus. 
Scorpaena  scrofa.  . 
Trigla  volitans. 
Trigla  lyri. 
Trigla  hirundo. 
Trigla  cuculas. 
Trigla  aspera. 
Trigla  caiaphracta. 
Mullus  barbât  us. 
Sciœna  cappa. 
Labms  julis. 
Labrus  cynedus. 
Labros  yiridis. 
Labrus  variai* 
Sparos  auirata. 
Sparus  sargus. 
Spams  maena. 
Sjparus  ery  thriaoe. 
Sparus  pagroa. 
Sparus  boops. 
Spanuiilpa* 


GENOIS. 


Sô. 

Leccig. 

Remoa. 

Leccia  bastarda. 

Pesée  peltine. 

f 

Scorpena* 
Pesce  capon* 
Pesce  rondiae. 

Pesce  organe. 
Caussano. 

Pesce  forci. 
Treggit. 

Specie  di  loeenuu 
Tordo  de  scheuggio. 
Specie  de  tordo.    ■ 
Specie  de  tordo. 
Tôrdod'alga. 
Oggia.    . 

Sagao. 

Menua*' 

Pagao. 

Besugo. 

Boga. 

Swp»..      . 


ITALIEN. 


Remort* 


Triglit. 


Tordo  di  scoglio. 


Porata. 
Sagaro. 

Pagaro, 

Boga* 
S4lpa. 
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Lutjan  serran. 
C^ntropome  loup. 

V    I 

^ène  umbre. 

'i  ' 

bolorentre  marin. 

lèque  umbre. 

Bée  forgeron. 

leuronecte  limande. 

leuronecte  sole. 

leuronecte  carroUet. 

ce  belone. 

gent^nf!  boauk.  ! 

tbérine  joël. 

uge  cépbale. 
I 

|p!kocet  sauteur. 

■ 

JDlupée  sardine, 
f  lupée  alose, 
jblupée  ancbois. 
ftrpe  argentée. 
Murénopbis  hélène. 


Spams  dentez. 
Sparûs  mormyruf. 
Spams  chromis. 
Spams  TÎdi  blocb. 
Perça  cabiitta. 
perça  labrax. 
Sciena  umbra» 


Perça 


Sciena  cirrb 
Zens  faber. 

Pleuronectes  limanda. 
Pleuronectes  aoiea. 
Pleuronec  tes  rbiuniras. 
Esox  bcdone.. 
Argentina  tphymna. 
Atberinaiiepaeku* 
Mugll  cephahis. 
Bxocaetus  ezilietis. 
Glupea  sprattus. 
CSupea  alosa. 
CSupea  enchrasicoioa; 
'Salmo  gasteropelecut. 
Murena  belena.   . 


GÉNOIS. 


Denteto. 
Mormoa. 
Castagnetta. 
Rotidanm. 


»• 


1 


Loti 

Pesce  Q9rT9. 

Figao. 

Pompinaf  lors^'il  est 
(etit  ).  Lnxerno  (lors- 
qu'il est  grosn  ). 

iOmbrinna. 

)  Pesce  saapè. 

Lingoa  batcardt. 

liingua. 

Eombo.. 

Agon. 

Agheu. 

Paascattau 

Musao. 

I  Pesce  rondÛM» 

Sàrdeinna* 

Salacea. 

Ancina. 

'  Aci  na  ds  BarberJa. 

:Mueinna. 


ITALIEN. 


Dentice. 


Castagnola. 


Pesce  S.  Pietro. 


* 


Sardella.    • 

Acciuga.  • 

Acciuga  di  Btfiiwiili. 

Morena. 


M  -• 


>    » 


d'  H  I  s  T  O  I  R  R       N  A  T  U   R  E  1   t  É.  3^  1 

Je  joins  ici ,  sur  une  colonne  séparée ,  le  nom  der  quelques 
poissons  que  M.  Viviani  considère  comme  des  espèces  nou-^ 
velles  ^  ou  du  moins  comme  des  espèces  peu  coxmuies  ou  siuJ 
décrites.        ^  .  ' 

Trigla  pyguwta. 

Sciena  figaro ,  appelé  par  les  Génois  figao. 

Cyprinus  giganteus  ,  en  génois  pescere.  Espèce  très-délicate ,  rare  et  boa 

décrite» 
Labrus  sanguineus. 
Labrus  argus. 

Je  demanderai  ces  cinq  espèces  de  poissons^  lorsque  la 
saison  sera  pluâ  ccmyenable  y  pour  vous  les  envoyer  ^  ce  (pii 
\ous  mettra  k  portée^e  vérifier  les  observations  de  M.  Viviaai 
sur  les  méû]kes  objets. 

Je  partirai  daqs  quelques  jours  pour  Mantoue  \  et  lorsque 
je  serai  dans  le  pays  vénitien ,  je  ne  manquerai ,  pas  d'aJler 
à  Chiosa  pour  visiter  la  riche  et  précieuse  collection  dier 
M.  Tâbbé  Steplhano  ChfiregJiin  y  qui  s'occupe  ,  depuis  plu&dfli 
quarante  ans ,  à  recueillir  les  poissons  et  les  autres  productk>Dfl. 
de  la  mer  Adriatique.  J'espère  que  jaorai  le  plaisir  de  voos 
écrire  de  Chiosa.  Recevez  les  assurances  des  sentimens  qa6 
je  vous  ai  voués  pour  la  vie. 

FAUJ 


I  t 
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DES  COQUILLES  FOSSILES 

DES  ENVIRONS  DE  MAYENCE. 


PAR   M.    FAUJAS-SAINT-FOND. 


Jl)ans  le  voyage  géologique  de  Mayence  à  Oberstëin ,  inséré 
dansIesAnnales  du  Muséilm  d'Histoire  naturelle ,  loin.  5,  p-.  298, 
j'annonçai  que  les  collines  des  environs  de  Mayenceqni  s'étendent 
à  plus  de:  trois  lieues  de  longueur ,  et  occupent  près  d'nne  lieue 
de. largeur ,  sur  une  hauteur  moyenne  de  trois  cents  pieds  en- 
Tivon,  ne  sbnt  composées  que  de  coquilles  attaches  les  unes 
aux  aiitrés  ;  que  plusieurs  de  \îes  collines ,  particulièrement 
le8:plus  grandes^  ne  renferment  en  général  q^uedëUx  espèces 
dr  ^{//imex  d'une  parfaite  conservation  :  et  ces  Coquilles  sont 
si  petites  qu^on  peut  en  faire  entrer  quatre  cents  dans  une  case 
carrée  dont  les  côtés  ont  quatre  ligneS'de  face. 

Gomme  nion  but  n^éloit  pas  alors  d'entrer  dans  des  détails 
sur  le  genre  et  l'espèce  de  ces  coquilles ,  j'annonçai  que  j'en 
ferois  l'objet  d'un  Mémoire  particulier. 

Celle  inconcevable  fécondité  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion de  certaines  espèces  de  mollusques  •  testacés j  le  lieu  où 
l'on  trouve  celles-ci  réunies  en  quantité  aussi  immense  ;  la  cause 
qui  les  a  disposées  en  bancs  d'une  grande  épaisseur  et  d'une 
étendue  considérable  j  la  force  de  cohésion  qui  les  a  réunies  et 


■'■'* 


D*  E  I  s  T  0  I  R  ï      N  À  t  U  R  'E  L   L  E.  378 

liées  sans  autre  intermédiaire  qu'un  peu  de  pottssîèrè  de  ceiS 
mêmes  coquilles  dissoute  par  Teau;  leur  délicatesse  et  leur 
fragilité  qui  n'auroient  jamais  permis  à  des  ;vagues  tumultueuses 
de  les  arracher  du  seia  d'une  riier  lointaîûe ,  pour  les  dèpbier 
ici  à  la  suite  de  quelques  grande^  catastrophes  dé  la  nature, 
préseuteot  autant  de  faits  bien  dignes  ,de  '  Fexamen  et  'des  nié- 
dilations  de  ceux  qui  étudient  la  géologie  avec  l'exactitude  et 
la  méthode  qu'elle  comporte,  depuis  que  l'on'  s'occupe  avec 
raison  à  en  former  une  science  exacte.  ' 

Je  me  coptenterai  de  rechercher  ici  si  ces  coquilles  ^^^f 
ont,  au  premier  aspect^  une  apparence  fluviatile,  sont  ma- 
rines j  et  comme  elles  n'ont  jamais  été  figurées  ni  décrites 
systématiquement,  je  renvplirai  cette  lacupe  par  une  planche 
gravée  avec  soin,  d'après  le  dessin  lé  plus  exact.         '  *' 

M'  Deluc  nous  apprend  y^ans  ses  Lettres  physiques  et]  mo^ 
raies  sur  l'Histoire  naturelle  dç  la  Terre  ^  lettre  i  b3 ,  pag.  367 ,' 
que  rien  n'est  si  étonnant  que  cette  prodigieuse  quantité  de' 
petits  coquillages  que  son  frère  remarqua  il  y  a  vingt  ans. 
JLaplupart  étaient  des  buccins ^ 'ait  M.  DtAuc\  qui  néxcë^' 
doient  pas  la  grosse]urdune  tête  lï épingle.  L'extrême  peti-' 
tpsse  de  ces.  coquillages  fit  douter  d'abord  à  M.  Deluc  qu'ils, 
fussent  marins;  mais  comme  ce  naturaliste  trouva  detrès-pe-' 
tîtes  moules  mêlées  avec  eux ,  et  b  Opphetilieim  les  mêmes 
pfetijtes  coquilles,  qu'il  ^j}\^e\ïe  buceins j  péle-méla  avec  dès 
vis^  il  coDchit  de: ces  faits  et  de  la  disposition  dès  carrières;* 
cpie  tout  y>st  marin,  m  Je  ne  trouvai  dans  tes  carrières,  dit 
>>  M.  Deluc,  aucun  coquillage  qui  fut  plus  décidément  ma- 
»  rîn  que  les  petits  buccins  et  les  petites  moules. 

»  Après  avoir  passé  yifeispnau ,  qui  a'est  éloigné  de  Mayence 
»  que  d'une  petite  lieue,  je  trouvai  dans  les  pierres  raâsckb-»  ' 
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»  bléeç  le  loQg  de  la  cliaus$ée ,  des  ïàqçs  qui  étoient  remplis 
»  de  cames  j  coqtiillage  très-ceFtainemeEit  marin.  Je  montai 
p  aux  carrières ,  et  j'y  trouvai  ces  cames  par  couches  de  demi- 
u  pied  d'épaisseur,  entre  d'autres  CKiuches  de  petits  buccins  et 
»  de  petites  moules.  Les  cames  étoient  sans  ordre  les  unes  snr 
)2  les  autres  ^  mêlées  dcf  petits  buccins  ;.la  plupart  avoient  leurs 
u  deux  battans  :  elles  ont  sept  ahiMt  lignes  de  diamètre.  Je  trocM 
)>  vai  d'autres^  CQUches  avec  les  petites  vis  d'Oppenheîm  ^  et 
»  enGn  de  grandes  vis  de  la  même  espèce,  de  grandes  moules 
il^^x^acréçâ^  et  même  des  huîtres;  ainsi  toute  équivoque  est  levée  : 
))  tofis  cçs  cpquiUf9ges  so^t  marins.  (Letire  io3,  pag<,  367.') 

D'^porès  les  faits*  rapportés  par  M.  Deluc,  et  qui  sont 
exacts,  tout  tend  à  pr<^uver  eu  effet  que  ces  coquilles  acco-* 
mulées  en  aussi  grapd  nombre  sont  aiarines,  et  c'est  biea-là 
mx^n  opioionY.  Mais  pour  arriver  à  ujoie  démonstration  plus 
positive  ;  encore ,  il  eut  fallu  que  ce  géologue  eût  évité  de 
commettre  une  erreur  de  nomenclature,  que  les  conchiKo*' 
logistes  ne  lui  p^sseropit  p^ ,.  celle  d'avoir  donné  le  non»  de 
biffidns  à  c^  petites  coquilles  qui  ne  sont  pM  dé  c^  genr^,  et 
celui  àe  cameisk  des>  coquilles  bivalve»  qui  accompagnent  les 
premières^  et  qui  appartiennent  au  genre  venus.  Mais  il  hxtt 
être  juste  et  honnête  dans  ses  critiques^  leorsqu'cm  relève  sor^^ 
tout  d^  erreurs  qui,  à  l'époque  où  M.  Deluc  pnblioit  ses 
Yoyages  (1}  9  avoient  échappé  aux  conchihologistes  qui 
l'avoiçut  précédé.  B^uguière  u'avoit  pas  publie  alors  >  son 
'^^leau  systématique  4e$>  vers^  testaeés  ^  dana  lequel  il  forma 


(1)  M.  Deliie  fil  feixMre  ses  Iiettros  pb^^es  et  mordes  en  1779  ,  à  lot  Haye  ^ 
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le  genre  hidime^  qui  a  été  si  .avantagetrsement  rectifié  depuis 
lors  par  M.  de  Lamarck  (i),  ■ 

Comme  mon  but  est  de  ne  m'attacher  ici  qu'aux  coquilles 
qui  forment  les  principales  triasses  des  carrières  de  Mayentîe^ 
depmsJPVeisenaUy  Monbach  ^  etc  ,  et  qu'on  retrouve  ensuite*  au- 
delà  du  Rhin ,  dabs  les  environs  de  Frimcfort,  c'eSt-à-dire ,  de* 
cette  quantité  innombrable  de  trè^petites  coquilles  unîvalves 
qui  n'ont  point  encore  été  figurées  ^  j'ai  fait  représenter  celles- 
ci  de^grandeurnaturelle/afin  d'en  dôntier  une  idée  eiacte  à 
ceux  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  les  observer;  j'ai  eu  at- 
tention de  les  faire  représenter  grossies  à  la  loupe  ^  afin  qu'on 
puisse  mieux  en  distinguer  le  caractère.  J'en  ait  fait  autant  pour 
deux  moules  dont  une  est  petite^  tandis  que  l'autre ,  plus  grande , 
est  nacrée  en  dedans ,  de  même  que  pour  une  venus ,  qui  accom- 
pagnent assez  souvent  les  très-petiteç  coquilles  univalves ,  qtie  je 
considère  comme  des  bûlimes:  ces  dernières  recouvrent  à  leur 
tour  les  moules  et  l'espèce  de  venus  qui  se  trouvent  le  plus 
souvent  disposées  en  couches  horizontales  plus  ou  moins  in- 
clinées,        î  1  ;  - 

La,figure  i  delà  planche  jointe  du  Âiémoïre  représente  un  des 
petits  bulimesde  grandeur  naturelle ,  Vu  en  dessus ,  c'est-à-dire , 
dans  la  partie  opposée  à  Id  bouche.  Figore  2  estlaméme,  vûedu 
coté  de  l'ouverture.  Fig,  3  est  la  coquille  grossie  à  la  loupe  ,'cor- 


(1)  Bruguière  publia  «wt  exccficmt  Okltrâge  dur  les  vers  ,  lîans  rEncyclopëdie 
métfaodi^e  ,  en.  1789^  Lamarck  a  nés  au  jour  stm  Système  des  animaux  sans  ver^ 
ièbres  »  en  1802  ,  et  il  a  encore  augmente  et  perfecttooné  ses  ^ores   depuh  cette 
époque.  Voyez  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naXurelle  ce  <ji>il  a  ëerit 
sitf  les  Fossile»  des  environs  dé  P^rîs,  ainsi  que  divers  Mémoires  particulier  qu'il, 
a  iii#ré6.  (bus  immèjnsBJiM^aAiUi  fur diter» genres  mnire^ux  qa  il  à  établis. 
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respondante  à  celle  de  la  fig.  i .  Od  compte  cinq  tours  de 
spire  'y  celai  de  la  base  est  très-grand.  La  fig.  4  ^t  la  même, 
vue  du  côté  de  la  bouche;  TaTant-dernier  tour  de  la  spire 
s'avance  dans  l'on  ver  tu  ré ,  en  interrompt  la  r^nlarité  et  en 
rétrécit  inégalement  la  forme.  Les  caractères  donnés  par  La- 
marck  à  son  genre  bnUme  conviennent  parfaitemerit  à  cehii- 
ci  :  Testa  subhirrita  j  apertura  intégra ,  oblonga ,  longitiuU- 
É||  TiaUs  :  in  adultis  margine  eçcteriore  reflexo  :  columelln  lœs^is^ 

Ifasi  intégra ,  non  effysa.  (  Annales  du  Muséum  ,  Mémoire  sur 
les  I^ossiles  des  environs  deParis^genreSS,  pag.  28g  du  tome 
t^  ).  Quelques  recherches  que  faie  pu  faire  concernant  ce 
huiime,  je  ne  puis  le  rapporter  à  aucune  espèce  distincte 
que  nous  connoissions  encore.  Il  a  des  rapports  avec  le 
JfuUnus  anatiniif  de  Poiret  ;  mais  l'on  y  observe  des  difTé- 
^ences  :  c'est  y.oarquoi  je  lui  donne  le  nom  provisoire  de  hu^ 
Urne  renfla  de  Majençe  :  huUmus  infiatus  m<9goMianus  , 
pour  rappeler  qu'il  se  trouve  en  immense  quantité  dans  les 
ç^rièreis  à^  eqvirons  de  cette  ville. 

Les  figures  5  et  6  forment  incontestablement  une  seconde 
^pèce  du  même  genre.  Fig.  7  et  8  représentent  ce  buîime 
grossi  à  la  loupe  î  il  est  beaucoup  plus  allongé  que  le  précé- 

*  •  _ 

dent  9  plus  pyramidal,  et  a  un  tour  de  spire  de  plus.  Son  ou«- 
verturç  est  un  peq  plus  oblongue  et  dans  une  position  plus 
verticale;  je  lui  donne,  puisque  je  n'ai  point  pu  trouver  d'a- 
nalogue qui  lui  convienne,  le  noin  de  ^iz/îme  allongé  de 
Afayence  :  buUmus  elongatus  mogontianus. 

n  se  présente  ici  une  question  embarrassante  :  M.  de  La*>  ' 
marck  considère  tous  les  bulimes  comme  terrestres ,  vissent 
hors  des  eaux ,  mais  dans  des  lieux  frais  et  ombragés.  Ce 
«ont  les  exprçssioos  dç  ce  céietire.  .a^çoio^iste*  Cependant  il^ 
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a  lieu  de  croire  que  les  bulimes  des  environs  de  Mayence 
sont  marins.  Leur  nombre  immense,  les  venus,  les  moules  qui 
les  accompagnent ,  les  couches  d'huîlres  qui  sont  au-dessus , 
semblent  exclure  toute  idée  de  mollusques  teslacés  terrestres. 

M.  de  Lamarck  lui-même ,  dans  l'énumération  des  bulimes 
fossiles  des  environs  de  Çaris ,  dont  il  a  publié  quinze  espèces , 
en  considéra  deux  comme  pouvant  être  marines,  et  par  là 
hors  du  genre  ^  et  il  en  a  placé  cinq  autres  à  part  et  à  la  suite 
des  autres ,  qu'il  appelle  bulimes  d'un  genre  douteux. 

Ceci  prouve  combien  dans  ces  circonstances  on  auroit  be« 
soin  de  recourir  aux  animaux  vivans  pour  obtenir  des  notions 
plus  positives  \  mais  les  difficultés  de  se  procurer  des  mollusques 
testacés  marins  vivans ,  ou  même  conservés  dans  des  liqueurs 
spiritueuses ,  sont  si  grandes ,  relativement  surtout  à  la  quan- 
tité de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  connus ,  particulièrement 
dans  les  petites  espèces  j  et  les  naturalistes  voyageurs  éprouvent 
d'un  autre  côté]de  si  grands  obstacles  (lorsqu'ils  sont  en  mer, 
pour  se  livrer  à  ce  genre  de  recherches ,  qu'il  s'écoulera  bien 
du  temps  avant  que  cette  partie  des  sciences  naturelles  fasse 
les  mêmes  progrès  que  les  autres. 

Cependant  le  géologue ,  en  s'appuyant  sur  de  fortes  analo- 
gies ,  plusieurs  fois  répétées  comm^  dans  le  cas  dont  il  s'agit^ 
peut  se  croire  autorisé  à  considérer  comme  marines ,  malgré 
quelques  doutes  qui  tiennent  à  nos  méthodes  actuelles,  des 
coquilles  qu'on  trouve  en  grand  nombre  avec  d'autres  co- 
quilles non  moins  nombreuses ,  sur  lesquelles  on  ne  sauroit 
élever  le  moindre  doute  relativement  à  leur  état  marin  ;  sur- 
tout toutes  les  fois  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  déposées 
dans  des  bancs  calcaires  qui  sont  le  résultat  de  grandes  stra* 
lijScations  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  mer, 
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Je  dirai ,  pour  venir  à  l'appui  de  ce  que  J'avance ,  et  qui 
s^applique  naturellement  à  nos  petits  bulimes   des  environs 
de  Mayence  ,  que  des  coquilles  d'une  nature  absolument  sem- 
blable,  ont  été  trouvées  non  loin  de  Paris   par  un  natura- 
liste très-attentif  et  très-exercé  dans  la  conuoissance  des  co- 
quilles fossiles.  Voici  la  note  que  voulut  bien  me  communiquer  , 
il  y  a  quelque  temps,  M,  Defrance,  dont  la  belle  collection 
est  si  souvent  citée  par  M.  de   Lamarck.  «  On  trouve  entre 
w  Roqùencourt  et  le  Chenay  près  Versailles  une  portion  de 
»  terrain  formé  de  sable   quartzeux,  de  détritus  calcaires  ^ 
»  mêlés  d'un  peu  de  glaise  et  de  terre  végétale  par-dessus , 
D  dans  lequel  on  voit  des  pierres  qui  ne  sont  composées  que 
D  de  petits  bulimes  absolument  semblables  à  ceux  que  Ton 
w  trouve  dans  les  pierres  des  environs  de  Mayence ,  dont  vous 
I)  avez  apporté  une  si  belle  collection.  Ces  petits  bulimes  des 
»  environs  de  Roqùencourt  et  du  Cbenay  sont  accompagnés 
»  de  coquilles  bivalves  minces  et  petites,  difficiles  à  retirer 
»  sans  les  briser  de  la  pierre  qui  les  renferme  ;  ce  qui  em- 
»  pêcbe  de  les  déterminer  d'une  manière  bien  précise.  On 
D  trouve  dans  le  même  endroit  des  groupes  d'bultres  fossiles 
»  d'une  petite  espèce  et  des  huîtres  beaucoup  plus  grandes  qui 
yï  ont  paru  si  remarquables  à  M.  de  Lamarck,  qu'il  les  a  jugées 
»  dignes  d'être  dessinées ,  et  de  trouver  place  dans  la  magnifique 
n  collection  d^  vélins  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Des  cé- 
»  rites,  et  d'autres  espèces  de  coquilles    incontestablement 
»  marines  ,   se  trouvent  dans  le  même  lieu  que  les  petits 
»  bulimes.  » 

On  ne  sauroit  douter  raisonablement  ,  d'après  ces  faits , 
que  les  bulimes  de  Mayence  ne  soient  de  véritables  coquilles 
marines^  et  s'il  falloit  ajouter  encore  une  circonslauce  qui 
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confirme  ce  que  j'avance,  je  dirois  qu'on  voit  quelques-unes 
de  ces  coquilles  encore  colorées  à  côté  des  autres  qui  ont 
perdu  entièrement  leur  principe  colorant.  Les  premières  ont 
une  jolie  teinte  égale  de  fauve  clair  tirant  sur  le  rose.  Cette 
couleur  agréable  et  uniforme  n'est  due  à  aucune  substance 
colorante  étrangère  aux  coquilles  :  en  cet  état  ,  on  croiroit 
Toir  une  très-petite  coquille  qui  rappelle  en  miniature  l'idée 
de  la  coquille  appelée  faisan ,  qui  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle  -  Hollande ,  et  qui  a  presque  tous  les  caractères 
extérieurs  d'un  véritable  bulime  :  ce  qui  démontre  que  dans 
là  mer  il  y  a  dçs  coquilles  rapprochées  du  genre  ftu/ime.  Aussi 
M.  de  Lamarck  s'est-il  cru  obligé ,  depuis  peu ,  de  former  de 
la  coquille  du  faisan  un  'genre  particulier  qu'il  a  appelé 
phasianelle ,  pluisianella.  (  Annales  du  Muséum ,  tome  4  9 
pag.   295.  ) 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  sur  les  deux  moules.  La  figure  1 1 
représente  la  petite, de  grandeur  naturelle;  n.^  1:2, la  même, 
grossie  à  la  loupe;  n."  i3,  la  seconde  moule  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre,  et  dessinée  telle  qu'on  la  trouve;  n."^  i3,  la 
même ,  grossie  :  celle-ci  est  constamment  nacrée  et  brillante 
dans  son  intérieur.  On  ne  saqroit  les  rapporter  x\\  Tune  ni 
f  autre  à  dés  espèces  analogues  connues. 

LeJB  figures  9  et  10  f>ont  relatives  à  la  coquille  bivalve  à  la- 
quelle M.  Deluc  a  donné  impropr-ement  le  nom  de  came.  Je 
suis  parvenu  à  ^qvrir  quelques-unes  de  ces  coquilles  qui  sont 
pétrifiées,  et  l'on  voit,  par  leur  charnière  et  par  les  dents, 
qu'elles  appartiennent  incontestablement  au  genre  venus. 

J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  pour  rapporter  ces  dep« 
nièces  9WL  espèces  de  y^his  que  nous  connoissons  dans  les 
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collections ,  ou  dans  les  figures  publiées  par  différens  auteurs  j 
et  je  n'ai  trouvé  absolument  que  la  figure  D,  E,  planche  77  , 
de  Gualtieri ,  qui  puisse  s'y  rapporter  :  mais  cet  auteur  ne" 
cite  point  Y  habitat  ^  et  renvoie  à  Bonani  dont  il  a  copié  la 
figure.  J'ai  donc  eu  recours  à  celui  •  ci  :  j'ai  trouvé  la  planche 
et  la  description ,  classe  1  des  bivalves ,  n."*  33.  Bonani  dit 
qu'elle  se  rencontre  sur  les  côtes  d'Espagne.  Gmehn  l'a  rap- 
portée mal  à  propos  au  genre  telline,  sous  le  n.**  84,  et  lui 
a  donné  le  nom  de  tellina  sinuosa  :  il  a  puisé  chez  Gualtieri. 
Bosc  a  cité  Gmelin  sans  recourir  à  Bonani  j  de  manière  que 
cette  coquille,  dont  plusieurs  auteurs  ont  fait  mention ,  n'a  été 
originairement  connue  que  par  Bonani.  Or,  comme  je  n'ai  pu 
voir  celle-ci  nulle  part  en  original  pour  la  comparer  sévèrement 
à  celle  des  environs  de  Mayence,  je  ne  puis  rien  affirmer  de  po- 
sitif sur  l'identité  de  la  coquille  de  Bonani ,  avec  celle  qui  nous 
occupe  ;  car  l'on  sait  que  les  coquilles  du  genre  venus  sont 
très-nombreuses  et  trop  difficiles  à  déterminer  sur  de  simples 
figures  :  le  fait  le  plus  important  est  que  ces  coquilles  sont  ma- 
rines, et  quelles  se  trouvent  en  grand  nombre  avec  les  deux 
espèces  de  buhmes  qui  paroissent  avoir  la  même  origine. 

En  adoptant  cette  opinion  pour  les  coquilles  des  environs 
de  Mayence ,  je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute  qu'il  ne 
puisse  exister  et  qu'il  n'y  ait  en  effet  quelques  coquilles  Au- 
viaUles  et  même  terrestres,  pétrifiées  ou  dans  l'état  fossile^ 
car  les  divers  bouleversemens  occasionnés  par  des  déplace*- 
mens  de  mers,  dont  tout  retrace  les  caractères , en  entraînant 
de  si  loin  les  restes  de  tant  d'animaux  et  de  végétaux  qu'on 
trouve  enfouis  dans  la  terre ,  ont  pu  y  réunir  aussi  des  coquilles 
d'eltu  douce  et  des  coquilles  terrestres  :  mais  alors  ces  corps 
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ainsi  transportés  par  des  montagnes  d'eau  qui  entrahioient  tout 
par  leur  pesanteur  et  leur  vitesse ,  ne  peuvent  se  rencontrer 
que  dans  des  terrains  d'alluvions,  où  au  milieu  des  débris 
pierreux  qui  constituent  les  brèches ,  les  poudingues  qui  ont 
formé  les  amoncelleniens  de  sable,  de  marnes  et  de  tous  les 
autres  matériaux  que  des  cour  ans'  aussi  rapides  ont  arrachés  de 
toute  part  du  sein  des  montagnes  et  de  la  surface  de  la  terre. 

Mais  il  ne  doit  pas  en  être  de  même  relativement  à  ces  an- 
tiques stratifications  qui  constituent  les  grandes  montagnes  cal- 
caires coquillières ,  et  qui  sont  le  résultat  d'une  suite  de  dépôts 
lents  et  successifs.  Alors  sans  doute  tout  étoit  sous  les  eaux  de 
la  mer ,  et  ce  n'est  pas  là  où  il  faut  s'attendre  à  rencontrer  des 
coquilles  fluviatiles  et  terrestres  ;  et  s'il  s'en  présentoit  même 
dans  ces  bancs  antiques  et  sous-marins  qui  portassent  la  livrée 
de  ces  dernières ,  on  s'exposeroit  à  des  erreurs  qui  retarderoient 
les  progrès  de  la  science ,  si  on  les  regardoit  comme  ûuviatiles 
d'après leui^s  caractères  de  similitudes ,  puisés  dans  les  méthodes 
artificielles. 

Et  quand  même,  je  le  suppose,  l'identité  de  forme  seroit 
parfaite  pour  quelques  coquilles  ,  s'ensuivroit-il  pour  cela 
qu'on  dût  les  considérer  comme  absolument  étrangères  à  la 
mer.  On  n'a  point  encore  fait  attention  que  puisque  tout  an- 
nonce que  les  eaux  du  grand  Océan  ont  recouvert  les  plus 
hautes  montagnes ,  non  d'une  manière  passagère ,  mais  d'une 
manière  stationuaire ,  a-t-on  suffisamment  réfléchi ,  disons- 
nous,  sur  l'état  dans  lequel  dévoient  se  trouver  ces  eaux  alors 
si  abondantes  et  pour  ainsi  dire  si  neuves  ?  L'absence' pres([ue 
totale  du  sel  marin  qu'elles  contiennent  à  présent  en  si  grande 
abondance ,  ne  leur  donnoit*elle  pas  à  cette  époque  des  pro- 
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prîétés  qu'elles  ont  perdues  ?  et  si  elles  n'éloient  poînt  salées  dans 
ces  temps ,  ou  qu  elles  ne  le  fussent  que  foiblenient ,  ue  devoient- 
elles  pas  nourrir  alors  des  coquilles  analogues  à  celles  de  ndslacs, 
de  nos  rivières,  de  nos  fleuves,  qui  n'ont  probablement  pas  eu 
elles-mêmes  d'antre  origine  ?  Ne  pourroit-on  pas  se  demiander 
encore  si  ce  n'est  pas  à  cette  grande  diminution  des  eaux  de 
la  mer,  qui  a  nécessairement  augmenté  le  rapprochement  des 
molécules  salines  et  rendu  ce  principe  salin  trop  dominant , 
qu'est  due  la  perte  de  plusieurs  mollusques  testacés  que  nous 
ne  trouvons  plus  que  dans  l'état  fossile,  et  qui  ont  cessé  de 
TÎ\Te  dans  le  sein  de  TOcéan ,  parce  que  cet  excès  de  sel  étoit 
nuisible  à  quelques  espèces  ?  Celte  pensée,  jetée  au  hasard  et 
présentée  ici  d'une  manière  très-rapide,  peut  être  susceptible 
d'un  développement  que  les  faits  seroient  bien  loin  de  contra- 
rier, et  qui  paroit  digne  des  méditations  de  ceux  qui  sont  versés 
dans^  les  connoissances  géologiques. 
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^  I)léf$  le  loQg  de  l'a  cIi£Hi6$é€i  y  des  bJocs  qui  étaient  remplis 
n  de  cames  j  coqiiillage  très-certainement  marin.  Je  montai 
»  aiu  carrières ,  et  j'y  trouvai  ces  cames  par  couches  de  demi- 
u  pied  d'épaifiSQpr,  entre  d'autres  couches  de  petits  huccinset 
»  dC:  petites  moules.  I^es  cames  étoient  sans  ordre  les  unes  sur 
»  le?  autres  ^  méléeiSi  def  peMts  hnacins  ^la  plupart  avoient  lenrs 
u  deus;  battans  :  elles  ont  sept  àh^t  ligui^  de  diamètre.  Je  trou-» 
9  vai  d'autres,  opuches  avec  les  petites  vis  d'Oppenheim ,  et 
))  enGn  de  grandes  vis  de  la  même  espèce,  de  grandes  moules 
)),.i^acréçsi  et  même  des  huîtres;  ainsi  toute  équivoque  est  levée  : 
))  ipfxsi  CQS  cpquiUf^ges  sp9t  marins»  (Ijetire  io3,  pag,  367.') 
..  D'apodes  les  faits)  rapportés  par  M.  Deluc,  et  qui  sont 
exacts,  tout  tend  à  prouver  eu  effet  tpie  ces  coquilles  acctt- 
mulées  en  aussi  grapd  nombre  sont  Hiarînes ,  et  c'est  biea-là; 
rn^n  opinion^  Mais  pour  arriver  à.  vae  démonstration  phis 
positive* .  enscpre ,  il  eut  fallu  que  ce  géologue  eût  évité  d& 
conunettre  une  erreur  de  nomenclature,  que  les  conchilio*^ 
logjLstes  ne  lui  p^sseropt  fW  %.  ceUe  d'avoir  donné  te  non»  à» 
Impcms  à  09?  petites  çoquîUes  qui  ne  sont  pas  de  ^ce  genr^,  e( 
qehû  àexa,meis  k  Ats^  coquillea  bivalves^  qui  accompagnent  ka 
premières^  et  qui  appartieo^nenti  a»  genre  venus.  Mais  il  hxtt 
être  juste  et  honnête  dans  ses  critiques,  korsqu'on  relevé  sur-* 
tout  d/^  erreurs  qui,^  à  l'époque  où  M.  Deluc  pnblioit  ses 
Yoyages  (  1  )  9  avoient  échappé  aux  conchîtiologisles  qui 
l'avoiçut  précédé.  Bm^ière  n'avoit  pas  publié  alors  ^  scm 
1^$d>leau  systématique  <beSi  vers^  testacés  ^  dans^  kquel  il;  forata 


(1)  M.  Ddoe^  fil  fBxeitre  9C9  Iiettres  pb^rsi^oes  et  morales  en  1779  ,  à  hft  Ua/e , 
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prîétés qu'elles  ont  perdues  ?  et  si  elles  n'éloient  point  salées  dans 
ces  temps ,  ou  qu  elles  ne  le  fussent  que  foiblenient ,  ne  devoient- 
elles  pas  nourrir  alors  des  coquilles  analogues  à  celles  de  ndslacs, 
de  nos  rivières,  de  nos  fleuves,  qui  n'ont  probablement  pas  eu 
elles-mêmes  d'antre  origine  ?  Ne  pourroit-on  pas  se  denaander 
encore  si  ce  n'est  pas  a  cette  grande  diminution  des  eaux  de 
la  mer,  qui  a  nécessairement  augmenté  le  rapprochement  des 
molécules  salines  et  rendu  ce  principe  salin  trop  dominant , 
qu'est  due  la  perte  de  plusieurs  mollusques  testacés  que  nous 
ne  trouvons  plus  que  dans  l'état  fossile,  et  qui  ont  cessé  de 
TÎ\Te  dans  le  sein  de  l'Océan ,  parce  que  cet  excès  de  sel  étoit 
nuisible  à  quelques  espèces  ?  Celte  pensée,  jetée  auliasard  et 
présentée  ici  d'une  manière  très-rapide,  peut  être  susceptible 
d'un  développement  que  les  faits  seroient  bien  loin  de  contra- 
rier, et  qui  paroit  digne  des  méditations  de  ceux  qui  sont  versés 
danS'  les  connoissances  géologiques. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Relatis^es  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris. 


O  n  Z  I  £  M  B    PLANCHE. 

FiG.  I.  Turritelle  subcarinëe.  l'nrritella  suhcarinata. 
Annales  ,  yoI.  4  9  p*  2^7 9  n*  5. 

a.  Coquille ,  vue  du  coté  de  rouverture. 
h.  La  même  ,  yue  du  côté  du  dos. 

2.  Bulle  oYulée.  Bulla  ovulata. 

Annales,  yol.  4  9  p-  ^^ly  n.  i. 

a»  Coquille  ,  Tue  du  côté  de  rouyerture. 

b,  La  même,  yue  du  côté  du  dos.> 

3.  Bulle  strialelle.  Bulla  striatella» 
Annales,  yol.  4  9  p*  ^^1  >  n.  2. 

a.  Coquille  ,  yue  du  côlé  de  Touyerlure. 

b,  La  même ,  yue  du  côté  du  dos. 

4.  Bulle  couronnée.  Bulla  coronma» 

Annales ,  yol.  4  >  p*  ^^^  9  n.  4* 

a.  Coquille  ,  yue  du  côté  de  Touyerture* 

h.  La  même ,  yue  du  côté  du  dos. 

5.  Bulle  cylindrique.  Bulla  cylindrica. 

Annales ,  yol.  4  9  p*  ^^^ ,  n.  3. 

a.  Coquille,  yue  du  côte  de  rouverture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos« 

6.  Bulime  en  taribre.  Bulimus  terebellatus* 

Annales,  yol.  49  p*  291  «  n.  3. 

a.  Coquille  ,  yue  du  côté  de  l'ouycrture. 

b,  La  même,  vue  du  côlé  du  doa. 

7.  Buline  petit-cône.  Bulimus  conulus* 

Annales,  yoL  4 1  P<  ^93  y  n.  7. 
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a.  Coquille,  vue  du  c6të  de rouyertare« 
h,  La  même  ,  vuef  du  côté  du  dos. 
5*  Mélanie  lactée.  Melania  lactea^ 
Annales,  vol.  4«  p.  4^<^f  i^*  ^o 
a,  G>quille ,  vue  du  côté  de  l'ouTertore.  • 

h.  La  même,  rue  du  côté  dudoi. 

6.  Mélanie  brillante.  Melania   niùida. 

Annales ,  yoI.  4  *  p*  4*^^  $  n.  8.  ,  >    ' 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouyerture. 

h.  La  même,  vue  du  côté  du  dos.  .» 

7.  Auricule  sillonnée.  Auricula  sulcata. 
Annales  ,  vol.  4,  p.  4^4 9  n«  i- 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  rouyertnre. 
h,  La  même  ,  Yue  du  côté  dn  dotr.   * 

8.  Auricule  ovale.  Auricula  ovata. 
Annales  ,  vol.  4  «  P*  4^^  «  n.  2. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverlor'e.  • 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

9.  Auricule  aiguillette.  Auricula  aoiculan         »  ;  /    . .    : 
Annales,  vol.  4*  p«  43ô,n.  6.     .    ■     "•    • 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'^duvertore.  M 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos.  .  ' 

10.  Auricule  en  tarière.  Auricula  Urebeliata. 

Annales ,  vol.  4  >  p«  4^f  '^^  7*  ' 

tf.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverturé. 
b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

11.  Auricule  grimaçante.  Atuicula  ringmis,  .   ,         •. 
Annales,  vol.  4>  P-  4^^  »  i^*  ^* 

n.  Coquille,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 
b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

12.  Volvaire  bulloïde.  f^olvaria  bulloides* 
Annales,  vol.  5  ,  p^  29. 

42.  Coquille,  vue  du cAlé. de  rouvertore.  •  •    . 

b,  La  même  ,  vue  du  côté  du  dost  , 
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a.  Coquille  ,  vue  tlu  coi«*  de  rou?crlure, 
if.  La  nu'mc ,  vue  du  coté  du  dos. 

8.  fiulioie  se\lone.  Bnlimns  sextonus. 
Annales ,  vol.  4  ,  p.  ^9^ ,  n.  6. 

a.  Coquille,  vuo  du  colé  de  l'ouverture, 
h,  La  même ,  vue  du  çùtë  du  dos. 

9.  Bulîme  naîu.  Buliinùs  nantis^ 
Annales  ,  vol.  4  9  p*  295 ,  n.  10. 

a.  Coquille ,  vue  du  colëde  TouYerture. 

b,  La  même ,  \ue  du  côlé  du  dos, 

10.  Bulime  luisant.    Bitlimus  nitidus^ 
Annales  y  vol.  49p*  ^9^v  °-  ^• 

a.  Coquille,  vue  du  côié  de  ToaTertore, 

b,  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 

11.  Bulime  cycloslome.  Bulimus  cyclostomus. 
Annales,  vol.  4 9  p«  ^94-  "^ 

a.  Coquille ,  vue  du  cote  de  rouverture. 

b,  La  môme ,  vue  du  côté  du  dos. 

|2.  Bulime  aciculaire.  Bulimus  acicularis. 
Annales ,  vol.  4  «  P-  ^9^  >  ^*  4* 
a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverture. 
h,  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 

DOUZiiXB     PLANCHBr 

Fio*  i«  Phasîanelle  turbinoide.  Phasianella  turbinoides. 
Annales ,  vol.  4  9  P*  ^9^  9  n.  i . 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rourerture. 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

a.  Mélanie  à  petites  côtes.  Melania  cosiellaia. 
Annales ,  vol.  4  9  P«  4^  ,  n.  i. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverture. 

b.  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 

3.  Mélanie  froncée.  Melania  corrugautn 
Annales ,  vol.  4  9  P<  4^  ^  «  °-  ^• 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

4.  Mélanie  bordée.  Melania  marginaUip 
Annalesi  toL  4 1  P*  4^»  '^  ?* 
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QUATORZIÈME     PLAKCU^ 

FiG.   I.  Planorbe  subanguleux.  Planorbis  subangul(U(K 
Annales,  roi.  5,  p.  55,n.  a» 
n.  Coquille  ,  vue  en  dessous.  . 
If.  La  même ,  vue  en  dessus* 
3.  Planorhe  nîtidule.  Planorbis  nitidula. . 
Annales,  vol.  5,  p.  33,  n.  i. 
La  coquille  est  vue  en  dessus. 

3.  Planorbe  bicarîné.  Planorbis  biaarinai^ 
Annales ,  vol.  5 ,  p.  36 ,  n.  3. 

La  coquîUe  est  vue  en  dessous. 

4.  Nérite  tricarinëe.  Nerila'  cric^finél^éifp 
Annales,  vol.  5,  p.  94f  n*  ^. 

a.  Coquille,  vue  en  dessous. 

b,  La  même ,  vue  en  dessus. 

5.  Natice  cëpacëe.  Natica  cepacea* 
Annales ,  vol.  5 ,  p.  96 ,  n.  3. 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  ronvertnre. 

b,  La  mèma ,  vue  du  côté  du  dos. 

G.  Nalice  épiglottine.  Natica  epiglottina. 
Annales ,  vol.  5 ,  p.  qS  ,  n.  3. 

7.  Discorbi le  vésiculaire.  i>wcor^//»j  vesicularis. 
Annales,  vol.  5,  p.  i83. 

8.  Rotalite  trocbidîforme.  Rotalices  trochidiformis^ 
Annales  ,  vol.  5  ,  p.  1849  n«  i* 

a.  Coquille ,  vue  en  dessous. 

b.  La  même  ,  vue  en  dessus. 

9.  Rotalite  discorbule.  RouUites  discorbula. 
Annales,  vol.  5,  p.  i85,n.  4- 

a.  Coquille  ,  vue  en  dessous.  . 

b.  La  même ,  vue  en  dessus» 

10.  Nummulite  lisse.  Numulites  lavigata. 
Annales,  vol*  5 ,  p.  214^ ,  n.  i. 

a.  Coquille  entière ,  vue  en  dessus. 

b.  La  même  coupée ,  vue  dans  son  épaisseur. 

11.  Lenticulite  rotulée.  ZenHcuUles  rotulata. 
Annales ,  yoL  5 ,  p.  188,  n.  3. 

5o* 
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12.  Lituolite  nautiloïde.  LittiolUes  nauiiioides. 

Annales,  yol.  5,  p.  343,  n.  i. 
i5.  Liluolite  difforme.   LitiiolUes  difformis. 
\  Annales^  yol.  5,  p.  a^^,  n.  a. 

a.  Coqaille  entière. 

h,  La  même,   usée  et  rue  à  l'intërienr. 
14.  Spirolinite  aplatie.  Spirolinites  depressà. 

Annales,  yoI.  5,  p.  24^>  Vk.  \* 
i5.  Spirolinite  cylindracëe.  Spirolinites  cylindracea. 
^  Annales,  toI.  5,  p.  ^4^  >  °*  ^* 

16.  Yariëté  présumée  de  la  même  espèce ,  à  coqoiUe  droite. 

Ajmales,  ibid, 

a.  Coquille  entière. 

k.  La  même»  à  demi-osée  pour  vMilMi  le  sjpboD. 
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ftf-i-  Solandra  Oranif^rA  .  /(jr.j.ïncarviUca^rOTrtîrf* 
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SUITE 


i 

DES 


OBSERVATIONS  CARPOLOGIQUES. 


PAR     M.    CORRÉA    DE    SERRA. 


VIL  SOLANDRA   GRANDIFLORA, 
Tab.  IV,  Og.  ï.  (Swartz.  Flora  Ind.  Occ. ,  t.  i,  p.  387,  t  9.) 

^  Fructus. 


Indu\^iœ.  C^icis  perianthii  monopliylli,  laciniae  très  adquinque^ 

magnse,  lanceolalae,  striato-angulatse ,  ereclœj 
exsiccatione  et  pericarpii  incremenlo  ad  basim 
usque  divisae,  persistentes.  Pedunculus  matu- 
rîlate  incrassatus. 

PericarpiumBaccaovatïs  canica,  acuminata,  albida  quadri- 

locularis.  Cortex  membraoaceus,  tenuîs,  carm 
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arcte  adnatns.  Caro  spongiosa,  succulenla,  gla- 
liDOsa^albida.  Dissepimenta  loculoruni  caruoso- 
nierabranacea  ,  membrana  propria  teDuissinia 
vcstîta. 

Placentatio.  Placentee  quatuor,  parietibus  baccoe  per  paria  în- 

serta ,  unuinquodque  par ,  commune  exorlum 
habenscum  dissepimento  intermedio;  alia  duo 
dissepimenta  liberum  et  solilariam  exortum  ha- 
bent.  Placentae  fungosGe  succulento},  quibus  se- 
mina  numerosa  horizontaliter  afHxa ,  funicnlis 
umbilicalibus  centralibus  longis,  in  pulpa  sub- 
mersis. 


Dehiscenlia.  NuUa. 


*  ^     S  E  M  E  N. 


Forma.  Semen  reniforme,  rostellatuni ,  scrobiculatum ,  ni- 

gricans.  Hilum  in  cavitate  renls. 

Integumentum.  Duplex,  exterius  crustaceum  nigricans;  inle- 

rius  cartilagineum ,  fusco  pallidum. 

Perispermum.  Semini  conforme ,  carnosum ,  pallidam. 
Enihrjo.  Dicotyledoneus  subperiphericus ,  incurvus,  albus. 

Cotyledones  semiteretes;  radicala  longa,  basi 


crassier. 


ExPL.  FiG.  (a)  Frnctus  integer.  (b)  Idem  horizontaliter  dis-- 
sectus.  (c)  Semen  naturali  magnitudine.  (d)  Idem 
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anctum.  (e)  Idem  x^rticaliter  dissectiim  ciim  péri-- 
spermo  et  emhryone. 


VIII.    INCARVILLEA   SINENSIS. 
Tali.  IVjfig.  2.  (Lamarckj  EncycL  t.  3,  p.  233.  ) 

^   Fructus. 

Ind.  Calicis  pcrsistentis,quinquefidi  tribacteati^reliquiœ  fragiles. 

Peric.  Capsula siliqiiaefonnis  subcompressa, hexagona,longa, 
acuta,  bilocularis^bivalvis.  Dissepinientum  membrana- 
ceuni  planum,  valvis  paralleilum ,  duplici  série  cicatricu- 
larum  notatuin,  et  confia tum  duplici  membrana,  înlus 
substantia  spongiosa  conferta. 

Placent.  Chorda  pistillaris  intra  duas  membranas  dissepi- 
nienti  raniosa  (discapa? j^  semiDauDicuique  dissepimenti 
cicatricu1a3  afiixa  y  iuibricata. 

Dehisc.  Lougitudinalis  ad  valvarum  limites. 

^  ^     S  E  M  E  If . 

Forma.  Semina  obovata  foliaceo-compressa ,  margine  mem- 
brauaceo  albo  cincta ,  in  medio  rufescentia ,  in  latere 
inleriori  sulco  longitudinal!  notata. 
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Inleg.  Duplex  ;  exterius  membranaceutn  tenue  ,  pellucidum , 
in  margineiu  ampliatum  j  interius  embryoni  arcte  ad- 
natuni  fusco  viriJe. 

« 

Perisp.  Nullum. 

Emh.  Dîcotyledoneus  seniini  conformis.  Cotyledones  ovata& 
carnosse  compressai.    Radicula  supera  brevis  conica. 

ExPii.  FiG.  (a)  Fnictus  integer  dehiscens.  (b)   Dissepimen^ 

tum.  (c;  Semen  natiirall  magnitudine .  (d)  Embrjo 
naturali  magnitudine.   (e)  Idem  aiictus. 
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IX.  SIDEROXYLON    SPINOSUM. 
Tab.  V,  fig.  I.  {Lamarck.^  Encjcl.^  t.  i,  p.  246  ). 

*  • 

^    Fructus. 

Ind.  Galix.  persistens ,  par  vus  quinquefidus  concavus. 

Per/c.  Drupa  baccata  supera,  ovalioblonga  punctis  glandulosîs 
notata^lutescenti  viridis,  carne  duriuscùla  ,fœta  nucebi 
aut  tri  loculari,  vel  potius  nucibus  totidem  arcte  coali- 
tis  mono^permis.  Putathen  osseum  cfassum  glabrum. 

Placent 


Dehisc.  NuUa. 


^^  Se 


M  E  N. 


Forma.  Semen  elUpticum ,  utrinque  acutninatum  complana- 
tum. 

Integ.  Simples ,  tenue ,  membranaceum ,  perispermo  arcte  adhd&* 
rens. 

Perisp.  Semini  conformé,  carnosum. 

Embryo.  Dicotyledoneus ,  perispermo  paulo  minor.  Cotyle- 
a  5i 
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dones  ovato  lanceolatœ ,  foliaceae ,  planae.  Radicula  teres 
brevîs. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (b)  Dnipa  liorizontaliter  dis^ 
s^clu  ut  putamen  nucis  /xppareaL  (b)  JEadem  nua: 
bilocularis  j  utroque  loculo  fertili^  liorizontaliter 
dissecta.  (c)  Nilx  trilocularis^  ioculis  duobiis  abor- 
tiçis.  (c)  Eadem  liorizontaliter  dissecta.  (dj  Semen 
niiduni.  (e)  Embryo. 


X.  RHïZOBOLUS  SAOUVARI. 

Tab.  Y,  ii^  2.  {  Smnwiori  .giaèra^  AuUeL  JPl.   Guian. 

p.  599,  t.  240  ). 

^   Frtjctus. 

Jnduviœ 

Peric.  Nux  reniformisrotundataunilocularis,  înteriore  lalere 
margine  oblongo  reclilineo  rimaque  Inclso  notata  Pu- 
tamen crassissimura ,  ex  duplici  substantia  conflatum.  Ex- 
terior  substantia  membra»acea^  obvelans  ^tas  îasume- 
ras  rigidas,  pungentes,  ex  interiori  substantia  ortas.  In  te- 
rior substantia,  lignosa,  extus  innumeris  proces^bus  se- 
taceis  subulatis  echinata.  Hi  processus  in  recenti  fruclu 
subiSlanliae  drupaceae  oleosœ  subditi  sunt. 


Placent.  Per  miargifiiâ  rioiam  fumciilits  transit  umbilicalis , 
intos  io  carunculam  latam  spocrgîosaKXi  bilobam^  cui  se- 
mett  insidet^  dilatatuâ. 

DeJiisc. 

^  ^     S  E  M  E  N. 


/ 


Forma.  Semen  unîcum  renîforme,  dorso  carinatum ,  utroque 
apice  atlenuatum ,  ferrugineum  ;  in  latere  interiore ,  dîsca 
excavato  uotatum ,  quo  carunculse  umbilicali  însîdebat.   ' 

Integ.  Duplex ,  utrumqae  membr^ckaceum. 

Perisp»  NuUum. 

Emb.  Dicotyledoneus  lacteo  albus.  Cotyledones  parvae  ovato 
lanceolatse  foliaceae.  Plumula  nulla.  Scapus  inter  cotyle- 
dones atque  radiculam  médius  ,  longiusculus  subulatus 
anceps.  Radicula  maxima,  totam  nucleî  substantiaiu 
amygdaloideam  efficiens ,  sursum  adscendens. 

Observatio  I.  Saouvari  genus  ab  Aubletio  conditum  nuUo  nîtitur 

fundamento,  cum  flores  ipse  non  viderit,  et  ejus 
Saouvari  vîUosa  Vablio  observante ,  Caryocar  sît 
amygdalinum  Linnœi,  quod  Rhizobolus  Pekea 
Gaertneri  est.  Saouvari  glabra  nimium  incerta 
remanet ,  et  fas  est  ex  analogia  credere  Aubletium 
in  tab.  24o,fructum  delineasse ,  in  quo  nux  unica 
fertilis ,  très  essent  abortivae  :  nam  quas  nuces  Au*- 
bletius  sub  Saouvari  nomine  in  Europam  advexit  ^ 

5i* 
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et  in  Banksiana  ,  et  Jussieuana  collection ibus 
existant ,  procul  dubio  ad  Rhîzoboli  genus  per- 
tinent, nec  aliis  verbîs  embryonem  Saouvari  de- 
sîgnarepotui,quani  qnibus  Gœrtnerembryoneui 
Rhizoboli  Pekeae  dudum  descripserat. 

Observ.  il  Genus  hoc  facile  Terebintaceum  crederem  ni  folia 

essent  opposita.  Per  eum  fortasse  a  Terebintaceis 
ad  Sapindos  transitus. 

ExPL.  FiG.  (a)  Nux  intégra,  (b)  Eadem  ah  hilo  ad  dorsuni 

dissecta.  (c;  Semen  nudiim.  (d)  Idem  excorticatum 
ut  radicula  et  plumula  appareant.  (e)  Pl\imula 
seorsim. 


'5" 
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XL    PTERIGIUM  COSTATÎJM.  . 

Tab.  VI  ^  fig.  I,  (  Ex  Museo  Banksiano.  )     ) 

'  '-_r  '"'  r...  *        ^ 

^    F  RU  C  TUS.  :  > 

Ind.  Calix  persîstens  globosus ,  înferuv<5,  sublignostis ,  cupularis^ 
monophyllus  quinque  partitus  ^  laciniis  foliaceis  rigîdis 
înaequalibus ,  basi  auricalâto  re volùlis ,  tribus  n>inoribus 
ovatis ,  duobus  majoribus  oppositis  multo  longioribus , 
omnibus  trinerviis  reticulato  vètibsîs.  Ad  cupulam ,  céstae^ 
quinque  eleVatoe,  laciniis  marginis  alternae. 

Péric.  Nux  coriacea  uniloeularis  evalvis ,  fundo  caïicis  arcte 
adhaerens,  elliplico  turbinata,  mmucroneni  (  styli  ves- 
tigiuin  )  desinens.  Basiin  ejus  introrsum  in  quinque  aut 
sex  sinus ,  costae  totidenx  internse  dividunt ,  cum  costis 
calicinis  alternantes. 

Placent  Chorda  pîstillaris  simplex  è  nucis  base  ad  styluni 
lateraliter  ascendit.  Ejus  supernoe  parti ,  radiculam  em-r 
bryonis  superam  per  funiculum  umbilicalem  brevîssirr 
muni  connecti  reor. 

Dehisc.  Nulla, 

^  *     S  E  M  E  N. 

jFo/77za.Semenunïcum  nucis  ipsiusferemagnitudine,  ex  rotaïii- 
data  basi  pyramidatum ,  lœviter  strialum ,  ferrugineum;- 


Integ.  Simplex  membranaceumspongiosuin,intusvariisplicis 
lamellosîs  intra  nuclei  substantîam  demersum. 

Perisp.  Nullum. 

Émbryo.  Dicatyledoneua  Gotyledone^  camosas  multipliciter 
et  irregulariter  supra  radiculam  contortuplicalsff.  Radi- 
cula  breiris,  crassa,  teres  sapera, 

O^SERV.  Camphoram  Suniatranam  quae  juxta  Raempferum  ea: 
DapJmœo  sanguine  non  est  ex  hac  arbore  produci 
fertur,  Ignotae  ejus  partes  omnes,  praeter  fructuni  et 
fblia  ;  suspicor  tamen  monoicam  aut  dioicam  esse ,  et 
ex  embryonis  structura,  Fago  wX  Gastanese  affînem. 

£xPL,  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (b)  Idem  ad  basim  horizon-* 

taliter  dissectus  tant  in  nuce  quant  in  indu^iis.  (c) 
JVujc  seorsim.  (d)  Embrjo  in  basi  visus.  (e)  Idem 
verticaliter  dissectus. 
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XII.   FERREOLA    BUXIFOLIA. 


Tab.  VI ,  fîg.  2.  (  Eoxburgk ,  PL  Coromandel^  t  4^.  ) 

^    F  R  TJ  C  T  U  s. 

//M?.  Calîx  (periantiiiam)  persistens^mferus,  montjpliyllus, pa- 
telliformis ,  Irilobus,  StyK  fragmentum  persîstens. 

Peric.  Bacca  subglobosa ,  acuminata,  gibba ,  subexsucca  ,  ma- 
gnitudine  pisi  majoris,  bi  vel  trilocularis.  Cortex  exte- 
rior  corîaceus;  loculamenta  monosperma ,  vestita  mem- 
brana  propria  tenuissima  dlssepimentis  continua. 

Plac.  Cborda  pistillaris  centralis,  cuiseminain  angulo  supe-» 
riore  loculorum,  funiculo  brevi  affîxa.  Unum  tantum- 
modo  perfectum  communiter  evadit. 

Dehisc.  Nulla. 

*  *      S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  ovale  qaadrisulcatum ,  rostellatum  ,  nîgres^ 
cens  ;  sulcus  inlerior ,  latior ,  profundior .  Foveola  sub- 
rostello, 

Integ.  Triplex  5  exterius  membranaceum  ,  tenue  hyalinura  j 
sequens  crassum, granulatum , nigrescens,  intimum  exile 
fusco-ferrugineum ,  perispermo  arcte  adhœrens. 
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Perisp.  Seminî  conforme ,  cartilagineum ,  tenax ,  hyalinum* 

Emb.  Dicotyledoneus,  folîaceus,  inversas.  Cotyledones  cor- 
datae.  Radicula  supera,  longa,  teres,  ad  basim  incrassata 
et  discolor. 

Orserv.  Diospyro  et  Royenae  afHnis. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (h)  Bacca  horizontaliter  dis- 
secta  ut  loculamenta  effœta  appareant  (c)  Semen 
nudum  auctum.  (d)  Idem  uerticaliter  dissectum 
cum  perispermo  et  embryone. 


(  La  continuation  dans  la  suite  de  ces  Annales  ). 
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SUR  DIFFÉftENTES  DENTS 


DU  GENRE  DES  MASTi^D^litTËS , 


•;) 


Mais  d*espèùes  tnoindtes  '<pie  celles  de  VOsio 
trouvées  en  plusieurs  lieux  des  deux  continens* 


TAR    M.  eUTIEB. 


.41»— <»«a   I  1 1  I  II  i**É»*i». 


JM  ous  avons  vu ,  dms  le  cbapitre  précédent  y  ^pï>e  ht  première 
gravure  d'une  grande  molaire  de  l' Okio  est  telle  que  Guettard 
publia  eu  i^Sn  ^  mais  ces  deiMIset  l'aBÎmal  dout  ëttes  provenoient 
u'acquirent  uùe  vâritable  célébrité  en  Europe  qu'entre  1760 
et  1770^  par  les  Métnoirts  de   Col/inson  et  de  FFiUiam 

-  Long«4^nips  aopafcavaat  il  exîstoit  de»  notices  de  cjpielques* 
nues  de. celles  doiit  j»  Tais  parler }  mais  les  naturalisas  j 
avoient  fait  peu  d'attentîoii ^  laute  d'objets  de  comparaison; 
et  lorsque  les  deMs  de  F  Ohio  vinrcjot  k  être  coniraes ,  on  con* 
fondit  les  aututs  avec  ttie&y  de  man^ière  qu^il  m'a  été  réservé 
de  mofitrer  les  diiférences  spécifiques  de  celles  dont  ou  avoit 
fait  meuliou  avaot  mom^  et  d'eu  îeÀr^  couuakrt  pour  la  pre^ 
mière  feia  piusîom  qtti  éteteâk  îfuorées^ 

8.  5* 
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La  première  a  été  publiée  par  Grew  en  1681  (  Mus.  Soc. 
T'^gj  pi.  19,  fig.  I  :^  sotttJîfertitce  A»^ Dent  pétrifiée  dun  mii^ 
mal  de  mer.  Camper  cite  celte  figure  (  Nos^.  Act.  petrop. , 
II,  a 59]  comme  si  elle  étoit  de  Fespèce  de  YOJiio\ 

En  1715,  Réaumur^  décrivant  les  mines  de  turquoises  de 
Simorre ,  et.  faisant  voir  que  ces  turquoises  n  étoienl  que  des 
os  et  des  deilts  de  différentes  espèces ,  pétrifiés^  et  imprégnés 
de  quelque  oxide  métallique,  fit  graver  un  fragment  d'une  dent 
semblable  à  celle  de  Grew ,  cr.ov^nt  aussi  qu'elle  pouvoii;  venk" 
de  quelque  animal  mar'm.  (  Mém.  de  ÎAc.  des  Se.  17 15,  ia— 
12  y  pag.  268.) 

En  1755,  Dargençille  en  représenta  une  entière  qu'il  ju- 
geoit  également  d'un  poisson  in.cpnim^  (  Oryctologie ,  pL  18  , 
fig.  8.  )  Knorr  en  donna  une  autre  dans  ses  Monumens,  sup^ 
pi.  VIII,  c;  et  fValch^  dans  son  Commentaire  sur  ces  planches^ 
se  borna  à  renvoyer  à  Dargenville.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces- 
ouvrages  n'indiqua  l'origine  de  son  morceau.. 

On  avoit  fait  venir  dans  l'intervalle  quelques  échantillons 
des  dents  de  Simorre  pour  le  cabinet  du.  roi.  Daubenton  les 
décrivit,  mais  sans  figures  (  Hist.  nat.  XH,  nJ'  1109^  xiia 
et  1 1 1 1 ,  et  y  joignit  (  n.*"  1  na  )  le  morceau  représenté  par 
Béaumur^  sous  le  titre  de  dents  pétrifiées  ayant  de  s  rapports: 
avec  celles  de  C hippopotame^  tandis  qu'il  nommoit  celles  de 
VOhio  à  six  pointes,  les  seules  qu'il connàt alors  de  cetie  grande 
espèce,  dents  fossiles  d  hippopotame. 

Il  dislinguoit  donc  dès  lors  les  unes  des  autres,  jusqu'à  uix 
certain  point;  mais  bientôt  on  les  confondit  entièrement. 

Joseph  Baldassari  décrivit  et  représenta  en  1 767 ,  .dans  les 
Mémoires  de  \ Académie  de  Sienne^  tome  III ,  p,».  2 43 ,  deux, 
portions  considérables  de  mâchoire  inférieure ,  trouvées  au^ 
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Monte  FoUonico  près  de  Monte  Pulciano /et  en  jugea  les 
dents  absolument  semblables  à  celle  de  Guettard. 

Une  de  ces  dents ,  très-grande,  fut  trouvée  à  Trévoux  en  1 784, 
et  indiquée  par  ^hde  Morveau^  dans  le  t.  VI  de  l'Académie 
de  Dijon^  p,  loa-^  comme  si  elle  eût  été  de  Tespèce  de  Y  Ohio: 

Camperten  parle  aussi  sous  ce  nom  [No\^.Actpetrop.  II), 
et  Metrck  en  fait  aMant.  (  ///•*  lettre ,  p.  28,  note.  ) 

On  peut  donc  dire  que  les  naturalistes  n'avoientpas  donné 
à  ce^  dents  toutes. d'attention  qu'elles  méritoient  ^  et  feus  lieu 
d'être  fort  surpris  vlorâqi»ef^e>  m'aperçus  ,  par  ma  correspon- 
dance ^ji|u'eUe$  ëtoiùDt  :  âfises  communes  en  différons  lieux 
ài^YE^tope  et.àQVAméri(fke.  ^  »  ^ 

En  ieffe t  ^>outre  celles  àfi  (Toscane  ,  de^^/mornatet  diei  Tré-^ 
i^oujc^  j-enai  vu  de  «S'a/tfjpfès  de  Ihia:^  daosîle  cabinet  de  £ea 
M.  de  Soàiti^'Jj/L  Defc^otOLen  a  prité  àuMMoptiMéi^sart  près 
â!  Orléans  jiMl  dsQfàêsiéu*nLeh  a  fait  connettif^  àe  Saxe  ; 
M.  G.-- A.  De/bcf  :in'enJiai  communiquéifflod  des  ^environs 
d'^J!/i  en  Pîémi>nt;.Mi(iiui6èrQM^in'jD  eMw[é'jàei  plâtres  de 
celle  du  val  dAino  qui  sopt  mièabine*^  Florence  ;  M.  Faujas 
m'en }  a  ^rapporté  1^  dessins;  de. Ittois-,  trouvées  len  différèns 
point&tée  la  Z/om^anifÂ^^^ToatesoeUesquei  J}i>^6e;^  et  M.  de 
Hunibold  ont  rapportées  duii^anm^iiet  celles  qàe  ce  derniéf 
atrouvéesiisiî(^a^'-</M-j([îr6l0^  en  Tierra^ 

Firnub^ isioàt; ^ncore^ scmbiA)>les.  Enfin ,\M...AJonzo  de  Barce^ 
lonne  aJ^ien  you]u<Ba'enn^qt|!er: le i dessin  d'unetqui  a. été  prise 
dwSrUtipi^oviiite  j^r4$i^«fuf£0Ï  wxcJRàsa^iqjr^  presque  au 
centre  dei  lyÉnlÉriqiKT'ï^^  •     V. 

J'en  ai  encoim.  ^a^liifiçars7>8oitffea  desfîixf^  soit  en  nature, 
dont: on  n'a  pu  m*i|diqueri'o9rigmev  maisqui^  jointes  aux  pré^ 
cédantes  et  à  celles  dont  on  avo  it  déjà  parlé  avant  moi ,  achèvent 
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de  prouver  que  les  animaux  qui  les  ont  fournies  doivent  avoir 
laissé  une  assez  grande  quantité  de  leurs  déponilles. 

Toutes  c€8  dents  sont  bérissées,  comme  celles  de  grand  maS" 
todonte^  de  pointes  coniques  plus  ou  moins  nombreuses  qui 
s*ttsent  par  la  mastication  ;  et  conorae  nous  verrons  par  la  suite 
que  les  formes  de  quelques  os  trouvés  avec  ces  dents  ressemblent 
aussi  ù  ceux  du  grand  mastoilonte  ^  et  qu'il  y  a  liecr  de  croire 
qu'elles  étoient  accompagnées  de,  défenses ,  on  peut  en  conclure  y 
avec  assez  de  probabilité,  que  le»  animaux^  dont  dles  pro- 
viennent étoient  aussi  du  g^ire  des  mastadantes.     < 

Mais  ces  dents  se  distîn^ent  aossî  toutes^de  ceUes  fia  grand 
mastodonte  de  YOhio  par  quelques  *  caractères  spécMiques. 
Le  principal,  vet  le  l^lus  gaaécarl^est  ^ê  ies  can^eui  die  leur  cou* 
roiiiie  sont  sillonnés  plus  eu  tooins  ^profondément ,  et  tantôt 
terminés  par  pruaienrs  pointos ,  tantôt vaecompagnés  ^'autres 
cônes  plus  pelîis<suo' leurs  côtëa  ou  dans  leurs  intervalles  t  d'où 
il  résulte  que  la  mastication  produit  i  d'abord  sdr  èette  cou-* 
ronne  plusieiira  petits  oerole^y eàv^teiàuitè  des  trèfles  ou  figures 
à  trois  lobes,  mais  jamaisi  db'losanges.  .«^^ 

Ce  sont  ces  trèfles  qui  ont  fait  prendre  quelquefois  ces  dents 
pour  des  deôts  dliippopoiârae^iiBfoas  «vous  vu  ci^dessus  que 
Daubenton  ifar  trouvott  quelques  rapports  ;  €t  à  l'article  de 
Fhippopptame  ^  nous  avons  aussi  rapporté  dM  jàgemens  sem- 
blables de  Pierre  Camper  et  de  IL  Fm4;fas  :  mais  ii  est  aisé 
de  prévenir  lef  enouvellenient  dece|te(«iTear.  Indépendamment 
de  la  grandeur  y  li^  dfi!Âts  de  Fbipppfidtalne  «dont'p^^nais  i|iie 
quatre  trèfles^  et  celles  dont sonS^païkdis'^oitecnÉfinairement 
six  ou  dix.  Il  n'y  a  que  les  antéviear^snti^esqutlles  on  poarFoit 
hésiter}  mais  nqus  verrons «ii  leur  article  qu'on  Ips  distingue 
iBStt  aisément»       i  '  :  «  v.  ^    ^l  v* 


^    .»    *L 


D*  HISTOIRE      NATURELLE.  4^^ 

Monte  FoUonico  près  de  Monte  Pulciano ,  et  en  jugea  les 
dents  absolument  semblables  à  celle  de  Guettard. 

Une  de  ces  dents ,  très-grande,  fut  trouvée  à  Trévoux  en  1 784, 
et  indiquée  par  M;  de  Morveau^  dans  le  t.  VI  de  F  Académie 
de  Dijon ,  p,  io!î  ^  comme  si  elle  eût  été  de  Fespèce  de  V  Ohio. 

Camperten  parie  aussi  sous  ce  nom  (  JVoç.  Act.petrop.  II  ) , 
et  Merck  en  fait  autant.  (  ///.*  lettre ,  p.  28,  note.  ) 

On  peut  donc  dire  que  les  naturalistes  n'avoient  pas  donné 
à  ce9  dents  toute? d'attention  qu'elles  méritoient  ^  et  )'eus  lieu 
d'être  fort  surpris  lorsque,  je >  m'aperçus  ,  par  ma  correspon- 
dance ^ii|u'eUes  étoient  assez  communes  en  dilTérens  lieux 
à^  Y  Europe  et  à^X  Amérique. 

En  .effet  ^ /Outre  celles  de  Toscane  ,  àe  Simorrfi^iexàe^  Tré^ 
s^oux ,  j'en  ai  vu  de  5'arf  près  de  Dnx^  daos  le  cabinet  de  feu 
M.  de  Borda.  VL  Defay.^tn'en  a  prêté  dB^iMopteAt^sart  près 
d!  Orléans  ^iJA.  dffijuêsièu^m'eh  a  fait  connottt'e  àe  Saxe  ; 
M.  G.-^.  Deâsc  ixienûa*  communiqué; foncf  des  environs 
à' Asti  en  l?iéwgintyMii\Fabkrqm  in'tL  elivojé'des  plâtres  de 
celle  du  val  dAino  i\uX  sopt  m  èabinekide  Florence  ;  M.  Faujas 
m'en,  a  rapporté  les  dessins  de ^tois,  trouvées  en  différens 
pointe  de  la  Lombardie^ /HonleBcéAKA  c\àe\]3iontbex  et  M.  de 
Hunïbold  ont  rapportées  duiJ'erm/^itft.  celles  qfae  cedernief 
kivo^yé^jmrCamp-tleiS'Géuns^T^Te&.ûeSanta-Fé  en  Tierra-^ 
Firmei^  isk)iait.  en  core  semUlAbles.  Enfin .  JVl. .  Alonzo  de  Barce^ 
tonne  aJ^ien  vouJumeonroyer.  le j dessin  d'une  qui  a  été  prise 
âaDSrUtiproviiMie  jdonjG^Âf^f'^^  Mn/JRaragliçjrj  presque  au 
centre  dei  lynuàriqiKr'MMiidionak^         f.'.-'jk   •     •   . 

J'en  ai  encoim  etta^liifiçarsv>soitfTea  dessin.'^  soit  en  nature, 
dont  i  on  n'apu  m*flfdiqùer  i'(H:igine  v  mais  qui,  jointes  aux  pré*^ 
cédentes  et  à  celles  dont  on  avo  it  déjà  parlé  avant  moi ,  achèvent 
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éminences,avec  les  mêmes  flgures  elles  mêmes  proportions, 
pi.  lïï ,  fîg.  2  ;  seulement,  elle  est  un  peu  plus  petite  et  moinà 
usée ,  les  deux  disques  antérieurs  n'étant  pas  encore  confondus. 

Elle  y  est  effectivement  précédée  d'une  dent  à  deux  paires 
de  pointes ,  a,  ft ,  et  Ton  voit  en  arrière ,  c  j  qu'elle  devoit  être 
suivie  d'une  autre  encore. 

J'ai  trouvé  une  troisième  fois  la  même  dent  parmi  celles 
que  Dombey  a  rapportées  du  Pérou  f  pi.  I ,  fig.  7  )  implantée 
dans  une  portion  de  palais ,  et  parfaitement  semblable  à  celle 
de  Simorre  par  les  contours  et  les  proportions ,  mais  un  petf 
plus  usée.  Les  deux  disques  du  milieu  sont  déjà  confondus  en 
•un  disque  quadrilobé,  et  les  deux  postérieurs  sont  tout  prêts 
de  l'être.  Il  n'y  a  plus  de  petite  dent  en  avant;  son  alvéole 
a  déjà  disparu,  et  le  corps  de  la  dent  subsistante  commençoit 
niême  à  s'entamer  vers  a.  En  arrière  est  encore ,  vers  by  un 
jreste  de  l'alvéole  de  la  dent  qui  saivoit  celle-ci. 

La  dent  du  Pérou  est  précisément  longue  comme  celle  de 
Simorre,  quoiqu'il  en  manque  nn  peu  en  avant,  et  a  o,o5  de 
plus  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Malgré  l'éloignement  des  lieux,  il  m'est  donc  impossible  de 
pe  pas  reconnoitre  ces  deux  dents  con^me  de  la  même  espèce. 

Ces  pièces  constatent  donc  déjà ,  outre  la  fori¥ie  de  cette 
dent  9  qu'il  y  en  avoit  deux  autres  à  la  mâchoire  snpérieure 
de  l'animal, une  en  avant  qui  n'avoit  que  quatre  pointes  et 
une  arrière. 

Elles  constatent  de  plus  que  ces  dents  se  poussoient  d'ar-> 
rière  en  avant  comme  dans  l'éléphant  et  le  mastodonte ,  et  que 
les  antérieures  disparoissoient  à  une  certaine  époque. 

Je  crois  encore  qu'on  peut  en  conchire  que  la  dent^nté-* 
rieure  étoit  susceptible  de  remplacement  de  haut  enl  }ias . 
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comn>e.dah8  Y  hippopotame  dont  les  dents  dé  remplacement 
m  laisse^  pas  de  tomber  aussi.  Ma  raison  est  que  celte  petite 
dent  de  Dax  n'est  pas  encore  usée ,  et  qu'il  faut  qu'elle  soit 
venue  après  la  grande  ^  qui  Test. 

te  morceau  de  Dax  nous  fait  aussi  reconnoître  une  dent 
de  Simorre  de  notre  Muséuni  (  pi.  I ,  f.  2  ) ,  à  demi-usée,  et 
présentatit  une  figure  à  quatre  lobes  en  avant ,  et  deux,  disques 
ronds  eu  arrière. 

:  Une  dent  pareille  (  pi.  III,  fig.  i4)  ,  mais  non  usée,  et  n'of- 
frant que  ses  quatre  cônes,  est  dans  le  cabinet  de  M.  Hammer 
qui  eu  ignore  l'origine.  :  seulement  elle  a  un  petit  talon  qui 
pourroit  faire  croire  que  c'est  c^île  de  la  mâchoire  opposée,  par 
conséquent  l'inférieure  j  car  celle  de  Dax  ^  qui  est  la  supé- 
rieure 9  n'a  point  de  talon ,  non  pins  que  celle  de  Simone. 

U  identité  d^es^èce  des  dents  de  Simorre  et  de  celles  qu'a  voit 
apportées  Dombey  une  fois  bien  constatée^  nous  pouvons 
aller  plus  loin. 

Parmi  les  morceaux  de  Domhey ,  est  un  fragment  considé- 
rable de  mâchoire  inférieure  (  pi.  lïl ,  (ig.  4 9  ^u  quart  de  sa 
grandeur  ).  11  se  termine  en  avant  par  une  espèce  de  bec  , 
comm«  celui  de  \ éléphant  et  du  mastodonte.  Ainsi  notre  es- 
pèce actuelle  n'avoit ,  comme  ces  deux-là ,  ni  incisives  ni  ca- 
nines en  bas. 

Ce  morceaa  contient  deux  dents  :  la  postérieure ,  longue  de 
0,175,  large  de  0,07^,  avoit  cinq  paires  de  pointes  dont  les^ 
postérieures  sont  plus  courtes;  les  deux  premières  sont  déjà 
réunies  en  iigures  quadriiobées ;  les  deux  suivantes  sont  prêtes 
à  l'être  ;  les  deux  dernières  et|  le  talon  sont  intacts.  Telle  est 
donc  la  molaire  postérieure  inférieure  de  notre  animal. 

Ici  c'est  le  côté  externe  qui  est  le  plus  usé  :  par  conséquent 
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c'est  rinterne  qui  est  le  plus  saillant  j  et  cela  deiroit  être  ainsi , 
pour  que  les  dents  d'en  bas  correspondissent  à  celles  d'en  haut^ 
où  Pinverse  a  lieu. 

Ce  senties  pointes  externes  qui  forment  des  trèfles,  et  en 
haut  ce  sont  les  internes  ;  encore  suite  d'une  loi  générale  dans 
les  herbivores  :  quand  les  deux  côtés  d'une  dent  ne  se  ressem-» 
blent  pas ,  ils  sont  placés  en  sens  contraire  dans  les  deox  mâ« 
choires.  Ainsi  les  ruminans  ont  la  convexité  des  cfoîssans  de 
leurs  dents  supérieures  en  dedans ,  et  celle  des  inférieures  en 
dehors. 

On  voit  aisément ,  par  la  convexité  de  cette  longue  dent  eu 
arrière ,  qu'il  n'y  en  avoît  point  derrière  elle. 

Celle  qui  est  en  avant  est  tellement  usée  et  mutilée  qti'on 
ne  peut  distinguer  sa  figure  j  mais  }'ai  bientôt  trouvé  mojea 
d'y  suppléer. 

Nous  avons  au  Muséum  une  dent  de  Simorre  à  six  pointes , 
qui  diffère  de  la  première,  parce  qtfelle  n'a  pas  de  talon» 
Voyez  pi.  IIÏ,  fig.  3,  Daub.^  XII,  n.*"  iiio.  Il  étoil  naturel 
de  croire  qne  c'étoit  celle  qui  répondoit  à  cette  première 
dans  la  mâchoire  inférieure.  Cela  étoit  d'autant  plus  naturel 
.  à  croire ,  que  les  dernières  dents  inférieures  de  V hippopùtanî^ 
différent  aussi,  par  Fahsence  d'un  talon ^  des  supérieures  qui 
leur  correspondent. 

La  mâchoire  inférieure  de  Bahlassari  en  donne  la  certi- 
tude :  on  y  voit  celte  dent  à  six  pointes  en  place  et  sans 
talon. 

Il  ne  nons  reste  donc  àconnoitreqne  la  postérieure  supérieure 
j[>otir  avoir  toutes  les  màchelières  de  notre  animal. 

il  n'est  pas  difficile  de  voff  que  c'est  Ja  dent  de  Tr&oujCf 
pi.  I ,  )&g,  5, 
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comme,  dans  \ hippopotame  dont  les  dents  de  remplacement 
ne,  laissent  pas  de  tomber  aussi.  Ma  raison  est  que  celte  petite 
dent  de  Dax  n^est  pas  encore  usée ,  et  qu'il  faut  qu'elle  soit 
venue  après  la  grande,  qui  Test. 

Le  morceau  de  Dax  nous  fait  aussi  reconnoître  une  dent 
de  Simorre  de  notre  Muséum  (  pi.  I ,  f.  2  ) ,  à  demi-usée,  et 
présentant  une  figure  à  quatre  lobes  en  avant ,  et  deux  disques 
ronds  eu  arrière. 

Une  dent  pareille  (  pi.  III ,  flg.  i4)  ,  niais  non  usée,  et  n'of- 
frant que  ses qualre  cônes,  est  dans  le  cabinet  de  M.  Hammer 
qui  en  ignore  l'origine  :  seulement  elle  a  un  petit  talon  qui 
pourroit  faire  croire  que  c'est  celle  de  la  mâchoire  opposée,  par 
conséquent  l'inférieure  j  car  celle  de  Dax  ^  qui  est  la  supé- 
rieure, n'a  point  de  talon ,  non  pins  que  celle  de  Simone. 

U identité à^es^èce  des  dents  de  Simorre  et  de  celles  qu'avoit 
apportées  Dombej  une  fois  bien  constatée^  nous  pouvons 
aller  plus  loin. 

Parmi  les  morceaux  de  Domhey ,  est  un  fragment  considé- 
rable de  mâchoire  inférieure  (  pi.  III ,  (ig.  4?  ^u  quart  de  sa 
grandeur  ).  Il  se  termine  eh  avant  par  une  espèce  de  bec  , 
comme  celui  de  VélépJiant  et  du  mastodonte.  Ainsi  notre  es- 
pèce actuelle  n'avoit^  comme  ces  deux-là ,  ni  incisives  ni  ca- 
nines en  bas. 

Ce  morceau  contient  deux  dents  :  la  postérieure ,  longue  de 
0,175,  large  de  0,07s,  avoit  cinq  paires  de  pointes  dont  les^ 
postérieures  sont  plus  courtes;  les  deux  premières  sont  déjà 
réunies  en  (igures  quadrilobées  ;  les  deux  suivanles  sont  prêtes 
à  l'être  j  les  deux  dernières  et|le  talon  sont  intacts.  Telle  est 
donc  la  molaire  postérieure  inférieure  de  notre  animal. 

Ici  c'est  le  côté  externe  qui  est  le  plus  usé  :  par  conséquent 
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Perisp.  Semini  conforme,  cartilagineum ,  tenax,  hyalÎDUiiu 

Emh.  Dicotyledoneus,  folîaceus,  inversas.  Cotyledones  cor- 
datae.  Radicula  supera,  longa,  teres,  ad  basim  incrassata 
et  discolor- 

Orserv.  Diospyro  et  Royenae  afllnîs. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (h)  Bacca  horizontaliter  dis-- 
secta  ut  loculamenta  effœta  appareant  (c)  Semen 
nudum  auctum.  (d)  Idem  çerticaliter  dissectum 
cum  perispermo  et  emhryone. 


(  La  continuation  dans  la  suite  de  ces  Annales  )f 
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Cen^est  qu'un  germe  encore  entièrement  intact  et  sans  ra- 
cines, long  de  0,1 85,  large  de  0,08;  haut,  depuis  le  collet 
jusqu'au  sommet  d'une  des  pointes,  de  0,06.  Cinq  sillons  pro- 
fonds le  divisent  en  six  Rangées  d'éminences ,  chacune  sul>- 
divisée  en  deux,  excepté  la  dernière.  Les  éminences  par- 
tielles d'un  côté  ont  en  avant  une  partie  saUlante  qui  leur 
auroit  nécessairement  donné  la  figure  d'un  trèfle ,  si  la  dent 
étoit  usée  à  demi.  Celles  du  coté  opposé  seroient  restées  ellip^ 
tiques.  Celles-ci  sont  donc  les  intérieures.  La  dernière  émi- 
nence ,  ou  le  talon ,  est  un  gros  mammelon  impair  ,  entouré 
d'autres  plus  petits. 

Il  y  a  donc  un  talon  ou  un  amas  impair  d'éminences  de 
plus  qu'à  la  dent  postérieure  inférieure  ;  et  c'est  encore  une 
analogie  avec  V hippopotame  et  un  rapport  avec  la  supérieure 
moyenne. 

Toutes  ces  dents,  comparées  une  à  une  avec  leurs  cor- 
respondantes dans  le  grand  mastodonte  de  l' Ohio ,  offrent  un 
caractère  très-sensible  dont  je  me  servirai  pour  dénommer 
cette  espèce  :  c'est  qu'elles  sont  beaucoup  plus  étroites  à  pro- 
portion de  leur  longueur. 

Une  fois  ces  caractères  obtenus ,  il  nous  a  été  aisé  de  re- 
connoitre  les  dents  ou  portions  de  dents  isolées  de  cette  es- 
pèce qu  i  .<•  e  sont  offertes  à  nous. 

PL  I,.fîg.  3  du  cabiqet  de  M.  de  Drée  ^  est  la  moitié  anté- 
rieure d'une  supérieure  postérieure  dont  toutes  les  pointes  ne 
font  que  de  commencer  à  s'entamer.  Les  racines  n'y  sont  pas 
développées. 

PI.  II ,  fig.  10  du  cabinet  de  M.  Hammer ,  en  est  une  dont 
la  détrition  est  plus  avancée  et  les  racines  plus  développées. 

PL  lY,  fig.  I  et  2  ^  est  dans  le  même  état.  Elle  a  été  trouvée 
8.  53 
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à  la  Rochetta  di  Tanaro  ^  près  d^Asti^  et  appartient  à  M. 
Dùicisa  à  Milan.  M.  Faujas  m'en  a  donné  le  dessin  :  elle  est 
d'un  Liane  de  cire. 

PL  I,fig.  6,  du  Pérou ^  rapportée  par  Dombey^  en  est  une 
dont  la  détrition  est  déjà  profonde  en  avant ,  et,  je  ne  sais  par 
quelle  raison  ,  pas  encore  commencée  en  arrière. 

PI.  II,  (ig.  i3,  du  val  d Amo ,  envoyée  par  M,  Fabhroni^ 
(est  la  partie  postérieure  d'une,  non  encore  usée. 

PI.  IV,  (ig.  3,  du  cabinet  de  l'université  de  Padoue  ^  est  la 
même  partie,  plus  usée.  J'en  dois  encore  le  dessin  à  M.  Faujas. 
Elle  est  temte  en  roux  vif,  et  son  émail  est  très-luisant. 

PI.  I ,  fig.  I ,  de  Simorre  (  Daub.  1 1 1  i  ) ,  est  un  germe  d'in- 
férieure postérieure, cassé  en  avant. 

PI.  II ,  fîg.  8,  du  val  d  Amo  ^  est  la  partie  postérieure  d'une 
inférieure  de  derrière ,  peu  usée. 

PL  II ,  fig.  6,  du  Camp-des-Géans ^  rapportée  par  M.  de 
HumhoUl^  est  la  même  partie,  nullement  usée  ;  et  %•  4?  ^^^ 
partie  moins  considérable  qui  commençoit  à  s'user. 

PL  III,  iig.  I,  de  Simorre  y  est  la  première  rangée  d'une 
postérieure  supérieure  non  encore  sortie  ni  usée. 

Quelques  morceaux  se  sont  trouvés  trop  mutilés  pour  être 
aussi  parfaitement  déterminés  :  tel  est  le  dessin  envoyé  par 
M,  Fabbrouij  d'une  dent  du  val  d'Arno,  cassée  aux  deux 
Jbouls  (PL  II,  fig- 9)  J  la  dent  cassée longitudinalement,  trouvée 
aux  environs  d'Asti  par  M.  G.- A.  Deluc  (PL II,  fig.  7)5  celle 
du  cabinet  du  comte  d'Ario  à  Padoue ,  trouvée  dans  les  Alpes 
cénédoises ,  et  cassée  en  arrière.  (  PL  IV,  fig.  l\.  ) 

Tous  ces  morceaux  viennent  bien  de  la  même  espièce  que 
les  autres  dents,  quoique  Ton  ne  puisse  pas  assigner  leur 
place. 
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..  Maïs  j'ai  en  outre  quçkjues  dçots  bien  entières  ,  bien  recon- 
noissables  pour  appartenir  au  même  genre  que  les  précé-r 
dentés ,  et  qu'il  m'est  cependant  impossible  de  ranger  dans 
la  même  ^pèce. 

.  Telle  est  la  dent  de  Saxe,  envoyée  autrefois  par  le  profes-* 
seur  de  Gottingue ,  Hugo^  à  Bernard  de  Jussieu ,  et  que  l'il- 
lustre neveu  de  celui-ci  a  bien  voulu  me  communiquer,  PI. 
m ,  fig.  1 1 ,  entièrement  semblable  en  figure  et  en  propor* 
tions  à  celle  de  la  fig.  4  9  pi-  I-  E^Ue  est  exactement  d'un  tiers 
moindre. 

Je  ne  connois  pas  d'espèces  sauvages  où  il  y  ait  des  diflfé-^ 
rinces  de  taille  aussi  fortes  ;  et  il  faut  bien  se  souvenir  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  Tâge,  puisque  les  dents  une  fois  faites  ne 
croissent  plus. 

'  La  dent  de  Montabusard ^  pi.  III ,  fig.  6  ^  correspond  si  bien 
à  celle  de  Saxe  pour  sa  largeur,  que  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  un  germe  de  l'une  des  postérieures  de  la  même 
espèce,  cassé  en  avant. 

\  Les  autres  dents  sont  trop  carrées  :  elles  ont  les  mêmes 
proportions  que  celles  à  six  pointes  de  l' OTiio ,  et  pourroient 
être  prises  pour  elles,  sansyces  figures  de  trèfles  que  l'on  ne 
peut  confondre  avec  les  losanges  du  mastodonte  de  V  Ohio. 
,    J'en  ai  eu  de  deux  grandeurs. 

Les  plus  grandes  ont  les  mêmes  dimensions  que  leurs  cor-» 
xespondanies  de  VOhio,  M.  de  Ilumbold  en  a  rapporté  une 
qu'il  a  trouvée  près  du  volcan  dUmbaburra ,  au  royaume  de 
Quito  ,  à  1 200  toises  de  hauteur.  Elle  est  assez  décomposée  et 
encore  enduite  de  cendres  volcaniques.  Son  émail  est  teint  en 
roussâtre  j  elle  est  longue  de  o,ïa ,  et  large  de  o,o85.  Voyez 
pi.  II,  fig.  I. 

53* 
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Le  même  célèbre  voyageur  en  a  trouvé  un  autre  écîian- 
tillon  à  la  cordillère  de  Chiquitos,  entre  Chichas  et  Tarifa  ^ 
près  Santa- Crux  de  la  Sierra^  à  i5^  de  latitude  australe, 
Oest  un  fragment  très-mutilé ,  dont  une  racine  très-grosse 
est  encore  longue  de  plus  de  6  pouces.  La  substance  osseuse 
est  teinte  en  roux  et  l'émail  est  noirâtre  à  sa  surface. 
•  Cest  encore  à  cette  espèce  que  je  rapporte  la  dent  de  la 
même  province  de  Chiquitos ,  dont  M.  Alonzo  m'a  envoyé 
le  dessin.  (PL II,  fig.  12.  )  Comme  elle  n'est  pas  entière  en 
avant ,  on  ne  peut  assigner  sa  place  ;  mais  je  juge  à  son  taloM 
qu'elle  est  ou  la  moyenne  ou  la  postérieure  d'en  haut. 

Les  dents  carrées  plus  petites  ont  un  tiers  de  moins  ,  et 
sont  par  conséquent  aux  précédentes  comme  la  petite  dent 
de  Saxe  est  à  celle  de  Simorre.  M.  de  Humbold  est  encore 
celui  qui  les  a  découvertes.  Je  lui  en  dois  une  qu'il  a  rapportée 
de  la  Conception  an  Chili;  elle  est  fort  usée,  mais  bien  con- 
servée, teinte  en  noir,  longue  de  0,08,  et  large  de  0,06.  Voye» 
pi.  II ,  fig.  5. 

Ainsi  l'on  peut  regarder  comme  certain  qu'outre  le  grand 
mastodonte  de  ï  Ohio ,  et  celui  de  moindre  taille  qui  se  trouve 
également  à  Simorre  et  en  plusieurs  lieux  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique ,  il  y  en  a  encore  trois  autres  espèces,  savoir  :  celle 
de  Saxe  et  de  Montabusard,  semblable  à  celle  de  Simorre  y 
mais  d'un  tiers  pluis  petite^  et  les  deux  d'Amérique,  à  dents 
intermédiaires  carrées ,  dont  l'une  égale  l'espèce  de  VOhio^  et 
l'autre  est  encore  d'un  tiers  moindre. 

Je  nommerai  donc  la  grande  espèce  , 

Mastodonte  de  t  Ohio  ; 

Celle  de  Simorre  et  d'ailleurs, 

Mastodonte  à  dents  étroites  ; 
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Celle  des  petites  dents, 

Petit  mastodonte  ; 

La  grande  à  dents  carrées, 

Mastodonte  des  Cordillères  ; 

Et  la  plus  petite , 

Mastodonte  huniboldlen. 

Ainsi  le  genre  se  trouvera  composé  de  cinq  espèces ,  toutes 
également  inconnues  aujourd'hui  sur  la  terre. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  toutes  les  dents  des  espèces  se- 
condaires de  mastodontes  à  leur  place  et  à  leurs  espèces ,  il 
s'agiroit  de  reconnoître  et  de  décrire  lés  autres  os;  mais  nous 
en  avons  fort  peu ,  et  presque  tous  appartiennent  à  l'espèce 
à  dents  étroites. 

IVous  ne  possédons  ici  du  crâne  que  les  deux  foibles  por* 
tions  de  palais  indiquées  ci-dessus ,  et  qui  étant  rompues  de 
foute  part  ne  fournissent  aucun  caractère. 

Le  palais  du  Muséum  britannique ,  représenté  par  Camper 
[No{^.  ^ct.  petr.^  II,  pi.  VIII),  appartient  à  cette  espèce, et 
non  pas  à  la  grande  de  l' Ohlo ,  comme  le  croyoit  ce  savant 
anatomiste«  Un  dessin  de  grandeur  naturelle,  que  je  dois  à 
M.  FTledemann ^monlre y  dans  la  molaire  postérieure,  toutes 
les  formes  de  nos  dents  étroites,  quî  ont  été  rendues  presque 
méconnoissables  dans  la  gravure.  Or  nous  apprenons  par  ce 
morceau  que  les  molaires  supérieures  du  mastodonte  à  dents 
étroites  divergent  en  avant  comme  celles  du  mastodonte  de 
ï  Ohlo. 

'  L'analogie  rend  probable  que  les  quatre  espèces  dont  nous 
parlons  aujourd'hui  avoient  des  défenses  comme  celle  de 
Y.  Ohlo.  Nous  avons  une  probabilité  de  plus  par  rapport  à  celle 
à  dents  étroites ,  en  ce  que  Daubenton  dit  (  HisL  nat.  XI , 
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n.*  101 1  )  n^'il  ^  reconnu  de  l'ivoire  parmi  les  morceaux  en- 
voyés des  mines  de  turquoises  de  Simorre.  Cet  ivoire  venoit 
vraisemblablement  des  mêmes  animaux  que  les  mâchelières 
qui  donnent  les  turquoises. 

Mais  pour  avoir  une  preuve  directe ,  il  faudroit  qu'une  dé- 
fense ou  au  moins  son  alvéole  eût  été  trouvé  avec  une  mâche- 
lière  adbérente;  et  cela  n'est  point  arrivé. 

La  mâchoire  inférieure  est  bien  celle  d'un  animal  à  longues 
défenses.  Celle  du  Pérou ^  pi.  UI,  lig.  4i  ^st  fort  semblable^ 
dans  ce  que  nous  en  avons ,  à  celle  de  l' Ohio  :  seulement  elle 
est  moins  haute  à  proportion  ;  son  bord  inférieur  est  moins 
rectiligne ,  et  sa  surface  externe  plus  bombée.  Les  trous  men- 
tonnîers  sont  aussi  plus  avancés.  Sa  longueur ,  depuis  l'extré- 
mité de  la  grande  mâclielière  jusqu'à  l'angle  antérieur,  est  de 
0,35.  La  même  dimension  est  de  o,4o  dans  celle  de  l'Ohio  : 
c'est  précisément  la  proportion  de  leurs  grosses  dents ,  longues 
de  o,2o  et  0,1^5.  Mais  la  proportion  de  la  largeur  de  ces 
dents  est  bien  différente  :  o,  1 1 5  et  0,0^5.  La  dénomination  de 
mastodonte  à  dents  étroites  est  donc  bien  justiliée. 

La  hauteur  de  la  mâchoire  du  Pérou  est  de  0,125  celle  de 
\  Ohio  y  de  0,18.  Leur  épaisseur,  vis»-à-vis  le  milieu  de  la 
grosse. dent,  0,1 4  et  o,i5.* Ainsi  la  première  est  moins  haute, 
mais  plus  bombée  à  proportion. 

Je  n'ai  eu  pour  tout  autre  os  qu'un  tibia  rapporté  du  Camp« 
des-Géans  par  M.  de  Humbold^  et  fort  mutilé  à  tous  ses 
angles  ;  ce  qui  rend  ses  caractères  peu  déterminés. 

Il  est  représenté  au  quart  de  sa  grandeur,  pi.  III,  fig.  8, 
9  ,  10  et  II. 

Quoique  un  peu  plus  épais  à  proportion  que  celui  de 
.'  OIuo  j  il  ne  parojt  pa3  s'en  éloigner  beaucoup  par  les  for  mes 
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Long  de  o,4o,  large  en  haut  de  o,i5,  on  voit  aussi  qu'il  est 
plus  court ,  à  proportion  des  dents  ;  car  celles-ci ,  ainsi  que  les 
mâchoires  ,  ne  sont  moindres  que  d'un  huitième  ,  et  lui  Test 
de  plus  d'un  tiers.  Le  mastodonte  h  dénis  étroites  auroit  donc 
été  beaucoup  plus  bas  sur  jambes  j  ainsi  sa  trompe  auroit  été 
plus  courte,  etc.  Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  aller  aux  con- 
jectures sur  un  seul  ossement. 

Si  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  a  une  mauvaise  grayure ,  on 
auroit  encore  une  mâchoire  de  ce  genre ,  celle  que  Joseph 
Monti  a  prise  pour  une  portion  de  tête  de  morse.  Son  petit 
traité  à  ce  sujet  est  intitulé  :  De  Momimento  diluçiano  nuper 
in  agro  bononiensi  detecto.  Bologne ,  1719,  in-4-%  ^^  pages. 

Nous  donnons,  pi.  IV,  fig.  6  et  7,  une  copie  au  tiers  de  la 
grandeur  de  l'objet  dont  il  s'agit.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  ces, 
deux  figures  fera  juger  sans  doute  à  nos  lecteurs  comme  à 
nous  qu'elles  représentent  une  mâchoire  inférieure,  doift  on 
voit  d'un  côté  le  dessous,  et  dont  les  dents  percent  le  coté 
opposé  de  la  pierre.  Les  deux  branches  sont  rompues  en  ar^ 
rière  avec  la  pierre  elle-même ,  et  montrent  par  leur  coupe 
qu'elles  sont  fort  épaisses.  Le  petit  trou  qu'on  y  remarque  est 
le  canal  maxillaire.  En  avant  elles  se  réunissent  en  une  pointe 
allongée  qui  paroît  n'avoir  porté  aucune  dent.  Il  n'y  a  de 
chaque  côté  qu'une  mâchelière  longue ,  étroite ,  et  dont  toutes 
les  éminénces  sont  usées  ;  de;  manière  qu'on  n'y  voit  qu'un 
disque  allonge  de  matière  osseuse  ,  entouré  d'un  bord  d'émail. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  la  partie  antérieure  n'avoit  point 
de  dents,  cette  mâchoire  inférieure  ne  pourroit  appartenir 
-qu'au  genre  mastodonte.^  Dans  tous  les  cas ,  elle  ne  peut  venir 
d'aucun  animal  connu  ;  car  il  n'y  en  a  aucun  qui  réunisse  tous 
les  caractères  que  le  morceau  montre  ^  tels  que  l'épaisseur  et 


4l6  ANNALES      DU      MUSEUM 

la  rondeur  des  lijraQches ,  la  longueur  des  dents  et  la  pointe 
antérieure. 

Ce  fossile  avoit  été  trouvé  au  pied  du  mont  Blancano  j  à 
10  milles  de  Bologne  ^  dans  une  pierre  sableuse  bleuâtre ,  mé- 
langée de  coquilles  de  mer.  La  portion  conservée  avoit  7  pouces 
de  long.  Chaque  branche  en  avoit  8  de  tour ,  et  étoit  un  pea 
comprimée  vers  l'insertion  de  la  dent.  Celles  -  ci  étoieût 
longues  de  3  pouces,  à  peu  près  comme  les  intermédiaires  de 
notre  petit  mastodonte.  Il  taudroit  donc  supposer  que  la  partie 
de  la  mâchoire  qui  contenoitla  grosse  dent  étoit  enlevée.  Or , 
en  mesurant  le  contour  de  notre  mâchoire  du  Pérou,  à  l'en- 
droit  de  la  séparation  de  ces  deux  dents ,  on  le  trouve  de  i3 
pouces;  ce  qui  est  plus  considérable  qu4I  ne  faudroit.  Son  bec 
antérieur  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  été  à  beaucoup  près  aussi 
long  à  proportion  que  •  celui  de  la  mâchoire  fossile  de  MonU. 

Cfet  auteur,  quoique  botaniste  assez  habile,  entendoit  pea 
de  chose  à  Tanatomie  comparée.  H  n  avoit  jamais  vu  de  tête  de 
morse  :  mais  sacnant  par  ses  lectures  que  cet  animal  portoit 
deux  longues  défenses  à  la  mâchoire  supérieure;  persuadé 
d'ailleurs  qu'un  fossile  trouvé  avec  des  coquilles  de  mer  ne 
pouvoit  appartenir  qu'à  un  animal  marin ,  il  s'imagina  que  les 
deux  branches  de  cette  mâchoire  étoient  les  racines  ou  les  al*- 
véoles  de  ces  défenses ,  et  la  pointe  for  niée  par  leor  réonion  ^ 
une  e$[>èce  de  pédicule  qui  les  attachoit  au  crâne. 

On  voit  quil  étoit  difficile  d^arriver  à  une  canclusioQ  plus 

absurde;  et  cependant^  sur  la  seule  autorité  de  Joseph  Monti^ 

on  a  range  jusqu'à  ce  jour  ce  fossile  à  Tartide  du  morse 

(  rosmarus  trichecus  )  ^  dans  les  listes  des  genres  de  mammi^ 

ftrrs  trouvés  à  lelat  fossile* 

J)argcrwiUc  y  Orict  |  p.  J34  ;  ^Falch ,  dans  son  Gonmieiif- 


D^HISTOIKE      NATURELLE.  4^7 

taîre  snr  Knorr.^  éd.  allem.,  tom.  Il,  2.*  partie,  p.  170;  Z/iVi- 
nœuSy  Syst. nat. ,  ed.Xn,  tome  lU,  p.  i56;  Gm^/m,  edil.  Lin. 
III  ,  387  ,  semblent  s^étre  accordés  à  copier  cette  erreur 
bizarre. 

Il  paroît  que  les  mastodontes  de  moindre  taille ,  et  parti- 
culièrement Fe^^éce  à  dents  étroites  y  sont  plus  souvent  enfouis 
avec  des  corps  marins ,  que  ne  Test  la  grande  espèce  de  V  Ohio. 

A  la  vérité ,  Réaumur  n^en  parle  point  dans  sa  Description 
des  minières  de  turquoises  de  Simorre  ;  il  dit  seulement  que 
les  dents  et  les  os  sont  sur  une  terre  blanchâtre,  recouverts  et 
encroûtés  d'un  sable  fin ,  gris ,  et  quelquefois  bleuâtre ,  mêlé  de 
petites  pierres ,  sur  lequel  est  un  autre  lit  de  sable  semblable 
à  celui  de  rivière. 

Les  grosses  dents  sont  accompagnées  de  dents  plus  petites , 
trop  mal  dessinées  sur  les  planches  pour  qu'on  puisse  les  dé- 
terminer exactement.  Cependant  les  unes  m'ont  paru  les  dents 
antérieures  à  quatre  pointes  du  même  animal ,  et  les  autres , 
celles  du  tapir  fossile. 

Je  ne  sais  pourquoi  Réaumur^  et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
d'après  lui ,  mettent  Simorre  en  bas  Languedoc.  Cette  petite 
ville ,  aujourd'hui,  du  département  du  Gers ,  appartenoit  au, 
comté  ^ Estarrac  en  Gascogne;  elle  est  sur  la  rivière  de 
Gimont  On  trouve  des  dents  semblables,  selon  Réaumur ^ 
un  peu  plus  bas,  à  Gimowf  même,  ainsi  qu'à  Aùch  sur  lari-r 
Vière  de  Gers.  Je  sais  qu'on  trouve  aussi  dans  ce  dernier  en- 
droit des  dents  de  tapir  gigantesque. 

Il  ne  reste  pas  la  même  incertitude  sur  le  morceau  de  M. 
de  Borda.  11  a  voit  été  trouvé  à  Sort  non  loin  de  Daœ^  dépar- 
tement des  Landes,  dans  une  couche  vraiment  marine,  avec 
des  mâchoires  d'une  espèce  de  dauphinàorHYà  parletai  ailleurs, 
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des  glossopètres ,  et  des  mâchoires  que  j'ai  reconnues  pour  venir 
de  diodons  et  de  tétrodons ,  lorsque  le  propriétaire  me  les  fît 
yoîr  dans  son  cabinet. 

Baldassari  ne  dit  point  de  quoi  la  mâchoire  qu'il  décrit 
étoit  immédiatement  accompagnée,  mais  seulement  qu'elle  fut 
découverte  par  Téboulement  d'un  monticule ,  et  que  le  pays 
des  environs  est  plein  de  corps  marins  j  qu'il  y  a  même  de 
grosses  vertèbres  de  cétacés  au  milieu  du  monte  FoUonico. 

La  dent  de  Trés^oujc  avoit  été  prise  par  un  M.  LolUère 
dans  l'intérieur  d'un  monticule  de  sable  j  on  ne  dit  rien  des 
autres  fossiles  qui  pouvoient  s'y  trouver. 

Les  os  fossiles  de  Montabusard  appartiennent  à  beaucoup 
d'animaux  différens ,  et  notamment  à  des  palceotherium.  Ils 
sont  dans  un  calcaire  argileux  rougeâtre,  à  i8  pieds  sous  la 
surface ,  et  sur^  de  la  craie  j  avec  quelques  coquilles  que  M.  iie 
Faj  a  jugées  des  limaçons  de  mer[\). 

Nous  avons  vu  que  la  mâchoire  inférieure  de  Joseph  Monti 
est  incrustée  dans  de  la  pierre  sableuse  coquillière. 

Quant  aux  os  de  l'Amérique-Méridionale,  les  anciens  auteurs 
espagnols  en  ont  fait  beaucoup  de  récits  merveilleux.  Ce  sont 
eux  qui  ont  donné  lieu  à  tout  ce  qu'on  rapporte  des  géans  qni 
doivent  avoir  existé  autrefois  au  Pérou,  et  sur  lesquels  on  peut 
consulter  la  Gigantologie  espagnole  de  Torrubiay  ou  mieux 
encore  le  récit  de  Pedro  Creça ,  copié  par  GarcitassOj  lib. 
IX ,  cap.  IX. 

On  trouve  aussi  quelque  chose  sur  ces  prétendus  os  de 
géans  dans  divers  voyageurs.  Legehtil  dit  en  avoir  vu  des 
restes  dans  son  voyage  au  Pérou ,  et  même  que  ses  guides  lui 


(i)  Defay^  La  |{atare  coniidéfée  dans  plusieurt  de  lea  opéralion»  >  etc. ,  p.  57. 
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montrèrent  les  traces  de  la  foudre  qui  lesavoient  détruits  (i). 
On  conserve  encore  à  Lima ,  soit  dans  le  cabinet  public  y 

soit  chez  divers  particuliers,  de  ces  dents  qui  passent  pour 

^tre  de  géans  (a). 

Cest  probablement  sur  une  tradition  semblable  que  l'un  des 

lieux  où  Ton  trouve  le  plus  de  ces  os ,  près  de  Santa-Fé  de 

Bogota  e^  nommé  le  Campées- Géans.  M.  de  Humbold  ait 

qu'il  en  a  un  amas  immense.  Ceux  qu'il  a  rapportés  sont 

pénétrés  de  sel  marin. 

On  parle  beaucoup  plus  souvent  encore  des  os  de  géans  du 

Mexique  :  mais  comme  nous  n'avons  pas  vu  de  dents  venues  de 
i'Amérique-Septentrionale  qui  appartinssent  aux. espèces  dont 

nous  traitons  maintenant,  nous  pensons  que  les  os  du  Mexi- 
que seront  plutôt  de  la  grande  espèce  de  l'Ohîo ,  ou  même  de 
l'éléphant  fossile;  car  nous  savons  que  l'on  trouve  l'une  et  l'autre 
en  ce  pays-là. 

Ce  que  les  os  de  l'Amérique-Méridionale  ont  de  plus  par- 
ticulier dans  leur  gisement,  c'est  Textréme  hauteur  où  ils  se 
trouvent  quelquefois.  Le  Camp-des-Géans  est  à  i3oo  toises 
au*dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  l'endroit  d'auprès  de  Quito  et 
du  volcan  à'Imbaburra^  à  1200.  Nous  avons  vu  que  les  dénis 
de  mastodonte  y  sont  incrustées  dans  de  la  cendre  volcanique. 
Dombejr  n'a  point  laissé  de  note  sur  le  lieu  des  morceaux 
qu'il  a  rapportés  ;  il  dit  seulement  qu'ils  étoient  pénétrés  de 
parcelles  d'argent  natif  II  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  retrouver 
les  traces  j  mais  ils  étoient  incrustés  en  plusieurs  endroits  d'un 
sable   ferrugineux  endurci.  Comme  au  Pérou   les  paillettes 


(1)  Nouv.  Voy.  autour  du  monde  ,  par  M.  Jjegeulil  >  1728 >I,  74  et  JS. 
(a)  Jounu  litlcr.  de  Gcettingeni  217  férr.  t8o6. 
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d'argent  se  trcuvent  souvent  dans  le  sable  ^  il  est  possible  qu'il 
y  en  ait  eu  d'attachées  à  ces  os. 

Don  George  Juan  (i)  dit  que  Ton-^trouve  des  fllcts  d'argent 
dans  les  ossemens  des  Indiens  qui  ont  péri  anciennement  dans 
les  mines.  Peut-être  ces  deux  faits  ont- ils  quelque  liaison.     . 

Il  est  fâcheux  que  les  prétendues  turquoises  que  fournis- 
soîent  les  dents  déterrées  à  Simorre  n'aient  pas  acquis  dans 
le  commerce  un  prix  su(Osant  pour  faire  continuer  les  fouilles: 
nous  aurions  probablement  aujourd'hui  un  plus  grand  nombre 
de  parties  de  l'animal  à  qui  elles  appartenoient;  mais,  outre 
que  la  plupart  n'avoient  point  de  consistance  et  éclatoient 
quand  on  vo.uloit  les  chauffer,  celles  même  qui  résistoient  à 
Faction  du  feu  y  prenoient  rarement  une  couleur  bien  égale 
et  bien  vive. 

RÉSUMÉ     GÉNÉRAL 

De  T Histoire  des  ossemens  fossiles  de  pachydermes ,  des  ter- 
rains meubles  et  d'alluçion. 

Les  terrains  meubles  qui  remplissent  les  fonds  des  vallées 
et  qui  couvrent  la  superficie  des  grandes  plaines  nous  ont 
donc  fourni ,  dans  les  seuls  ordres  des  pachydermes  et  des 
éléphans^  les  ossemens  d'onze  espèces,  savoir  :  un  rhinocéros^ 
d  ux  hippopotames^  deux  tapirs^  un  éléphant  et  cinq  mas^ 
todontes. 

Toutes  ces  onze  espèces  sont  aujourd'hui  absolument  étran- 
gères aux  climats  où  l'on  trouvé  leurs  os. 


(i)  Yoyage  aa  Pérou,  trad.  £r.  iii-4«  I»  £27  . 
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Les  cinq  mastodontes  seuls  peuvent  être  considérés  comme 
formant  un  genre  à  part  et  inconnu ,  mais  très-voisin  de  celui 
de  Féléphant. 

Toutes  les  autres  appartiennent  à  des  genres  aujourd'hui 
encore  existans  dans  la  zone  torride. 

Trois  de  ces  genres  ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien  conti- 
nent :  les  rhinocéros ,  les  hippopotames  et  lj?s  éléphans}  le  qua- 
trième ,  celui  des  tapirs ,  n'existe  que  dafis  le  nouveau. 

La  même  répartition  n'a  pas  lieu  dan^  les  ossemens  fossiles. 
C'est  dans  l'ancien  continent  que  l'on  a  déterré  les  os  de  tapirs  f 
et  il  s'est  trouvé  quelques  os  d'éléphans  dans  le  nouveau.  - 

Ces  espèces,  appartenantes  à  des  genres  connus,  diffèrent 
néanmoins  sensiblement  des  espèces  connues,  et  doivent  être 
considérées  comme  des  espèces  particulières,  et  non  pas  comme 
de  simplçs  variétés. 

La  chose  ne  peut  être  sujette  à  aucune  contestation  pour 
le  petit  hippopotame  et  pour  le  tapir  gigantesque. 

Elle  est  encore  bien  certaine  pour  le  rhinocéros  fossile  ; 

Un  peu  moins  évidente  pour  V éléphant  et  le  tapir  fossiles^ 
il  y  a  cependant  des  raisons  plus  que  suffisantes  pour  en  con- 
vaincre Fanatomiste  exercé. 

Enfin,  le  grand  hippopotame  est  le  seul  de  ces  onze  qua- 
drupèdes fossiles  dont  on  n'ait  point  assez  de  pièces  pour 
pouvoir  dire  positivement  s'il  différoit  ou  ne  d^fféroit  point 
de  Vhippopotame  aujourd'hui  vivant. 

Sur  les  onze  espèces ,  une  seule,  le  grand  mastodonte^  avoit 
été  reconnue  avant  moi  pour  un  animal  perdu  j  deux  autres 
le  rhinocéros etV éléphant ^  avoient  bien  été  déterminées  quant 
au  genre,  mais  je  suis  le  premier  qui  ait  montré  avec  quelque 
exactitude  leurs  différences  spécifiques  3  sept,  savoir  :  le  o^//f 
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hippopotame^  les  deux  tapirs  et  les  quatre  mastodontes  de 
moindre  taille,  étoienl  entièrement  inconnues  avant  mes  re- 
cherches; enlin  la  onzième^  le  grand  hippopotame  ^  reste  en- 

■  •  ^ 

core  aujourd'hui  sujette  à  quelques  doutes. 

Tel  est  le  résultat  ostéologique  de  cette  première  partie  de 
notre  ouvrage.  Tels  sont  les  divers  degrés  de  certitude  aux- 
quels nous  avons  pu  amener  les  différentes  propositions  dont 
ce  résultat  se  compose. 

Quant  au  résultat  géologique ,  il  consiste  principalement  dans 
les  remarques  suivantes. 

Ces  différens  ossemens  sont  enfouis  presque  partout  dans 
des  lits  à  peu  près  semblables  ;  ils  y  sont  souvent  péle-méle 
avec  quelques  autres  animaux  également  assez  semblables  à 
ceux  d'aujourd'hui. 

Ces  lils  sont  généralement  meubles ,  soit  sablonneux ,  soit 
marneux  ;  et  toujours  plus  ou  moins  voisins  de  la  surface. 

Il  est  donc  probable  que  ces  ossemens  ont  été  enveloppés 
par  la  dernière  ou  Fnue  des  dernières  catastrophes  du  globe. 

Dans  nn  grand  nombre  d'endroits,  ils  sont  accompagnés 
de  dépouilles  d'animaux  marins  accumulées  ;  mais  dans  quel- 
ques lieux  moins  nombreux  ,  il  n'y  a  aucune  de  ces  dépouilles  : 
quelqtiefbis  même  le  sable  ou  la  marne  qui  les  recouvrent  ne 
contiemient  que  des  coquilles  d'eau  douce. 

Aucune  relation  bien  authentique  n'atteste  qu'ils  soient  re- 
couverts de  banc3  pierreux  réguliers,  remplis  de  coquilles 
marines,*  et  par  conséquent  que  la  mer  ait  fait  sur  eux  un  sé- 
jour long  et  paisible. 

La  çatàstro|>he  qui  les  a  recouverts  étoit  donc  une  grande 
inondation  marine ,  mais  passagère. 

C^tte  ÎHondatîiinnes'éLeyoit  point  au-dessus  des  hautes  mon- 
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tagnesj  car  on  n'y  trouve  point  de  terrains  analogues  à  ceux 
qui  recouvent  les  os ,  et  les  os  ne  s'y  rencontrent  point  noa 
plus ,  pas  même  dans  les  hautes  vallées ,.  si  ce  n'est  dans  queU 
ques-unes  de  la  partie  chaude  de  FAmérique. 

Les  os  ne  sont  ni  roulés  ni  rassemblés  en  squelette^  mais 
épars  et  en  partie  fracturés.  Ils  n'ont  donc  pas  été  amenés  dç 
loin  par  l'inondation,  mais  trouvés  par  elle  dans  les  lieux 
où  elle  les  a  recouverts ,  comme  ils  auroient  dû  y  être ,  si  les 
animaux  dont  ils  provieunent  avoient  séjourné  daus  ces  lieux  ^ 
et  y  éloient  morts  successivement. 

Avant  cetle  catastrophe ,  ces  animaux  vivoient  donc  dans  les 
climats  où  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os  j  c'est  cette  catas- 
trophe qui  les  y  a  détruits ,  et  comme  on  ne  les  retrouve  plus 
ailleurs,  il  faut  bien  qu'elle  en  ait  anéanti  les  espèces. 

Les  parties  septentrionales  du  globe  nourrissoient  donc  au- 
trefois des  espèces  appartenant  aux  genres  de  \ éléphant,  de 
Y  hippopotame^  du  rhinocéros  et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du 
mastodonte ,  genres  dont  les  quatre  premiers  n'ont  plus 
aujourd'hui  d'espèces  que  dans  la  zone  torride ,  et  dont  le 
dernier  n'en  a  nulle  part. 

Néanmoins ,  rien  n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la 
zone  torride  descendent  de  ces  anciens  animaux  du  Nord  qui 
se  seroient  graduellement  ou  subitement  transportés  versl'équa- 
leur.  Elles  nfe  sont  pas  les  mêmes  j  et  nous  verrons,  par  l'exa- 
men des  plus  anciennes  momies  ,  qu'aucun  fait  constaté  n'au- 
torise à  croire  à  des  changemens  aussi  grands  que  ceux  qu'il 
faudroit  supposer  pour  une  semblable  transformation ,  sqr-? 
tout  dans  des  animaux  sauvages. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigoureuse  que  la  tempéra- 
ture des  climats  du  Nord  ait  changé  depuis  celte  époque.  Les 
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espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vivantes  , 
que  certains  animaux  du  Nord  ne  différent  de  leurs  congé- 
nères du  IVIidî  ;  \ isatis  de  Sibérie ,  par  exemple  (  canis  lago^ 
pus)^  du  chacal  de  Tlnde  et  de  l'Afrique  Ç  canis  aureus  ) . 
Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup  plus 
froids. 

Ces  résultats ,  déjà  en  grande  partie  indiqués  dans  l'article 
de  Féléphant,  me  paroissent  tous  rigoureusement  déduits  des 
faits  exposés  dans  cette  première  partie. 
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DESCRIPTION 

» 

D'une  nouvelle  espèce  d* arbre  à  fruit  du  genre 
Pêcher,  nommé  pêcher  d'Ispaltam(sLm.y^daLlas 
persica  ispahamensis  ). 

PARA.    THOUIN. 


Dans  l'état  actuel  de  notre  agriculture ,  une  pareille  acquisi- 
tion est  un  événement  rare  dont  il  convient  de  fixer  l'époque, 
non  moins  pour  Thistoire  de  Fart  du  jardinage,  que  pour  les 
progrès  de  la  botanique.  C'est  parce  que  les  anciens  ont  négligé 
d'indiquer  la  patrie  des  végétaux  étrangers  employés  dans  leur 
économie  rurale  et  le  moment  de  leur  introduction ,  qu'il  reste 
autant  de  doute  sur  l'origine  de  la  plupart  d'entre  eux  et  d'in- 
certitude sur  le  temps  où  ils  ont  commencé  à  être  cultivés. 
S'ils  avoîent  eu  Fattention  de  les  décrire  et  de  les  figurer 
exactement  peu  de  temps  après  leur  arrivée ,  il  seroit  facile  de 
reconnoître  aujourd'hui  les  changemens  qu'occasionnent  ou 
peuvent  occasionner  la  différence  de  climats,  de  terrains  et  de 
culture,  et  l'on  pourroit  établir  des  bases  plus  certaines  sur 
les  caractères  qui  constituent  les  espèces,  et  sur  les  différences 
accidentelles  qui  ne  forment  que  des  variétés.  Ce  sont  ces 
8.  55 
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inconvéniens  bîen  sentis  qui  nous  déterminent  à  présenter  ici  la 
âescrîption  de  celte  nouvelle  espèce^  dont  une  figure  coloriée 
exactement  est  déposée  dans  la  collection  des  peintures  sur 
vélin  de  la  bibliothèque  da  IVIaséwu  d'Histoire  naturelle. 

L'arbre  qui  en  est  Tobjet  est  du  au  voyage  en  Perse  de  Bru- 
guière  et  de  M.  Olivier  |  membre  de  rinstilut  national.  Ils  le 
trouvèrent  dans  les  jardins  d'Ispabam  où  il  se  rencontre  fré- 
quemmeot  abendofnné  k  la  nature ,  sans  que  Vart  de  la  greffe 
ni  celui  de  la  taille  viennent  aider  à  sa  culture  et  ajouter  au 
perfectionnement  de  ses  produits. 

Les  fruits  qu'ils  mangèrent  leur  parurent  d'une  saveur 
agréable;  et  quoiqu'on  fût  alors  dans  le  mors  de  novembre,  ils 
n'étoient  cependant  qu'à  leur  point  de  maturité.  Ils  en  ra- 
massèrent des  noyaux  qui  formoienl  lin  des  788  articles  de  la 
collection  des  semences  recueillies  pendant  leur  intéressant 
voyage,  et  dont  M.  Olivier,  qui  avdit  eu  la  doulemr  de  vuir 
périr  son  compagnon ,  enrichit  ksùn  retour  le  Muséum  d'His* 
ioîre  naturelle,  en  nivôse  de  Fan  7  (oujanviei*  j8oo  ). 

Les  noyaux  de  ces  fruits,  au  nombre  de  cinq,  furent  semés 
au  mois  de  pluviôse  suivant ,  dans  un  pot  de  terre  à  oranger, 
^placés  sur  une  couche  tiède  k  l'exposition  du  levant.  Aucune 
de  ces  graines  ne  germa  là  première  année,  mais ,  il  en  leva 
trois  au  printemps  de  la  seconde  (  ou  de  l'an  1801  ).  Les 
jeunes  plants  poussèrent  avec  vigueur  pendant  cette  année, 
et  s'élevèrent  jusqu'à  la  hauteur  d'un  demi-mètre.  On  les 
rentra  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie  pour  les  garantir  des 
plus  fortes  gelées ,  et  dès  le  premier  printemps,  avant  que  les 
gemma  se  dévdoppassent ,  les  jeunes  arbres  furent  tirés  du 
vase  qui  les  contenoit  et  placés  à  racines  nues  en  pleine  terre. 
Deux  forent  plantés  dans  la  pépinière,  et  le  troi^me  mis  en 


X 


place  dans  l'école  des  arbres  fruitiers  où,  depuis  celte  époque, 
ils  ont  poussé  vigoureuâemeaL 

L'année  dernière,  un  des  deux  pieds  plantés  dans  la  pépi- 
nière produisit,  pour  la  première  fois ,  une  grande  quantité 
de  fleurs,  mais  une  gelée  tardive  les  fit  tomber  toutes.  Quel- 
ques fruits  provenus  de  fleurs  qui  avoient  paru  après  les  gelées 
printannières,  s'étotent  noues  et  paroissoie&i  devoir  réussir  ;  ils 
furent  également  détruits  avant  ïeur  maturité  par  Teffet  d'un 
coup  de  soleil  qui  fît  périr  Tarbre  entier  vers  le  milieu  'de 
juillet. 

Mais  cette  année  1806,  l'individu  planté  dass  l'école  des 
arbres  fruitiers  s'est  couvert  au  printemps  d'une  quantité 
innombrable  de  fleurs  lilas,  auxquelles  ont  succédé  plus  de  5oo 
fruits  d'un  jaune  pâle,  qui  sont  parvenus  en  parfaite  maturité 
vers  la  mi-septembre.  Tel  est  l'historique  de  l'arbre  nouvelle* 
ment  introduit  en  France.  Nous  allons  passer  actuellement  à  la 
description  de  ses  différentes  parties  j  en  commençant  par  celle 
de  son  port  :  le  caractère  générique  et  ceux  qui  sont  comnranff 
à  toutes  les  espèces  du  même  genre  étant  connus,  nous  ne  les 
rapporterons  point  icij  mais  comme  les  caractères  des  espèces 
dans  les  genres  naturels ,  et  surtout  dans  les  végétaux  amenés  à 
l'état  de  domesticité  sont  peu  saillans^  nous  serons  obligés 
d'entrer  dans  des  détails  plus  étendus,  que  s'il  nes'agissoit 
que  de  dderire  une  espèce  dans  l'état  de  nature. 
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DESCRIPTION 


DU      P  O  A  T. 

Ce  pocher  forme  un  sous-arbrisseau  qui  ne  paroi t  devoir  s'ëleyer  qu'à  la  ban^ 
leur  de  3  à  4  mètn^s.  A  2  on  3  déci m otres  au-dessus  du  c^  ^ct  de  sa  racine  ,  le  tronc 
se  divise  en  cinq  ou  six  brancbes  droites,  dont  aucune  ne  paroit  en  être  la  continuité, 
ni  devoir  le  remplacer.  Ce^  brancbes  sent  garnies  de  rameaux  tri's-rapprocbës 
lésons  des  autres,  qui  dt.nuent  naissance  à  une  grande  qrantilc  de  brindilles  à 
fruits.  Ces  différentes  brancbrs  forment  un  buisson  arrondi,  touffu  ,  dont  la  cir- 
conférence est  de  5  à  6  mètres ,  ei  qui  est  très-évasé  et  aplati  du  sommet. 

Il  se  couvre  au. printemps  d'une  immense  quantité  de  fleurs  couleur  de  rose, 
qui  en  font  une  sorte  de  tbvrse  Ires-agréable ,  et  à  l'automne  ses  fruits  jaunâtres 
irancbent  d*une  manière  pittoresque  sur  la  verdure  tendre  de  son  feuillage. 

nsa       BACINBS. 

Les  racines  de  ce  pécber ,  an  nombre  de  trois  on  quatre ,  sortent  à  peu  de 
distance  au-dessous  du  collet,  et  ont  une  tendance  à  s'enfoncer  en  terre  plutôt 
qu'à  pousser  borizontalement  k  la  surface  }  elles  sont  grosses  proporlionnément 
au  volume  du  tronc  qu'elles  alimentent  ;  leur  couleur  qui ,  àTextérieur ,  est  d*un. 
rouge  orange ,  est  blancbe  dans  l'intérieur  et  d'une  consistance  très-dure.  Elle» 
•e  divisent  en  un  petit  nombre  de  ramifications  qui  produisent  un  cbevelu  rare, 
délié  et  de  couleur  rousse» 

nSS  TIGB5  ST  BBAHCHBS  A     rBUIT. 

L^écorce  du  tronc  et  des  grosses  brancbes  dans  lesquelles  il  est  partagé  à  peu 
de  distance  de  la  terre,  est  épaisse, lisse  et  de  couleur  cendrée.  Les  brancbes  se 
divisent  elles-mêmes  en  rameaux  droits  qui  donnent  naissance  à  une  grande 
quantité  de  brindilles  ou  brancbes  à  fruit  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  et 
disposées  alternativement.  Ces  rameaux  et  ces  brindilles  sont  recouverts,  la  pre* 
mière  année  de  leur  naissance ,  d'une  écorce  couleur  vert  pomme ,  presque  en- 
tièrement marquée  de  points  globuleux  cendrés.  Toute  ]a  partie  de  cette  écorce, 
qui  est  exposée  au  soleil,  devient  d'un  rouge  brun  dès  le  mois  de  juin,  et  le 
reste  des  tiges  prend  cette  même  couleur  avec  plus  d'intensité,  l'année  sui- 
vante. 
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9B8      FSVILLE8. 

Les  feuilles,  placées  alternativement  à  la  distance  de  om.  oi'j  c.à  o  m.o54  c.  (  l'k 
3  pouces)  sur  toute  lalongucur  des  rameaux  ou  des  brindilles,  ont  depuis  om.  027  c. 
k  o  ai.  lôSc.  (1  à  4  po.crs)  de  longueur,  sur  une  largeur  dans  le  milieu  de 
o  m.  009  à  o  m.  o54  c.  (  4  à  1 5  ligues) ,  et  elles  se  rëlrëcissent  insensiblement  jusqu'au 
sommet  où  elles  (Inia'^enl  en  pointes  aiguës.  Leur  pédicule  qui  a  de  o  m.  007  c.à 
o  m.  01 1  c.  (  5  à  5  lignes)  de  loug,  est  creuse  en  gouttière  dans  toute  sa  longueur 
supérieure.  Ces  feuilles  sont  lisses  des  deux,  cotés  ,  d'un  vert  gai  en  dessus  et  d'un 
vert  pâle  ea  dessous.  Elles  sont  dentelées  régulièrement  sur  leurs  bords  en  ma- 
nière de  scie  ,  et  paroissent  vers  la  fin  du  printemps  après  l'épanouissement  de 
la  plus  grande  partie  des  fleurs.  Lorsqu'elles  ont  éprouvé  de  foibles  gelées,  elles 
prennent  une  couleur  rougeàtre  ,  et  ne  tardent  pas  à  tomber. 

DES      GEMMJI. 

Dans  les  aisselles  des  feuilles  des  jeunes  bourgeons  de  Tannée ,  se  trouvent  placés 
im ,  ou  plus  souvent,  trois  gemma  ou  boutons  écailleux  de  différentes  forn^es.  Yers 
le  bas  des  rameaux,  le  bouton  du  milieu  est  ordinairement  le  plus  petit  et  le 
plus  pointu;  les  deux  autres  sont  plus  gros  et  plus  ronds:  mais  quelquefois  aussi 
c'est  le  contraire ,  surtout  vers  l'extrémité  de  ces  mêmes  bourgeons.  Le  gemma 
du  milieu  est  destiné  à  fournir,  au  printemps  suivant,  le  bourgeon  ou  la  jeune 
brancbe  a  fruit  qui  doit  remplacer  celle  sur  laquelle  il  est  né.  Les  deux  autres 
gemma  qui  l'accompagnent  renferment  les  fleurs  qui  donneront  naissance  aux 
fruits  dans  le  cours  de  l'année  suivante;  lorsqu'une  fois  ces  gemma  ont  rempli 
leur  fonction  ,  ils  disparoissent  entièrement ,  et  le  même  rameau  n'en  produit 
pas  d'autres  pendant  toute  la  durée  de  son  existence. 

DES      FLEURS. 

Les  fleurs  ont  de  o  m.  020  c.  à  om.  029  c.  (  9  à  i3  lignes  )  de  diamètre  dans  leur 
parfait  développement;  elles  sont  couleur  de  rose  tendre  ou  de  fleurs  de  pécher  , 
et  sont  formées  de  cinq  pétales  attachées  au  calice  par  des  onglets  très-courts.  Ce 
calice  porte  à  la  base  de  ses  cinq  divisions  et  à  l'entrée  de  sa  gorge,  12  a  \5  éta- 
mines  terminées  par  des  anthères  globuleuses  et  jaunes.  Elles  accompagnent  un 
germe  ovoïde  et  velu  qui  supp>rle  un  style  de  la  longueur  des  élaniines ,  lequel  se 
termine  par  un  stigmate  arrondi  et  de  couleur  verdàtre.  Le  pédoncule  de  la  fleur 
a  om.  oo5  c.  à  o  m.  007  c.  (  2  à  3  lignes)  de  long. 
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DES      FRUITS. 

Les  fruits  parvenus  à  leur  parfaite  mat':rué  sont  prescjue  spWrîques  ;  ils  sont 
marqués  snr  l'un  de  leurs  cùlés,  d'un^silLn  profond  qui  prend  à  rendr»il  da  pé* 
doncule,  et  se  continue  en  diminuant  de  profondeur  jusqu'au  point  oit  étoit  placé 
le  style.  Leur  grosseur  varie  depuis  o  m.  o8ic.  (5  ^Hiuces  )  jusqu'à  oA.  loi  c. 
(  3  pouces 9  lignes  )  de  circonférence,  dans  le  sens  de  lear  largeur  et  dans  celfit 
de  leur  hauteur.  Leur  couleur  est  d'aboi*d  verte  :  elle  prend  ensuite  mie  légère 
teinte  de  rouge  obscur  du  côté  où  ils  sont  frappés  par  le  soleil.  A  mesure  qu'iU 
approchent  de  leur  maturité  ,  coite  couleur  se  change  en  un  jaune  pâle  qui  devient 
plus  foncé  lorsque  leur  maturité  est  arrivée  on  lorsqu'elle  est  passée.  Dans  les  an- 
nées chaudes  y  c'est  ordinairement  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre  que  œr 
firuit  est  mùr.  La  peau  adhérente  à  la  chair  est  couverte  d*ua  duvet  cotonnour 
trcs-serré  ,  court  et  blanchâtre. 

La  pulpe  est  molle  blanche ,  aun  peu  rougeâtre  près  du  noyau,  boudante  en 
eau ,  sacrée  ,  de  saveur  vineuse  et  agréable  au  go&t  ;  elle  quitte  aisément  le  noyau. 

DES      VQYAUX* 

Celui-ci,  placé  au  milieu  du  fruit,  est  presque  rond  dans  sa  circonférence,  obtus 
par  la  partie  qui  communique  au  pédoncule,  et  terminé  en  pointe  aiguë  par  son 
extrémité  supérieure.  Il  est  marqué  longitudinalement ,  savoir  :  en  dessous  d'un« 
rainure  profonde, et  en  dessus ,  à  l'opposé,  d'une  arête  proéminente;  l'une  et  l'autre 
prennent  depuis  la  base  du  noyau  jusqu'à  la  pointe.  Le  reste  de  la  surface  est 
profondément  insculpté  de  sillons  irréguliers  qui  laissent  entre  eux  des  éminences 
arrondies.  Sa  consistance  est  ligneuse,  épaisse  et  très-dure.  Dans  l'intérieur,  est  uiie 
cavité  dont  les  parois  sont  lisses  et  qui  est  occupée  par  une  amande  ovale  et  pointue 
par  la  partie  ou  se  trouve  le  germe,  laquelle  est  recouverte  d'une  pellicule  mince 
de  couleur  roussâtre.  Son  intérieur  est  d'un  blanc  de  Uit,etsa  saveur  ainère. 

Telle  est  la  description  de  la  uouvelle  espèce  de  pécher 
introduite  au  Muséum.  Nous  allons  la  comparer  aux  trois 
variétés  connues  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et  en  mar- 
quer les  rapports  et  les  diOerenaes,  afin  qu'cHi  na  lacoa^ 
fonde  point  avec  elles. 

Le  fruit  de  l'avant  péche*blanche(i)  a  quelque  ressemblance 

(i)  Persica  flore  magno ,  praecoci»  ficactijL  allio  ^  minori.  (  Dobamel,  Traité  dei 
Arbres  fruitiers ,  planche  9.  ) 
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pour  la  forme ,  la  grosseur  et  la  couleur  avec  Celui  de  notre 
pécher  j  mais  ceux  de  cette  nouvelle  espèce  sont  plus  gros  ^ 
quittent  leurs  noyaux ,  sont  d'un  jaune  plus  foncé  et  mûrissent 
deax  mois  plus  tard  :  d'ailleurs  Favant-péche  est  un  petit  arbre 
qui  s'élève  de  5  m.  847  à  6  ni.  497  c.  (  18  à  20  pieds  )  de 
haut ,  et  dont  les  feuilles  sont  quatre  ibis  plus  grandes  que  celles 
du  pécher  que  nous  décrivons* 

Le  pécher-cerise  (  1  )  a  aussi  quelques  affinités  pour  la  gros- 
seur et  l'époque  de  la  maturité  de  ses  fruits  avec  ceux  de  la 
nouvelle  espèce.  Les  fruits  de  Tun  et  de  l'autre  se  détachent 
aisément  de  leur  noyau  et  mûrissent  en  septembre  j  mais 
ceux  du  second ,  au  lieu  d'être  lisses  et  de  couleur  de  cerise , 
sont  jaunes  et  couverts  d'un  duvet  cotonneux.  De  plus,  les 
deux  arbres  n'ont  aucune  ressemblance  dans  leur  port  j  le 
premier  s'élève  de  6  m.  497  c.  à  8  m.  121  c.  (  20  à  ^5  pieds  ) , 
et  ses  feuilles  ont  de  o  m.  1 08  c.  à  o  m.  162  c.  (  4  ^  ^  pouces  ) 
de  long  ;  tandis  que  le  second  ne  paroît  pas  devoir  s'élever  au- 
dessus  de  4  ni.  872  c,  à  5  m.  197  c.  (  i5  à  16  pieds),  et  que  ses 
plus  grandes  feuilles  ont  à  peine  la  longueur  de  om.  108  c. 
(4  pouces  ). 

Enfin  le  pécher  nain  (2)  pourroit  avoir  quelque  rapport 
pour  la  taille  avec  l'espèce  dont  il  est  question.  C'est  comme 
lui  un  sous-arbrisseau ,  mais  beaucoup  plus  petit ,  puisqu'il  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  i  m.  299c,  à  1  m.  624  c.  (4  à  5  pieds) 
de  haut.  Il  est  plus  touffu  ;  ses  fruits  sont  du  double  plus  volu- 
mineux 5  et  ils  n'arrivent  à  leur  parfaite  maturité  que  vers  la 


(1)  Pemca  fliire  parvo ,  fructii  glabro  ,  aestîvo , carne  alba ,  corlice  pariim  albo, 
parlim  dilute  rubenle.  (Duhamel ,  Traité  des  Arbres  fruilîers ,  planche  XXI.  ) 

(2)  Persica  nana,  frugifera,  flore  magoo  simplici.  (Duli.,  Trait,  det  Arb.  fruit. , 
pi.  XXXI.) 
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mi-octobre.  Toutes  ces  différences  suffisent  pour  faire  distin- 
guer notre  nouvelle  espèce  de  pécher  de  celles  auxquelles  nous 
Tavons  comparé.  Mais  il  est  un  autre  caractère  qui  suffît  seul 
pour  la  faire  reconnoitre  :  ce  sont  ses  feuilles  infiniment  plus 
petites  que  celles  des  autres  espèces  ;  elles  ont  les  mêmes  di- 
mensions que  celles  de  l'amandier  nain  auquel  elles  ressemblent 
beaucoup  (i)  ,  tant- pour  la  forme  et  la  couleur  ^  que  pour  la 
dentelure. 

D'après  l'exposé  des  caractères  de  cette  nouvelle  espèce ,  il 
est  facile  de  la  ranger  dans  la  section  du  genre  à  laquelle  elle 
appartient.  Duhamel  en  a  établi  deux  principales  qu'il  a  distri- 
buées chacune  en  deux  sous-divisions  de  la  manière  suivante  ; 

i."  Sous-dl  vision. 


I.'*  Division. 


Chair  quittant  le  j  Pèches  proprement  dites» 
uo jau  et  la  peau. 


FruiU  velus.      U*  Sous-division. 


GE'VBB    nu     P£CUER.< 


II.*  Division. 
Fruits  lisses. 


'Chair    adhérente  l  p^^j^^^ 
au  nojau  et  à  la 
peau. 

5.*  Sous-division. 

IChaîr    fondante,^  Violettes, 
[quittant  le  noyau. 

4-*  Sous-division. 

'chair    adhérente^  ^"^°^°'- 
au  noyau. 


(i)  Amygdalus  indica  nana.  H.  R.  P.(  Duh.,  Trait,  des  Arb.  fruit,  n.*  VIII  )  Ou 
amygdalus  nana ,  Lin.  Sp.  pi. 


\ 
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Ainsi  notre  pêcher ,  ayant  le  fruit  velu  et  même  cotonneux , 
appartient  à  la  première  division  de  ce  genre  ;  et  comme  sâ 
chair  quitte  aisément  le  noyau  >  il  entre  dans  la  première  sous* 
division,  et  feit  partie  de  la  série  des  pèches  proprement 
dites.  Sa  place  naturelle  est  k  coté  de  l'espèce  nommjée  avant* 
pèche  blanche,  qu'il  doit  précédisr  dans  rprdre  de  l'^affinité  des 
rapports. 

Nous  le  caractériserons  par  la  phr^e  suivante  : 

Persica  (  ispahamensis)  fruticosa ,  foliis  minoribus  œqu£h^ 
liter  serratis  ^  fructiL  parvo^fiavo^  tenero  et  saccharato^  où 
péjcher  (d'Ispaham  )  en  arbrisseau  ,  à  trois  petites  feuilles 
dentées  égalem.ent ,  à  petit  fruit  jaune ,  mou  et  sucré. 

On  avoit  présumé  d'abord  que  le  pécher  d'Ispaham  poo- 
T;0it  être  le  type  ou  le  pécher  naturel  qui ,  originairement 
rapporté  de  Perse ,  a  donné  à  l'Europe  cette  multitude  de 
variétés  dont  Duhamel  a  décrit  quarante- trois  des  plus  sail- 
lantes par  la  beauté  et  la  suavité  de  leurs  fruits  ^  mais  cet  ai*»- 
brisseau  n'ayant  pas  été  trouvé  dans  le$  canjpagues  de  la  Perse^ 
et  seulemenjt  d^ns  les  jardins,  on  doit  suspendre  son  opinioii 
à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  qu'une  plus  longue  culture,  chez  nous^ 
ait  mis  à  pox^tée  d'observer  ses  variations.  Jl  y  en  a  déjà  une 
fort  remarquable  dans  l'époque  de  )a  maturité  des  fruits.  Ceui( 
qui  ont  piroduijt  les  ppjausL  dont  sont  ués  les  arbrisseaux  du 
Muséum ,  ont  été  recueillis  en  Perse  dans  le  commencement 
de  novembre ,  et  ils  arrivoieut  à  peine  à  leur  parfaite  matu^ 
rite ,  tandis  que  ceu$  venus  daps  notre  climat  étoient  mûrs 
complètement^  puisqu'ils  tomboient  de  l'arbre  sans  effort,  dès 
jLe  1 2  septembre  dernier  ^  ce  qui  donne  plus  de  quarante  jours 
de  différence  entre  les  deux  époques.  Mais  d'où  vient  cette 
/sîjDgularité ?  £^st-CjS  au  sol,  hl^  culture,  à  la  différence  de 
&  56 
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situation,  à  l'élévation  du  terrein  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  qu'il  faut  l'attribuer  ?  ou  bien  toutes  ces  causes  contri- 
buent-elles à  relarder  en  Perse  la  maturité  de  ces  fruits 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fruits  de  ce  nouveau  péchei*,  qui  sont 
en  très-grand  nombre  et  cjuî  lèvent  aisément ,  peuvent  être 
employés  à  fournir  des  sujets  francs  pour  ^effer  les  espèces 
de  ce  genre.  Ils  donneront  des  individus  plus  vivaces  et  peut- 
être  plus  rustiques  que  ceux  qu'on  obtient  par  la  greffe  sur 
le  prunier ,  l'abricotier ,  l'amandier  et  sur  le  pécber  domes- 
tique ,  seuls  sujets  sur  lesquels  on  est  dans  l'usage  de  les  écus- 
sonner.  Peut-être  aussi  que  le  pécber  d'Ispabam ,  étant  d'une 
petite  stature ,  pourra  réduire  à  l'état  d'arbres  nains  les  es- 
pèces qu'on  transportera  sur  lui.  Il  seroit  dans  son  genre  ce 
que  le  pommier  de  paradis  est  dans  le  sien ,  et  fourniroitde 
nouvelle^  ressources  au  jardinage  pour  former  des  espaliers, 
ou  garnir  les  bordures  des  carrés.  Mais  en  attendant  que  les 
expériences  que  nous  nous  proposons  de  tenter  à  ce  sujet  aient 
donné  quelques  résultats ,  nous  croyons  devoir  recommander 
la  culture  de  cet  arbrisseau.  H  peut  figurer  avec  un  égal  avan-' 
tage  dans  les  jardins  d'agrément  par  la  multitude  de  fleurs 
éclatantes  dont  il  se  couvre  au  printemps ,  et  dans  les  vergers^ 
par  le  grand  nombre  de  fruits  d'assez  bon  goût  qu'il  pvoduit, 
et  dont  il  est  probable  qu'on  obtiendra  une  liqueur  fermehtée 
fort  agréable. 


*      0 
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EXTRAIT 

P*un  Mémoire  de  M.  F^auqueUn  sur  Vanalyse 
de  quelques  mines  de  fer  limoneuses  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche  -  Comté,  à  lor- 
quelle  il  a  joint  V examen  des  fontes  des  fers 
et  des  scories  qui  en  proviennent 

» 

PAR   M.  VAUQUELIN. 


S.    I". 

Ën  parcourant ,  Tannée  dernière ,  différentes  parties  de  la 
Bourgogne  j  M.  Yauqaelin  a  visité  quelques  forges  à  fer ,  a 
recueilli  des  échantillons  des  mines  qui  y  sont  exploitées,  des 
fontes  et  des  fers  qui  en  proviennent ,  ainsi  que  des  fondans 
qu'on  y  emploie  et  des  crasses  ou  scories  d'afCnage. 

En  ramassant  ces  différens  objets,  il  avoit  T intention  de  les 
soumettre  séparément  à  l'analyse  chimique ,  pour  connoître , 
s'il  lui  étoit  possible ,  ce  qui  se  passe  dans  les  opérations  que 
Ton  fiait  subir  à  la  mine  de  fer ,  et  les  différences  qui  existent 
entre  la  mine,  la  fonte,  les  scories  et  le  fer. 

U  lui  a  semblé  qu'en  procédAut  de  cette  manière ,  il  devoit 

56  *  . 
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arriver  à  la  connolssance  des  variétés  nombreuses  que  pré- 
sentent les  fers  dans  leurs  qualités  ;  et  le  résultat  de  son  tra- 
vail fera  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas  entièrement  trompé  dans  son 
raisonnement. 

n  se  persuade  même  que  si  l'on  examine ,  sur  le  même  plan^ 
les  diverses  espèces  de  mines  de  fer  qui  sont  exploitées  en 
France ,  ainsi  que  les  états  par  où  elles  passent  avant  d'ar- 
river à  celui  de  fer  ductile ,  et  les  matières  qui  s'en  séparent 
pendant  le  travail,  il  en  résultera  des  connoissances  précieuses 
pour  l'art  du  maître  de  forge  qui,  connoissant  mieux  alors  la 
nature  de  ses  mines  et  les  effets  qui  ont  lieu  dans  ses  opéra- 
tions ,  arrivera  indubitablement  au  maximum  du  perfection- 
nement possible  dans  la  purification  du  fer. 

S.  II.  Examen  des  castines  qui  servent  de  fondans  aux 
mines  de  Drambon ,  département  de  la  Côte^  Or ,  et  de 
Pesme ,  département  de  la  Haute^Saône. 

Pour  connoitre  les  effets  que  les  castines  peuvent  produire 
sur  les  mines  de  fer  pendant  la  fonte,  et  en  même  temps  pour 
s'éclairer  sur  la  nature  des  produits  de  cette  fonte  ^  il  étoit  né- 
cessaire jde  commencer  par  faire  Tanaljse  de  ces  matières. 

Casdne  de  Drambon. 

Cette  pierre,,  dit  M,  Yauquelin,  est  d'un  blanc  jaunâtre,  ca 
petits  n)orceaux  assez  durs;  se  dissout  avec  effervescence  dans^ 
l'acide  nitrique  ;  laisse  un  résida  jaunâtre  qui  fait  environ  la 
cinquième  partie  de  son  poids,  et  qui  est  principalement  com- 
posé de  sable  fin ,  d'un  atome  d'alunnulne  et  de  fer.  La  dissolu-* 
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tioiî,qiiî  est  sans  couleur,  a  donné,  par  Tammoniaque,  un 
léger  précipité  blanc-jaunâtre  ,  floconneux  et  denii-transpa- 
rent ,  dans  lequel  il  a  reconnu  la  présence  du  fer ,  d'un  peu 
d'alumine  et  de  phosphate  de  chaux. 

Castine  employée  à  la  forge  de  Pesme. 

Cette  castine  est  en  roche  compacte ,  d^une  couleur  blanche* 
grisâtre,  d'un  tissu  assez  serré,  au  milieu  duquel  on  voit  des 
veines  de  qarbonate  de  chau^  transparent.  Elle  a  laissé ,  après 
sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  environ  la  vingtième  partie 
de  son  poids  d'un  résidu  composé  de  sable  et  d'un  peu  de 
fer  oxidé  ;  peut-être  contenoit-il  aussi  un  peu  d'alumine. 

La  dissolution  de  cette  pierre  a  fourni,  par  l'ammoniaque, 
un  précipité  moins  coloré  que  celui  de  la  castine  de  Drambon , 
et  qui  étoit  formé  de  fer ,  d'un  atome  d'alumine  et  de  chaux 
phosphatée. 

L'on  voit  par  ces  deux  analyses ,  dont  M.  Vàuquelin  a  sup- 
primé les  détails,  que  lescastines  employées  dans  les  forges 
de  Drambon  et  de  Pesme  sont  presque  entièrement  formées 
de  carbonate  calcaire;  que  cependant  celle  de  Pesme  est  beau- 
coup plus  pure,  puisqu'elle  ne  contient  qu'un  vingtième  de 
matière  étrangère,  tandis  qne  celle  de  Drambon  en  recèle  un 
cinquième.  Ces  analyses  font  voir  en  même  temps  que  les 
pierres  qui  en  font  le  sujet  renferment  aussi  une  petite  quan-* 
tité  de  phosphate  de  chaux ,  qui  ne  s'élève  certainement  pas 
à  un  cinq  centième. 
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§.  III.  Analyse  des  scories  ou  crasses  d affinage  de  la 

forge  de  Drambon. 

Il  paroîtroît  naturel  de  commencer  par  Texamen  des  mines 
d'où  proviennent  ces  crasses;  mais  tel  a  été  Tordre  que  M.  Vau- 
quelin  a  suivi  sans  aucun  motif  déterminé  :  Ton  va  voir  cepen- 
dant qu'il  lui  a  été  utile  pour  découvrir  plus  facilement  les 
différentes  substances  qui  existent  dans  les  mines ,  parce  que 
ces  scories  renferment  dans  une  plus  petite  masse  les  matières 
étrangères  des  mines  qui  se  trouvent  réunies  dans  la  fonte. 

Ces  crasses  ont  une  couleur  noire,  brillante  à  peu  près 
comme  certaines  espèces  d'oxide  de  manganèse:  leur  poids  con- 
sidérable indique  qu'il  y  reste  beaucoup  de  parties  métalliques. 
Ellçs  sont  rertfiplies  dans  quelques  endroits  de  soufflures  de  dif- 
férentes grandeurs  ;  dans  d'autres  ,  elles  présentent  une  ma- 
tière compacte  dont  la  cassure  est  cristallisée  en  aiguilles  ou 
•  en  lames. 

PREMIÈRE      £XP£RIE1«CE. 

Cinq  grammes  de  cette  scorie ,  fondus  deux  fois  successive- 
ment avec  un  poids  égal  de  potasse  caustique ,  ont  communi- 
.  que  à  cet  alcali  une  couleur  verte  très-^foncée  lorsqu'on  a  lavé 
la  masse  fondue  avec  de  Feau. 

Cette  couleur  verte  est ,  comme  ont  sait ,  une  preuve  noà 
équivoque  de  la  présence  du  manganèse;  et  l'alcali  est  le  meil- 
leur moyen  que  l'on  puisse  employer  pour  découvrir  la  plus 
légère  trace  de  ce  métal  dans  une  substance  quelconque. 

Tous  les  lavages  de  ces  scories  ainsi  traitées  furent  réunis 
et  soumis  à  l'ébuUition  pour  en  séparer  le  manganèse.  A  me- 
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tore  que  cet  effet  a\oit  lieu ,  la  liqueur  pei^doit  sa  couleur 
vertej  le  manganèse  ainsi  séparé,  lavé  et  séché,  pesoit  2  décî- 
gtammes  :  ce  qui  fait  4  pour  1 00. 

^  La  liqueur  alcaline ,  débarrassée  du  manganèse  et  filtrée , 
conservoît  encore  une  couleur  jaune-orangée  qui  y  fit  soup- 
çonner l'existence  du  chrome. 

Pour  vérifier  ce  soupçon  ,  il  falloit ,  pour  plus  de  facilité 
dans  la  suite  des  opérations  propres  à  démontrer  le  chrome , 
séparer  Talum  ne  et  la  silice  qui  dévoient  se  trouver  dans  la 
lessive  alcaline  j  et  pour  éviter  •  la  présence  de  Tacide'  muria- 
tique  qui  auroit  été  contraire  au  but  que  l'auteur  se  proposoit, 
il  employa  le  nitrate  d'ammoniaque  très-pur,  au  lieu  du  mu- 
rîate  dont  les  chimistes  font  ordinairement  usage  pour  cet  objet: 
il  obtint  en  effet  par  ce  moyen  2  centigrammes  d'un  mélange 
de  silice  et  d'alumine. 

•  Il  satura  ensuite  la  liqueur  par  l'acide  nitrique  très-pur  dont 
îl  mit  un  léger  excès,  et  la  fit  bouillir  pendant  un  quart  d'heure 
afin  d'en  dissiper  enlièremedt  Tacîde  carbonique. 

Dans  l'intention  d'éprouver  celle  liqueur  ainsi  préparée, 
fl  en  mêla  une  portion  avec  quelques  gouttes  de  nitrate  de 
iriercure  au  minimum  ;  mais  au  lîeu  de  voir  paroître  une  cou- 
leur  rouge,  comme  c'est  l'ordinaire  avec  le  chrome  ,  ce  fut  un 
précipité  blanc  qu'il  prit  d'abord  pour  du  muriale  de  mer- 
cure ,  mais  qui  n'étoit,  ainsi  qu'il  le  reconnut  ensuite,  que 
du  phosphate  de  mercure. 

Ayant  acquis  cette  connoilssance ,  il  mit  dans  le  restant  dé 
la  liqueur  de  l'eau  de  chaux  qui ,  lorsque  Tacide  fut  saturé,  y 
fofma  un  précipité  floconneux.  Ce  précipité  avoit  une  légère 
Buance  de  jaune  qui  passa  au  vert  par  la  dessiccation  \  effet 
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^i  lui  annonçoit  quelque  chose  d'étranger  dans  le  phosphate 
de  chaux. 

Pour  connoitre  la  cause  de  cette  couleur ,  il  fit  rougir  le 
précipité  dans  un  creuset  d'argent;  mais  la  nuance  verte  ne 
disparut  pas  :  elle  prit  au  contraire  plus,  d'intensité.  Il  en  fit 
fondre  un  peu  au  chalumeau  avec  du  horax ,  et  la  helle  cou- 
leur verte  d'émeraude  que  ce  sel  prit  confirma  son  premier 
SQupçon  sur  l'existence  dp  chrome  dans  les  scories  d'affinage. 

X^e  restant  du  précipité  dont  on  vient  de  parler ,  traité 
avec  l'acide  nitrique  ne  fut  pas  dissous  en  totahté;  il  resta 
une  petite  quantité  de  matière  d'un  vert  très^foncé  qui  n'étoit 
que  de  l'oxidç  de  chrome ,  mêlé  d'un  peu  de  silice ,  dont  les 
parties  rapprochées  et  durcies  par  la  chaleur  avoient  perdu 
la  faculté  de  sç  dissoudre.  L'acide  n'avoit  point  pris  de  cou- 
leur ;  l'oxalate  d'ammoniaque  en  sépara  2  décigrammes  d'oxa-* 
late  de  chaux.  La  liqueur  d'où  la  chaux  avoit  été  séparée  j 
comme  on  vient  de  le  dire ,  évaporée  à  siccité  et  le  résida 
calciné ,  fournit  un  acide  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  Fa-^ 
cide  phosphorique, 

La  première  liqueur  dans  laquelle  il  avoit  mis  de  l'eau  de 
chaux  pour  précipiter  l'acide  phosphorique  ,  mêlé  avec  du 
nitrajte  de  mercure  récemment  préparé ,  forma  un  précipité 
d'un  jaune-hrun  qui  prit  une  teinte  verte  par  la  dessiccation 
à  l'air.  Ce  précipité  ,  fondu  avec  le  horax ,  lui  a  communiqué 
une  couleur  verte  très-belle  j  ce  qui  prouve  que  c'étoit  ua 
çhromate  de  n^ercure  avec  excès  d'oxide. 

Voilà  donc  la  présence  du  chrome  et  de  l'acide  phosphôri-t 
tique  démontrée  dans  les  crasses  d'affinage.  Ces  matières ,  aimsi 
ouf  celles  dont  il  sera  parlé  plus  bas  j  existpient  dans  I9  fople 
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et  préalablement  dans  les  mines  de  fer  j  car ,  pendant  le  tra- 
vail,  on  n'ajoute  rien  qui  puisse  les  y  porter. 

§.  IV.  Examen  de  la  scorie  traitée  successivement  plu^ 
sieurs  fois  par  la  potasse  y  ainsi  quil  a  été  dit  au  corn-- 
meneement  de  ce  paragraphe. 

Après  avoir  séparé  de  celte  matière  le  chrome,  l'acida 
phosphorique^le  manganèse  et  une  portion  de  silice  et  d'alu- 
mine ,  l'auteur  a  dissous  dans  l'acide  muriatique  la  partie  fer- 
rugineuse ,  qui  9Voit  alors  une  couleur  rouge-jaunâtre.  Quoique 
Falcali  eÀt  enlevé  à  cette  substance  beaucoup  d'oxidede  man^ 
ganèse ,  il  s'est  encope  produit  une  quantité  notable  d'acide  mu- 
riatique oxigéné ,  à  piesure  que  la  dissolution  a  eu  lieu. 

Il  est  resté  au  fond  de  la  liqueqr  une  poudre  blaucbe  qui, 
lavée  et  séchée  ,  pesoit  88  centièmes  de  gramme ,  ou  près  d'uij 
cinquième  du  poids  de  la  scorie.  Par  l'évaporation  poussée  4 
siccité ,  il  s'est  encore  précipité  ufle  portion  de  la  même  subs- 
tance, qui  a  été  débarrassée,  au  moyen  de  Tacide  muriatique, 
d'un  pe^jL  de  fer  qui  s'étoit  précipité  avec  elle.  Cette  dernière 
contenoit  quelques  traces  de  chrome ,  car  elle  communiquoit 
au  borax  une  couleur  verte  très-sensible  :  c'étoit  de  la  silice. 

Il  précipita  1^  fer  de  sa  dissolution  par  l'ammoniaque  ,  et 
mêla  à  la  liqueur  filtrée  de  F ox^late  d'ammoniaque  qui  y  forma 
un  précipité  assez  abondapt  d'oxalate  de  chaux. 

Le  fer  encore  humide  et  très-divisé  fut  traité  avec  l'acidd 
aeéteux ,  le  mélange  évaporé  à  siccité  ,  et  le  résidu  repris 
par  l'eau.  Il  recoQuut ,  par  différons  moy^DS,  d^ns  la  liqueur 
elaire  et  sans  couleur ,  la  présence  de  l'oxide  de  manganèse  , 
de  l'alumine ,  qui  avoient  échappé  à  Ftction  de  l'çdcdU  daua  la 
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première  opération ,  et  d'une  assez  grande  quantité  de  chaux 
que  Talcali  volatil  avoit  précipité  à  la  faveur  del'oxide  de  fer. 

D'après  ces  expériences  et  les  résultats  qu'elles  ont  fournis , 
il  est  évident  que  les  crasses  ou  scories  d*affinage  qui  en  ont 
fait  le  sujet  ^  sont  formées  :  i  .^  d'une  grande  quantité  de  fer 
oxidé  au  minimum;  i.^  de  manganèse  oxidé;  3.^  d'acide  phos- 
phorique  ;  4*^  de  chrome  probablement  à  Tétat  d'oxide;  5.^  de 
silice  j  6.®  d'alumine;  7.^  de  chaux  ^  dont  une  partie  est  peut- 
être  combinée  à  l'acide  phosphorique. 

On  ne  peut  guère  douter  que  toutes  ces  matières  ne  fussent 
contenues ,  au  moins  en  partie ,  dans  la  fonte  qui  a  fourni  les, 
scories  :  le  charbon  pourroit  tout  au  plus  liéur  avoir  commur*. 
nique  de  la  chaux,  de  la  silice  et  du  manganèse  ;  mais  l'ana- 
lyse des  mines  et  de  la  fonte  elle-même  apprendra  bientôt  ce 
que  l'on  doit  penser  à  cet  égard. 


f.- 


$•  V.  Examen  des  mines  àe  fer  limoneuses  de  la  Bour- 
gogne. 

Les  seules  mines  de  fer  sur  lesquelles  on  ait  fait  jusqu'ici  ces 
expériences  sont  celles  qui  se  trouvent  à  quatre  lieues  de  Dijon, 
et  qui  servent  à  alimenter  le  haut-fourneau  de  Drambon^ 
celles  de  Champfort  et  de  Grosbois  qui  sont  £wdues  au  Jhaut- 
fourneau  de  Pesme,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône; 
enfin ,  celle  de  Ghatillcm  sur  Seine ,  département  de  k  Côte- 
d'Or. 

A  la  forge  de  Drambon ,  on  fait  usage  de  deux,  espèces  de 
mines  :  l'une,  située  au  nord  de  cet  endroit ,  est  exploitée  par 
couches  et  est  facile  à  fondre  ;  on  l'appelle  à  cause  de  cela 
mine  douce  f  l'autre,  au  nord-ouest,  s'explore  par  puita,  et 
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est  réfractaîre;  on  les  mêle  ensemble  dans  des  proportions 
convenables  pour  obtenir  une  fusibilité  moyenne.  Ces  deux 
mines  ont  à  peu  près  la  même  couleur  brune  j  elles  sont  for- 
mées de  grains  spbériques  dont  la  grosseur  est  très-variée.  On 
y  remarque,  surtout  daps  celle  de  la  partie  nord,  des  frag- 
mens  irréguliers  et  comme  roulés  de  pierre  calcaire. 

Les  mines  de  Champfort  et  de  Grosbois  ressemblent  à  celles 
de  Drambon  par  la  couleur  et  la  forme }  et  l'analyse  prouvera 
qu'elles  sont  aussi  de  la  même  nature  :  celle  de  Grosbois  est 
aiélée  d'une  assez  grande  quantité  de  fragmens  de  matière  cal- 
caire, ce  qui  permet  de  la  fondre  sans  intermède.  Enfin  la 
mine  de  Châtillon-sur-Seine  a  une  couleur  jaune  d'ocre ,  est 
en  grains  aussi  petits  que  du  millet  j  on  n*y  voit  point  de  terre 
calcaire,  mais  elle  renferme  une  assez  grande  quantité  d'ar-> 
gile. 

L'auteur  a  suivi  pour  l'analyse  de  ces  mines  à  peu  près  la 
même  marche  que  pour  celle  des  crasses  d'affinage ,  avec  quel- 
ques légères  modifications  que  la  réflexion  et  l'expérience  ont 
pu  lui  suggérer  et  qu'oQ  fera  connoître  en  temps  et  lieu. 

L'exposé  dp  l'analyse  d'une  de  ces  mines  pourra  servir  pour 
toutes  les  autres ,  parce  qu'elles  contiennent  les  mêmes  prin* 
cipes  :  seulement  ces  derniers  s'y  trouvent  dans  des  rapports 
diffé^ens.  Cepepdant  l'auteur  avertit  que  les  proportions  indi- 
quées entre  les  matières  qui  composent  ces  mines  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  approximatives,  par  la  raison  que 
leur  nombre  ftirès-complexe  et  jbur  petite  quantité  rendent 
jcelXe  déterniinatifOn  tr/^s-difficile  ^  et  que  la  plupart  des  prin-p- 
i^ipe3  ny  étant  qi^e  mélanges ,  il  doit  y  avoir  des  différences 
dans  chaque  espèce,  de  mipe*. 
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Mines  4è  3fàntboyi. 

i.o  Kx  gralaïaies  de  cet  le  mme,  séparée  mécanîqtiement 
de  la  BiMière  culcaire  et  chauffée  avec  xmé  t|iiftnlité  égale  de 
potasse  càttàtîi^e  et  ttn  pen  d'eâia  pt>ar  faciliter  le  mélange , 
priretat  ensemble  nfae  cefoleiir  vwte  très-intense  qni  se  cotn- 
tiiiini<^a  à  T^u  dont  oti  se  ser^rit  pottr  kver  la  nMsse.  La 
imne  ^  souâiise  une  secondé  fois  à  ia  ttyéme  opénttioti ,  produisit 
tfn  pareil  effet ,  senletnent  moins  marqué  ;  mais  ces  traite^ 
6^ie^  ne  âiràA  pias  poussés  plus  loin  :  après  avoir  réuni  les 
lîi^uears ,  on  lès  fit  botti&ir  pèbdant  le  temps  nécessaire  pour 
précipiter  le  kuanganèse.  Ce  métal  Se  épréseiÂa ,  comme  c'e^ 
Tôrdinaire ,  sous  la  ^rme  d'fttie  poudre  ^runê  :  il  y  en  avoit 
trois  décigrammes  ^  mais  en  le  dissolvant  dans  Tacide  mur  ia- 
tiqoe^  cm  s'aperçiA  ^^  •cdoUettok  die  ia  silice  et  bte  oAome 
^e  fer.  > 

n!"  La  liqueur,  d'où  le  manganèse  venoit  d'élre  jHrécipité^ 
conservoit  une  légère  couleM*  ^aflutie  ^comme  ceHe  de  ta  lessive 
alcaiine  des  scot^îes  d'aH^a^^  et'^Mme  il'paréissoit  naturel 
é^  penser  que  cette  couleur  étek^pV^duite  par  le  tnéme  corps , 
4elle  fut  saturée  avec  "de  Ta^îde  mtriqtiê  et  tnéléeÀ  tme  âisSbki^ 
iion  de  nitrate  de  merCùrie  £ait  àftniid  ;  la  liqueur  ise  décoFora  ^^ 
iston  n'obtint  qu'uu  précipité  bkmc,  gr^rau,  qui  ne  ccdoroit 
|)oint  le  borax  par  la  îaéxin.       *  ^ 

Comme  la  liqueur  cpni:«<K)k'ub'excè$^'aciâs  t^ès*^^ 
l^auteur  scmpçttuùa  que  lé  «obt^eMate  ^  -mercure  <;^  avoit  pu 
Se  fermer  étôkreienu'en'cUssiDkitW^  en  cdnis^ 
«Lvec  précaution  quelques  goutttts  4q  petàâse  ^ntt  ul'se  forant 
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par  ce  moyen  un  précipité  rouge  brun  qui  y  fondu  arec  Je 
borax ,  lui  donna  une  belle  cmileur  verte  d^émeraude.  Il  paroit 
d'après  cela  que  ce  précipité  étoit  du  chromate  de  niercur* 
avec  un  excès  de  ce  dernier  :  il  se  pourroit  qu^il  contint  un 
peu  de  phosphate  de  mercui^.     ^ 

Quoiqu'on  n'^ùt  obtenu  de  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler 
qu'un  précipité  de  chrotnale  de  mercure ,  au  moyen  de  la  po- 
tasse ,  cependant  die  étoit  encore  acide  et  retenoit  du  mer- 
cure en  dissolution.  Présumant  qu'elle  contenott  une  certaine 
quantité  de  chrome ,  on  y  introduisit  quelques  gouttes  de  ni- 
trate d'argent,  dans  Fespcrance  d'obtenir  un  précipité  rouge 
de  carmin  ;  mais  on  eut  un  précipité  assez  abondant  de  cou« 
leur  jaune  orangée. 

Ce  précipité  ne  Colora  point  le  borax  en  vert  et  lui  com- 
muniqua seulement  une  nuance  grise  laiteuse, comme  fontles^ 
sels  d'argent.  On  reconnut  ensuite  que  e'étoit  de  véritable  phos- 
phate d'argent ,  que  l'on  sait  en  «ffet  avoir  une  belle  couleur 
jaune  orangée. 

L'auteur  croyoit  qu^lors  il  n'y  avoît  plus  de  chrome  dans  la 
liqueur  ;  ïnais  l'expérience  suivante  lui  fit  voir  qu'il  étoit  dans 
l'erreur.  En  ajoutant  de  nouveau  de  la  potasse  à  cette  même 
Kqueur,  elle  fournit  un  précipité  jaune  citron,  en  flocons  trè&- 
vokunineux  qui  prirent  une  belle  couleur  verte  en  desséchant, 
et  donnèrent  par  leur  fusion  avec  le  borax  une  nuance  grise 
de  perle  laiteuse,  parce  qu'ails  contenoient  de  l'argent;  c'élort 
encore  du  chromatede  mercure,  contenant  de  l'argent  et  une* 
petite  quantité  d^alumine  et  de  silice. 

Pour  séparer  le  gerçure  et  l'argent  du  précipité  dont  on? 
vient  de  parler,  on  te  traita  à  une  chaleur  douce,  au  moyens 
de  l'acide  muriatique  étendu  de  deux  parties  d'eau ,  poor  qyj^È^ 


4'|6  ANNALES      DXJ      BîDSÉUM 

ne  pût  dissoudre  le  muriale  d'argent  :  tout  à  coup  le  précipité 
devint  blanc  et  Tacide  prit  une  couleur  verte.  La  liqueur,  éva- 
porée à  siccilé ,  laissa  une  matière  noirâtre  qui  donna  au  borax 
une  très-belle  couleur  verte. 

Voilà  donc  évidemment  trois  des  substances  annoncées  dans 
les  scories  d'aflinage  qui  se  retrouvent  dans  les  mines  deDram- 
bon ,  savoir  : loxide  de  manganèse ,  Tacide  phosphorique  et  Fa- 
cide  cbromique.  Ces  premiers  résultats  qui  présentent  quel- 
que analogie  avec  ceux  que  donne  l'analyse  des  aérolites,  firent 
penser  à  l'auteur  que  ces  corps  pourroient  peut-être  tirer  leur 
origine  des  mines  de  fer,  et  l'engagèrent  à  rechercher  dans 
ces  dernières  la  présence  de  la  magnésie  et  du  nikel ,  les  seules 
substances  qui  manquent  pour  avoir  une  similitude  parfaite , 
au  moins  relativement  à  la  nature  des  élémens.  En  consé- 
quence ,  il  traita  avec  l'acide  sulfurique  afToibli  la  mine  qui  avoit 
été  fondue  deux  fois  avec  la  potasse,  et  qui  avoit  été  dépouillée 
par  ce  moyen  du  manganèse,  de  l'acide  phosphorique  et  du 
chrome.  Lorsque  l'acide  sulfurique  eût  séjourné  pendant  vingt- 
quatre  heures  sur  la  mine,  il  filtra  la  liqueur,  et  la  fit  évaporer 
à  siccité  ^  sur  la  fin  de  l'opération  ,  elle  se  prit  en  gelée  à  cause 
de  la  silice  qiXi  y  étoit  restée  en  combinaison  avec  de  la  po- 
tasse. Il  calcina  ensuite  la  masse  pour  en  séparer  le  fer  quis'étoit 
uni  à  l'acide  sulfurique  ;  il  lava  avec  de  l'eau  bouillante ,  fit  éva- 
porer de  nouveau  et  calcina  comme  la  première  fois.  Peu  dant  l'é- 
vaporation  ,  il  se  sépara  du  sulfate  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer  j 
enfin  il  obtint,  par  le  lessivage,  une  liqueur  claire  comme  de 
l'eau  ,  qui  n'avoit  plus  de  saveur  atramantaire  et  ne  contenoit 
qu'upe  très-petite  quantité  de  chaux.  Il  mêla  à  cette  liqueur 
de  l'eau  de  chaux ,  qui  y  forma  un  précipité  floconneux,  demi- 
transparent  et  qui  prit  i^çe  nuance  jaune  légère  en  desséchant  ; 
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il  pesoit  quînze  centigrammes  j  ce  qui  fait  un  et  demi  pour  cent.  ' 
Cette  substance  se  dissolvit  avec  facilité  dans  Facide  sulfu- 
rique;  elle  ne  laissa  qu'un  atome  de  poudre  brune,  qui  étoit  de 
l'oxide  de  manganèse^  sa  dissolution  ,  évaporée  spontanément 
dans  une  capsule  de  verre  ,  donna  de  petits  cristaux  qui ,  par 
la  forme  et  la  saveur ,  ressembloient  parfaitement  au  sulfate 
de  magnésie. 

Il  ne  reste  donc  aucun  doute  sur  la  présence  de  la  magné- 
sie dans  cette  espèce  de  mine  de  fer ,  et  c'est  encore  un  point 
par  où  elle  se  rapproche  des  aérolites  ;  mais  les  recherches 
faites  jusqu'ici  pour  y  découvrir  le  nikel  n'ont  pas  eu  le  même 
succès . 

Malgré  que  M.  Vauquelin  ait  trouvé  cette  terre  dans  les 
ciuq  espèces  de  mines  de  fer  limoneuses  qui  ont  fait  le  sujet 
de  ses  recherches ,  il  n'ose  assurer  qu'elle  existe  dans  toutes 
les  mines  de  ce  genre ,  quoique  cela  soit  présumable.  Il  a  beau* 
coup  plus  de  raisons  de  croire  que  le  chrome  et  l'acide  phospho- 
rique  surtout  s'y  trouvent  constamment.  On  verra,  par  la  suite 
de  ce  Mémoire,  sur  quoi  il  se  fonde  à  cet  égard. 

Analyse  du  fer  sublimé  dans  les  cJieminées  des  fourneaux' 

Raffinage. 

Ce  fer  est  sous  la  forme  de  stalactites ,  de  dimensions  plus 
ou  moins  étendues,  formées  de  grains  agglutinés,  bruns  en  des* 
sus ,  rouges  en  dedans ,  laissant  des  intervalles  très-spacieux 
entre  eux ,  et  leur  masse  n'ayant  qu'une  foible  action  sur  le 
barreau  aimanté,  enfin  possédant  tous  les  caractères  du  fer 
pyrocèle  de  M.  Haùy. 

Dix  grammes  de  ce  fer  réduit  en  poudre  fine  ont  été  cal<-^ 
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cinés  avec  autant  de  potasse  caustique  dans  un  creuset  d'ar- 
gent :  le  mélange  a  pris  une  couleur  verte  jaunâtre  ^  Teau  avec 
laquelle  on  a  lavé  la  masse,  a  pris  une  couleur  verte  très-in- 
tense; chauffée  9  cette  lessive  a  déposé  une  poudre  brune  qui 
étoit  de  Foxide  de  manganèse ,  et  n'a  conservé  qu'une  couleur 
)aune  assez  marquée  ;  saturée  par  Tacide  nitrique  en  excès  et 
mêlée  avec  quelques  gouttes  de  dissolution  de  nitrate  de 
mercure ,  elle  a  fourni  un  précipité  citrin.  Filtrée  et  noiélée 
avec  une  nouvelle  quantité  de  nitrate  de  mercure ,  elle  a  donné 
un  précipité  jaune  grenu,  tirant  au  rouge;  enfin,  filtrée  pour 
la  troisième  fois  et  mêlée  avec  quelques  gouttes  de  potasse, 
elle  a  fourni  un  précipité  jaune  pâle  floconneux  encore  très* 
abondant. 

L'examen  d^  trois  précipites  formés  successîvemeiit  par  la 
lessive  alcaline  ci- dessus  mêlée  avec  le  nitrate  de  m.ercure, 
comme  il  a  été  dit ,  a  fait  connoître  qu'ils  étoient  formes ,  sa-* 
voir  :  le  premier ,  de  cbromate  et  de  phosphate  de  mercure; 
car  ce  précipité,  décomposé  par  une  lessive  de  potasse,  noircit 
sur-le-champ  ,  et  la  liqueur  qui  en  résulte  est  précipitée  en 
blanc  par  l'eau  de  chaux ,  et  ensuite  en  rouge  orangé  par  le 
nitrate  de  mercure  ;  le  second  n'a  paru  formé  que  de  chro- 
mate  de  mercure  :  aussi  avoit-il  une  couleur  rouge  beaucoup 
plus  décidée  que  le  premier,  et,  à  proportion  égale,  don- 
poit-il  au  borax  une  couleur  verte  plus  intense. 

Le  troisième  étoit  également  du  cbromate  de  mercure  cou* 
tenant  un  excès  d'oxide  de  mercure  et  en  même  temps  de  la 
silice,  et  peut -être  un  peu  d'alumine.  Il  y  a  donc  ^  comme  on 
voit,  dans  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  feu  d'affinerie^ 
de  l'oxide  de  manganèse ,  delà  siUce,  de  Facide  phosphorique ^ 

et  surtout  beaucoup  de  chrome.  Ces  matières  sont  donc  vola- 
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tiltsées  par  la  force  de  la  chaleur,  soit  en  se  dissolvant  dans  ce 
fluide,  soit  en  cédant  à  l'impulsion  du  courant  d'air;  mais, 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  elles  sortent  au  moins  de  la  gueuse 
pendant  son  affinage. 

Le  fer  que  l'on  trouve  attaché  aux  parois  des  cheminées  des 
fourneaux  d'affinagesousla  forme  de  stalactites  qui  ontquelque- 
foisplus  d'un  pied  de  long  sur  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
ne  s'arrête  pas  en  totalité  dans  ces  cheminées ,  non  plus  que 
les  substances  qui  l'accompagnent  :  il  est  très-vraisemblable 
qu'une  portion  sort  de  ces  cheminées  et  se  disperse  dans  l'air, 
et  une  fois  arrivé  là,  nous  ignorons  ce  qu^il  devient.  Donne- 
roit-il  naissance  aux  aérolites?  C'est  ce. que  n'ose  affirmer  l'au- 
teur ,  mais  c'est  ce  qui  ne  lui  paroît  pas  impossible. 

Il  a  recherché  avec  soin  dans  ce  fer  sublimé  la  présence  du 
nikel;  et  il  avoue  n'en  avoir  aperçu  aucune  trace  ;  mais  il 
est  possible  qu'il  y  en  ait  dans  d^autres  mines ,  et  la  suite  qu'il 
compte  donner  à  ce  travail  apprendra  si  sa  supposition  sur 
l'origine  des  aérolites  peut  recevoir  quelques  degrés  de  proba- 
bilité. Il  n'y  a  pas  recherché  la  magnésie  ;  mais  il  présume 
qu'elle  y  est,  puisqu'on  la  trouve  dans  les  mines  qui  ont 
fourni  ce  fer  sublimé,  et  qu'il  se  rencontre  dans  ce  dernier  de 
la  silice  et  de  l'alumine  qui  ne  paroissent  pas  plus  volatiles 
que  la  magnésie. 

Il  résulte  en  général  des  expériences  rapportées  plus  haut, 
que  les  mines  de^fer  limoneuses  de  Drambon ,  de  Châtillon- 
sur- Seine,  département  de  la  Cote -d'Or,  de  Champfort 
et  de  Grosbois  près  Pesme,  département  delà  Haute-Saône, 
ainsi  que  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  fourneau  d*aflî- 
nage  sont  composés  i.''  du  manganèse,  s^.^  de  l'acide  phospho-* 
8  58 
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rîque  ,  3.^  de  chrome ,  4-^  ^^  magnésie ,  5.*  de  silice ,  6.*  d'âlu- 
mine ,  7.^  enûn  de  chaux. 

Qu'mie  portion  de  chacune  de  ces  substances  reste  dans  la 
fonte,  surtout  le  phosphore  et  le  chrome,  puisqu'on  les  re- 
trouve en  quantité  notable  dans  les  scories  qui  s'en  séparent 
pendant  l'aflinage ,  de  sorte  que  la  fonte  provenant  des  mines 
limoneuses  ne  diffère  pas  seulement  du  fer  forgé  par  la  pré- 
sence  de  l'oxigène  et  d'une  plus  grande  quantité  de  charbon , 
mais  aussi  par  celle  du  chrome,  du  phosphore,  et  même  d'une 
portion  assez  considérable  de  laitier. 

Que  les  cinq  espèces  de  mines  examinées  ici  contiennent  du 
chrome ,  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  magnésie  en  outre 
des  autres  substances  qu'on  y  avoit  reconnues  depuis  long- 
temps ;  que  les  élémens  de  ces  mines  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  aérolites ,  moins  le  nikel  que  peut-être  par  la  suite  on  y 
découvrira. 

Il  résulte  encore  de  ces  expériences  que  c'est  principale- 
ment de  l'opération  de  l'affinage  plus  ou  moins  bien  conduite  , 
que  dépendent  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  du  fer  ^  que 
conséquemment  elle  mérite  beaucoup  d'attention  de  la  part 
des  maîtres  de  forges. 

§.  VI.  Examen  des  fontes  proi^enant  des  mines  limoneuses 

de  la  Bourgogne ,  forge  de  Drambon. 

Ayant  trouvé  de  l'oxide  de  manganèse,  du  chrome,  de 
l'acide  phosphorique  et  des  terres  dans  les  scories  d'affinage , 
l'auteur  devoit  naturellement  penser  qu'il  retrouveroit  ces 
mêmes  substances  dans  la  fonte,  puisque  c'est  elle  qui  en 
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s'affinaiit  fournit  ces  crasses ,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie  :  c'est  en  effet  ce  que  l'analyse  a  pleinement  confirmé. 
Voici  comment  il  a  procédé  dans  ces  expériences.  Il  a  dis- 
sous dans  Facide  sulfurique,  étendu  de  six  parties  d'eau,  dix 
grammes  dé  fonte  grise  de  Drajnibon  ,  réduite  en  limaille.  Il 
recueillit  le  gaz  hydrogène  produit  pendant  cette  dissolution  ; 
il  avoit  une  odeur  extrêmement  fétide  et  très-analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  phosphore  :  cependant  elle  avoit  quelque 
chose  de  piquant  que  n'offre  point  ce  dernier.  On  reviendra 
plus  bas  sur  la  nature  de  ce  gaz.  Passons  maintenant  à  Fexa- 
men  du  résidu  laissé  par  la  fonte  dissoute. 

Ce  résidu  étoit  d'un  noir  très-foncé ,  répandoit  une  odeur  de 
phosphore  extrêmement  forte  j  il  pesoit  cinquante-cinq  centig. 
ou  un  peu  plus  d'un  vingtiènae  de  la  masse  de  fonte  employée. 
S'étant  aperçu  que  la  partie  supérieure  de  la  boitfeille  où 
s'étoit  opérée  la  dissolution,  ainsi  que  le  tube  par  où  l'hydro- 
gène avoit  passé,  s'étoient  graissées  de  manière  que  Teau  ne 
s'y  altachoit  pas,  M.  Vauquelin  soupçonna  qu'il  s'étoit  formé 
de  l'huile  ainsi  que  M.  Proust  l'a  annoncé  le  premier ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  un  cas  pareil,  et  ainsi  qu'il  l'avoit  déjà 
remarqué  lors  de  la  dissolution  de  certaines  espèces  d'étain. 
Pour  savoir  s'il  ne  restoit  pas  de  cette  huile  dans  le  résidu 
noir  de  la  fonte  dissoute  dans  l'acide  sulfurique ,  il  la  ^t  bouillir 
avec  de  Talcool   très-déflegmé,  et  il  filtra  la  liqueur  toute 
chaude.  Il  vit  que  cet  alcool  devenoit  laiteux  par  l'addition  de 
l'eau ,  et  qu'exposé  à  une  douce  chaleur ,  il  s'en  séparoit  des 
gouttelettes  d'huile  à  mesure  que  l'alcool  se  dissipoit.  Cette 
huile  est  claire  et  transparente;  elle  a  une  légère  couleur  cî- 
trine ,  une  saveur  acre  un  peu  piquante.  Elle  paroît  tenir  le 
milieu  eutre  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles. 
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Après  avoir  séparé,  comme  en  vient  de  le  dire,  du  résida 
de  la  fonle  l'huile  qu'il  contenoit ,  il  le  (it  brûler  dans  un  creuset 
d'argent  avec  un  peu  de  nitrate  i de  potasse  très-pur.  Il  lava  la 
matière  avec  de  l'eau  distillée,  et  il  obtint  une  liqueur  d'un 
jaune  léger.  Il  mêla  à  cette  liqueur  une  dissolution  de  nitrate 
d'ammoniaque  pour  précipiter  la  silice  et  l'alumine  qu'il  pré- 
sumoit  y  être  contenues  ;  ce  qui  eut  effecitivement  lieu.  L'eau 
de  chaux,  ajoutée  ensuite  dans  la  liqueur  filtrée,  y  forma 
un  précipité  abondant  auquel  il  reconnut  tous  les  caractères 
du  phosphate  de  chaux. 

Pour  s'assurer  s'il  y  avoit  du  chrome  dans  cette  même  li- 
queur ,  il  la  fît  bouillir  pour  en  volatiliser  Fammoniaque ,  et 
y  mit  quelques  gouttes  de  nitrate  de  mercure  qui  fut  précipité 
en  brun-jaunâtre  à  cause  d'un  peu  de  chaux  qui  y  restoit  : 
ce  dernier  précipité  donnoit  une  couleur  verte  au  borax  j  ce 
qui  prouve  qu'il  contenoit  du  chrome. 

La  lessive  provenant  du  résidu  de  la  dissolution ,  calcinée 
avec  le  nitrate  de  potasse ,  contient  donc  de  l'acide  phospho- 
rique,  du  chrome  et  de  la  sihce  mêlée  d'un  peu  d'alumine  ; 
il  y  avoit  aussi  un  atome  de  manganèse. 

Le  résidu  ainsi  traité  et  lessivé  étoit  sous  la  forme  d'une 
poudre  rougeâtre ,  qui  fut  dissoute  pour  la  plus  grande  partie 
par  l'acide  muriatique  ^  il  resta  cependant  une  petite  quan*- 
tîté  de  matière  grisâtre  qui  étoit  de  la  silice  mêlée  de  chrome: 
car  elle  donnoit  au  borax  une  couleur  verte  Irès-marcfuée. 

La  dissolution  muriatique  contenoit  beaucoup  de  fer  :  elle  se 
prit  en  gelée  par  l'évaporation  ;  ce  qui  démontre  qu'elle  con- 
tenoit de  la  silice  :  il  est  probable  qu'elle  recéloit  aussi  un  peu 
de  chrome  et  de  manganèse. 

U  y  a^  comme  on  voit  ;  dans  cette  fonte, outre  le  carbure 
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de  fer,  du  phosphore  de  fer,  du  manganèse,  du  chrome, 
de  la  silice  et  de  l'alumine  :  après  le  fer  et  le  charbon ,  il  a  paru 
à  M.  Vauquelin  que  c'éloit  le  phosphore  qui  étoit  le  plus  abon- 
dant. C'est  donc  plutôt  dans  les  résidus  de  la  dissolution  des 
fontes  et  des  fers  qu'il  faudra  rechercher  désormais  le  phos- 
phore, que  dans  les  dissolution^  mêmes ,  comme  on  la  fait  jus- 
qu'ici. C'est  peut-être  faute  d'avoir  examiné  avec  assez  d'at- 
tention ces  résidus,  que  nous  sommes  encore  si  ignorans  sur 
les  causes  des  mauvaises  qualités  des  fers. 

L'auteur  avoue  cependant  qu'il  y  a  aussi  une  petite  quan- 
tité de  phosphore  de  changée  en  acide  ,  et  qui  se  dissout  dans 
la  liqueur ,  probablement  à  Tétat  de  phosphate  de  fet ,  à  la 
faveur  de  Tacide  sulfurique.  Il  lui  a  paru  que  lorsque  l'acide 
sulfurique  est  moins  étendu  d'eau  ,  il  se  dissout  une  plus 
grande  quantité  de  phosphore  dans  la  liqueur.  Pour  séparer 
ce  phosphate  de  fer ,  il  étend  la  dissolution  de  sept  à  huit 
parties  d'eau ,  et  y  mêle  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
que  la  presque  totalité  de  l'acide  soit  saturée  :  il  se  forme 
UH  précipité  blanc  plus  ou  moins  abondant ,  suivant  Tespèce 
de  fer  employé ,  qui  devient  jaunâtre  au  bout  de  quelques 
jours.  Il  traite  ce  précipité  lavé  et  séché  avec^  de  la  potasse 
à  une  chaleur  douce,  dans  un  creuset  d'argent  j  il  lessive 
ensuite  la  matière  avec  de  Feau,  et  après  avoir  saturé  la  li- 
queur au  moyen  de  l'acide  nitrique,  et  l'avoir  fait  bouillir  pour 
en  chasser  l'acide  carbonique,  il  met  de  l'eau  de  chaux ,  qui  y 
forme  ordinairement  un  précipité  blanc  ,  floconneux  et  demi- 
transparent  quand  il  y  a  de  l'acide  phosphorique.  , 

Il  a  trouvé  encore  une  grande  quantité  de  chrome  dans  ce 
précipité  opéré  par  le  carbonate  de  potasse  dans  la  dissolu- 
tion de  fonte  par  l'acide  sulfurique.  Ainsi  il  y  a  du  chrome*  • 
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aussi  bien  que  du  phosphore  qui  s'oxigène  et  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique. 

n  est  bon  d'éprouver  la  liqueur  alcaline  par  le  nitrate  d'am- 
moniaque ,  avant  de  la  saturer ,  pour  savoir  si  elle  ne  contient 
pas  de  la  silice  et  de  l'alumine  en  dissolution.  Alors  j  par  l'ad- 
dition d'une  suffisante  quantité  de  ce  sel ,  il  faut  précipiter 
ces  terres  et  les  séparer  par  la  filtration  j  car ,  sans  cette  pré- 
caution, elles  seroient  précipitées  par  la  chaux  et  Ton  pour- 
roit  les  prendre  pour  du  phosphate  de  chaux.  Il  a  trouvé  des 
traces  très-sensibles  de  ce  sel  (  phosphate  de  fer  )  dans  la  fonte 
de  la  forge  de  Drambon,  quoiqu'il  eût  employé  pour  la  dis- 
soudre  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  six  parties  d'eau  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  beaucoup  moins  qu'il  n'en  reste  dans  le  ré- 
sidu de  la  dissolution.  Il  n'a  jusqu'ici  essayé  que  cette  espèce 
de  fonte  j  mais  il  est  vraisemblable  que  toutes  celles  qui  pro- 
viennent de  mines  limoneuses  contiennent  les  mêmes  corps 
étrangers. 

§.  VII,  Analyse  du  fer  forgé  pros^enant  de  la  fonte  des 
mines  de  fer  limoneuses  de  la  Bourgogne  et  de  Pesme 
en  Franche- Comt é  ^  département  de  la  Haute-Saône. 

n  a  fait  dissoudre  cinq  grammes  de  fer  doux  de  la  mine  de 
Drambon  dans  l'acide  sulfurique  affoibli  de  cinq  parties  d'eau. 
Il  a  recueilli  le  gaz  hydrogène  qui  s'est  développé  pendant  cette 
dissolution  :  ce  gaz  avoit  une  odeur  parfaitement  semblable  à 
celle  du  gaz  fourni  par  la  fonte  \  seulement  elle  étoit  moizis 
concentrée. 

Le  résidu  laissé  par  les  cinq  grammes  de  fer  étoit  beau- 
coup moins  abondant  que  celur  de  la  fonte  j  il  a  paru  aussi 
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avoir  une  couleur  noire  moins  intense  ;  pendant  qu'il  étoit  hu- 
mide ,  il  exhaloit  une  odeur  fétide  très*forte ,  analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  phosphore  ;  il  pesoit  quinze  centigrammes ,  ce 
qui  fait  3  pour  loo.  La  dissolution  du  fer  avoit  également  la 
même  odeur,  qui  ne  s'est  dissipée  que  par  Févaporation. 

Quelques  atomes  de  ce  résidu  mis  sur  les  charbons  ardens 
répandoit  une  fumée  blanche  et  une  odeur  semblable  à  celle 
de  Farsenîc  ou  du  phosphore.  Rougi  dans  un  creuset  d'ar- 
gent ,  il  s'est  enflammé  et  a  laissé  une  poudre  jaunâtre ,  à  la- 
quelle on  a  mêlé  un  peu  de  potasse  caustique  que  Ton  a  fait 
calciner  avec.  On  a  ensuite  délayé  la  matière  dans  l'eau , 
filtré  la  liqueur ,  et  après  l'avoir  saturée  par  l'acide  nitrique ,  et 
soumise  pendant  quelques  minutes  à  la  chaleur,  on  y  a  mêlé 
de  l'eau  de  chaux  qui  y  a  formé  un  précipité  blanc  floconneux , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  du  phosphate  de  chaux  con- 
tenant im  atome  de  silice  et  d'alumine. 

Il  est  certain ,  d'après  ces  expériences  répétées ,  que  le  fer 
de  la  forge  de  Drambon ,  qui  passe  pour  être  d'assez  bonne 
qualité ,  recèle  encore  des  traces  très-sensibles  de  phosphore  ; 
on  en  a  retrouvé  aussi  quelques  légers  vestiges  dans  sa  disso- 
lution par  l'acide  sulfurique. 

Fer  de  la  forge  de  Pesme. 

* 

L'auteur  a  fait  les  mêmes  expériences  sur  le  fer  de  la  forge 
de  Pesme  et  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  L'odeur  du  gaz 
de  la  dissolution  et  du  résidu  charbonneux  étoit  absolument 
conforme  à  ce  qu'on  a  dit  de  ceux  fournis  par  le  fer  de  Drambon  j 
mais  le  résidu  étoit  moins  abondant  :  il  ne  formoit  qu'un  cen- 
tième et  demi  de  la  masse  du  fer.  Il  a  présenté  un  phénomène 
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que  n'a  point  offert  le  premier  :  en  le  chauffant  au  chalumeau , 
il  a  exhalé  d'abord  une  fumée  blanche  et  une  odeur  de  phos- 
phore très-forte;  en  continuant,  il  s'est  fondu  en  un  globule 
noir  d'où  s'exhaloit  des  bulles  de  gaz  qui  s'enflammoient  et 
répandoient  toujours  Fodeur  du  phosphore. 

La  raison  pour  laquelle  ce  résidu  s'est  fondu  au  chalumeau , 
tandis  que-  celui  du  fer  de  Drambon  s'y  est  refusé,  c'est  qu'il 
contient  moins  de  parties  terreuses ,  et  qu'une  fois  le  charbon 
brûlé,  le  phosphure  de  fer  se  trouve  à  Tétat  de  pureté. 

Après  avoir  calciné  le  résidu  du  fer  de  Pesme ,  il  a  donné  ^ 
au  moyen  de  la  potasse ,  des  marques  non  équivoques  de  la 
présence  de  l'acide  phosphorique. 

Ainsi  le  fer  de  la  forge  de  Pesme ,  qui  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  de  la  Franche-Comté,  et  qui  est  en  effet 
très-nerj?eux ,  doux  et  pliant,  contient  cependant  encore  du 
phosphore  ;  mais  il  a  paru  qu'il  ne  retenoil  pas  sensiblement 
du  laitier  j  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cela  qu'il  est  supérieur 
à  celui  de  Drambon.  L'auteur  croit  aussi  qu'il  contient  un  peu 
moins  de  phosphore  j  ce  qui  prouve  que  l'afliuage  est  fait  avec 
plus  de  soin. 

§.  VIII.  Examen  du  gaz  hydrogène  produit  par  la  disso- 
lution dans  V acide  sulfurique  de  la  fonte  et  du  fer  des 
mines  limoneuses  de  la  Bourgogne  et  de  Pesme  en 
Franche--  Comté, 

En  soumettant  ce  gaz  hydrogène  aux  expériences  qu'on  va 
décrire,  M.  Yauquehn  a  eu  intention  de  découvrir  la  cause 
de  l'odeur  fétide  qu'il  répand ,  et  dont  il  a  parlé  plus  haut  : 
il  croit  y  être  parvenu. 
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Comme  il  soupçonnoit  qu'elle  pouvoît  être  due  â  duphos^ 
phore  et  à  de  l'huile  dont  il  avoit  retrouvé  une  portion  dans 
les  résidus  des  fontes  et  des  fers,  il  a  fait  passer  ce  gaz  hy- 
drogène è  travers  de  l'acide  muriatîque  oxigéoé,  moyenne^ 
ment  concentré  ;  il  a  d'abord  remarqué  qu^au  moment  où 
chaque  bulle  de  gaz  arrivoit  au-dessus  de  l'acide  muriatiquè 
oxigéné,  il  se  formoit  une  fumée  assez  abondante  qui  se  pro« 
pàgeoit  jusques  dans  la  cloche  où  le  gaz  se  rassembloit  ;  qûë 
l'acide  muriatiquè  se  décoloroit  très-promptement ,  et  que  le 
gaz  hydrogène  en  emportoit  beaucoup  avec  lui  :  ce  qu'on  re- 
connoissoit  facilement  à  son  odeur.  Après  avoir  fait  ainsi  passer 
le  gaz  hydrogène ,  provenant  de  trente  grammes  de  fonte  grise  ^ 
à  travers  l'acide  muriatiquè  oxigéné,  ill'a  lavé  en  le  passant 
plusieurs  fois  d'une  cloche  dans  Vautre  pour  le  débarrasser 
dés  vapeurs  acides;  ce  qui  a  parfaiteinefnt  réussi.  Alors  ce  gaz 
n'avoit  plus  aucune  odeur  :  il  ne  brûloit  phis  en  bleu  comme 
auparavant ,  mais  en  blanc-rougeâtre  ;  cependant  il  contenoit 
encore  du  charbon;  car  en  recueillant  le  produit  de  sa  com- 
bustion dans  une  cloche  dont  l'intérieur  étoit  mouillé  avec  de 
l'eau  de  chaux,  cellé-ci  s'^t  troublée  très-proipptement. 

Cette  expérience  prouve  évidemment  que  l'acide  muria- 
tiquè oxigéué  a  détruit  les  substances  qui  communiquoient 
au  gaz  hydrogène  l'odeur  fétide  qu'on  lui  connoit  toutes  les 
ibis  qu'il  est  extrait  au  moyen  du  fer.  Mais  que  deviennent  ces 
substa^nces  ?  Elles  doivent  se  trouver  dans  l'acide  muriatiquè 
et  dans  l'eau  de  la  cuve  où  le  gaz  a  été  reçu.  L'acide  muria- 
tiquè avoit ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  entièrement  perdu 
sa  couleur  et  une  partie  de  son  odeur  ;  sa  saveur  étoit  alors 
acide  et  non  astringente  comme  auparavant:  il  rougissoit,  sans 
la  détruire ,  la  teinture  de  tournesol.  £n  mêlant  à  cet  acide  de 
8.  59 
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Yean  de  dbanx^  et  en  Mtorant  ensuite  l'acide  an  moyen  de 
Yêmmofàiàqae  ^  H  a  obcemi  nn  précipité  blanc  flocomieux ,  qui 
a  été  facilement  reconmi  pour  du  phosphate  de  chaux  tenant 
ira  atome  de  fer  ;  mais  il  étoit  en  très-petite  quantité. 

On  ne  pent  pins  douter  que  la  cauae  de  l'odeur  ^  gaz  hy- 
drogène, retiré  des  fontes  et  des  fers  ,  n'ait  pour  cause  la  pré* 
ience  du  pho^hore }  mais  IkL  Yanqudin  paise  que  ce  corps 
n'est  pas  l'nniqne  cause  qui  produit  cet  effet  :  U  est  convainca 
que  l'huile  qoi  se  forme  pendant  la  dissolution  ^s  fers^ 
surtocit  de  la  fonte  noire ,  et  dont  H.  Proust  a  parlé,  y  con^ 
tribne  aussi}  mais  cette  substance  est  convertie  en  eau  et 
en  acide  carbonique ,  et  'ce  dernier  étant  entraîné  juesque  dans 
la  cave  pnenmatochimiqne,  il  est  difficile  de  le  relronver  dans 
wte  ansei  grande  masse.  Il  croit  cependant  que  si  onopéroit 
aur  de  grandes  quantités  de  maûères,  et  qoe^,  après  avoir 
iait  passer  le  gaz  àjdrogène  par  l'acide  muriati^e  oxigéné , 
Ml  plaçoit  sur  sa  route  une  dissolution  de  potasse  ou  de  ba- 
ryte, on  en  reconnoitroit  l'existence  :  c'est  ce  qu'il  se  propose 
d'exécuter. 

Ce  qui  le  porte  k  penser  ainsi  y  c'est  que  l'odeur  du  gaz 
hydrogène  a  pins  4e  ressemblance  avec  une  dissolution  de 
phosphore  dans  l'huile  grasse  y  qu'avec  celle  da  gaz  hydro- 
gène {^losphoré.  n  parok  que  c'est  cette  huile  qui  dans  ce  cas 
donne  an  gaz  hydrogène  la  propriété  4e  brûler  en  bleu;  elle 
doit  aossi  diminuer  sa  légèretés 
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neiises  dont  il  a  fek  Fattalyse",  sont  €Dmpo8ée&  desi  m4mfa  priwr 
cipes  ,Iès<|aeias(mt  k  silice ^Palomme^  la^obaux^.lenantgaiDèiH) 
dzidé,  FècidephosplÉori^aey  k  ma^iiieeie  etJ^acid»  okraairi|M( 
a.^^^e-cese^inq  espèces  de  niiDéS  àj^nt  étépriscâ  m  haaard  et 
dans  des  lieux  éloignés  les  uns  de»  autres  y  il  ast)  «aisemblfthlf 
qae  toutes  les  mines  du  même  genre  contiennent  les  mêmes 
substances;  3.^  qu'il  ne  manque  à  ces  mines  que  du  nikel 
pour  ressembler  par  la  composition  aux  pierres  de  l'atmos- 
phère; 4*^  qu'une  partie  de  toutes  ces  substances  reste  dans 
les  fontes,  et  probablement  en  plus  grande  quantité  dans  les 
fontes  blanches;. ce  qui  peut-être  est  la  cause  de  leur  plus 
grande  dur^ste  et  fragilité;  5.^  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  matières  se  séparent  pendant  Faffinage  de  la  fonte ,  quand 
cette  opération  est  bien  faite ,  puisqu'on  les  retrouve  dans  les 
crasses  et  dans  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  feu  d'af-« 
finerles;  6/*  que  cependant  on  en  retrouve  encore  des  traces 
dans  les  fers  même  de  bonne  qualité ,  et  que  probablement 
le  chropie ,  le  phosphore  et  le  manganèse  sont  les  causes 
principales  qui  donnent  au  fer  la  propriété  de  casser  à  chaud 
.  et  à  froid;  7.''  que  l'opération  de  l'affinage  mérite  la  plus  grande 
atteption  de  la  part  des  maîtres  de  forges  ;  car  il  paroit  que 
c'est  de  son  exécution  bien  entendue  que  dépendent  les  bonnes 
^qualités  des  fers  ;  8.'^  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  disso- 
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lution  des  fontes  et  des  fers  qu'on  doit  rechercher  la  présence 
dtt  |)ho8phoréet  da  chrome,  mai!»  aussi  dans  le  résidu  de  leur 
dissoluliopj  9.*  qu'il  se  forme  par  Tupion  de  l'hydrogène  et  du 
carbone,  lors  de  la  dissolution  du  fer  et  surtout  de  la  fonte 
grise,  une  huile  qui ,  conjointement  avec  une  petite  quantité 
de  phosphore,  communiquent  une  odeur  fétide' au  gaz  hy- 
drogène qui  les  dissout.;;.! a*  que  c'est  à  la  dissolution  de  ces 
deux  substances  que  le  gaz  hydrogène  doit  la  propriété  dQ 
brûler  en  bleu  et  d'être  plus  pesant;  1  ifenGn,  que  Thuile  et  le 
phosphore  sont  séparés  du  gaz  hydrogène  par  l'acide  muria^ 
tique  oxigéné  qui  les  détruit. 


I  ' 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

4 

Sur    les  fossiles  des    environs    de  Paris. 


PAR    M.    L  AM  A  R  C  K. 


GE  N  R  E    L  XXV I  IL 

Lime.  Lima. 

CoARACT.  GEN. 

Testa  bivahis ,  longitudinqlis ,  subœquwahis ,  auriculata  ; 
natibus  cantate  separatis.  Cardo  edentulus  ;  fos^eolâ 
cardinali  partim  interna  ^  partirh  extemâ  ligaméntum 
recipiente. 

OBSERVATIONS. 

Les  limes  OBt  de  si  grands  rapports  avec  les  peignes ,  que  la 
plupart  des  auteurs  les  ont  confondus  dans  le  même  genre ,  et 
que  Linnaeus  les  rangeoit ,  ainsi  que  les  peignes ,  parmi  ses 
ostrea.  Mais  la  coquille  presque  équiyalve  des  limes ,  et  surtout 
son  ligament  en  grande  partie  extérieur  ^  distinguent  fortement 
les  limes  de  tou3  les  peignes  connus. 


Cest  avec  la  houlette  que  les  Urnes  ont  les  rapports  les  plus 
procbams;  car  elles  n^en  différent  q^ert  ee  qo^eltef  s^fHlt  pa^ 
une  échancrure  particulière  à  Fane  de  leurs  valves. 

Considérées  à  Fe^tériettr,  les  limes  resiemBlent  aux^p^gneSi 
i.^  en  ce  qu'elles  ont  à  leur  base  deux  oreillettes  courtes,  mais 
distinctes^  2.^  eu  c@  qu'elles  ont  des  côtes  ou  des  stries  lon- 
gitudinales un  peu  rayonnantes.  Ces  cdtes  ou  stries  sont  ordî«- 
nairement  hérissées  de  petites  écailles  qui  rendent  la  coquille 
un  peu  rude  au  toucher  j  ce  qui  la  fait  com|>arer  à  une  lime. 
Enfin,  dans  toutes  les  espèces,  la  coquille  est  un  peu  bâillante 
sur  les  côtés ,  mais  plus  fortement  d'un  côté  que  de  l'autre  \ 
en  sorte  qu'il  y  a  apparence  que  l'animal  des  limes  s'attache 
par  un  byssus  à  différens  corps  marins. 

Les  limes  sont  des  coquilles  matines,  régulières,  longitudî-* 
nales  et  la  plupart  inéquilatérales.  Leurs  crochets^  nateSj  Lin.) 
sont  séparés  par  un  écartement  qui  permet  au  ligament  dejs 
valves  et  à  la  fossette  qui  le  reçoit ,  de  se  prolonger  en  grande 
partie  à  l'extérieur.  Ce  prolongement  des  fossettes  cardinales 
se  termine  en  dehors  par  une  fissure  analogue  à  celle  que  l'on 
observe  dans  la  boulette  et  dans  les  spondyles,  mais  qui  es( 
fort  petite. 

La  charnière  n'offre  aucune  dent ,  et  Timpression  du  muscle 
qui  attache  l'animal  à  sa  coquilbe  est  tellement  superficielle , 
qu'il  est  difiîcile  de  l'apercevoir. 

Toutes  les  Umes  sont  blanches  et  êSfemt^kes  de  coolèoFS 
particulières  ^  on  n'en  çonnoît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  , 
savoir  : 


î.  Lima  squamosa.n.  Osii>ea  lima.  Lin. 

a.  IJma  aspenJa.  n,  Chsmn.  GodcL  7 ,  U  68 ,  il  6^^ 
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3.  Lima  mitis.  n.  Chemn.  Gondi.  79  t.  68,  f.  653. 

4.  Lima  inflata.  n.  Chemn.  Concfa.  7,  t.  68,  f*  649.  a. 

5.  Lima  maxima.  n.  Chemn.  Conch.  7 ,  t.  68 ,  f.  654- 

6.  Lima  buUata.  n.  Ostrea  bullata.  Born.  Mus.  t.  6 ,  f  4* 

7.  Zima  fragHis.  n.  Chemn.  Conch.  7,1.  68,65o» 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Line spatalie.  yèiia ,  n/  5g ,  £  4« 

JLiwui'  (  spcukultUa  )  oblango-'ovata^  suhdepréssa  }  radiis  s^uamulosis  ;  cardîne 
recto liabiii  uuriculm  untériork  incrassatis  JUantibtu.  n. 

L.  n.  GrignoD.  Cette  lime  ae  rapproche  par  son  aspect  et  presque  par  aa  forme 
de  Vostrea  bullata  de  Boro  ;  mais  elle  est  moins  renflée,  et  ses  c^es  sont 
plos  ëcailleuses*  C'est  mie  coquille  oblongoe ,  orale-spatulëe ,  ayant  vingt* 
quatre  à  yingt*six  cAtes  longitudinales  assex  élevées ,  imbriquées  d'écaillés 
très-courtes.  Sa  longueur  est  de  3o  ii  3^  millimètres  (  environ  un  pouce  3 
lignes).  La  ligne  de  sa  cbamière  est  droite,  comme  daniF  le  UmaèuUata 
et  le  lima  aspenstaj  et  sous  foreiDetie  antérieure  en  aperçoit  um  bâiHement 
formé  par  l'écartement  des  deux  iiords  de  la  coquille  épabsia  en  cet  endroit* 
Le  bord  supérieur  interne  des  valves  est  plissé  par  les  intervallea  saiUana 
des  c6tes  extérieures.  Cette  coquille  est  m  peu  înéqnilatéralev 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 
a.  Lime  bulloïde.  f^êKn^  n:*  3g ,  fr  9. 

Jâma  (  buUoides  )  ablongo^ofata ,  inflata ,  infra  tturienlas  cltnisa ,  pellucida  -, 
radiis  dorsalibus  eminentioribus.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  petite  lime  n'a  que  7  li  8  millnnèfres  de  longueur,  et 
malgré  sa  petitesse ,  ses  rapports  avec  la  lime  bullée  sont  ai  nombreux: , 
qu'on  peut  soupçonner  qu'cUe  en  cal  lanalogue  ou  au  moins  une  variété 
particulière.  Elle  est  oblohgue-ovale ,  très-reaût^^e , i valves  minces, et  transpa- 
remes  ,  k  oreillettes  fort  -petites  et  presque  égales,  enfin  à  Jîgine  cardinale  k 
peu  près  droite.  Ce  qui  ia  rend  remarquable  et  qui  pavoit  la  distinguer  de 
la  Hma  bullata ,  c'est  que  ses  ataies  longitudinales  fie  sont  éminenles  que 
sur  le  dos  «m  le  taiKeu  des  talves ,  tandis  -que  sur  les  'cAtés  -elles  dispa- 
roîssent  presque  entièrement.  Ces  stries  dorsales  ont  des  abrités jextrème- 
mcnt  petites.  La  coquille  est  pvesqoe  éqaâlaterale  «  elle  bord  supérieur  in» 
terne  di^^s  valves  -est  finement  plissé.  L'ame  de  sas  ifalves ,  j^mm  séparé* 
ment ,  ressemble  à  une  émarginule  saoaâsaiiie» 

Cdnna  ê&U.  IMBcmiee. 
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5.  Lime  oWîqtie.  f^élm^ru    39«1  8. 

Zf///i//  i^uhlifina  )  inœquiliiteralU f  unuU ^pellucida\  striis  Unuibus  ^  postîoo 
la  ter e  remoUorihns,  eu 

L.  n,  Origoon.  Celte  lime  n'est  pas  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  précède  ; 
niai.9  ,  en  petit ,  elle  ressemble  tellement  à  notre  lima  inflata ,  qoî  est 
Yoxtrea  ///Vï/ij  de  Gmclin  ^  qu'on  peut  penser  qu'elle  en  est  l'analogue  fos- 
sile tWe-jcunc.  Mlle  est  ovale  «  oblique  «  enflée,  à  côté  postérieur  bombé  ^ 
tri'à  itié(|uilat(;rale  et  a  ligne  cardinale  pareillement  oblique.  Sa  longueur  est 
d'environ  K  millimètres.  Ses  stries  longitudinales  sont  très-fines,  serrées  sur 
le  dos  et  sur  le  ct^té  antérieur  des  yalres,  mais  plus  écartées  ou  pluslàcbèt 
Yers  le  côté  postc'rieur  :  il  y  en  a  plus  de  3o.  Les  yalres  sont  minces,  fra- 
giles et  transparentes.  Leur  bord'  supériecur  interne  est  un  peu  plissé. 

Cabinet  de  M.  Dcfrance. 

4*  Lime  dilatée,  ^d/m ,  n.«  3g ,  f.  7. 
Lima  (  dilatata)  inaifuilateralis^  oblié/ua^  depressa  ;  striis  longitudinalibus 
Iaxis  tenitissimis,  n. 

•  L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  fort  diOérente  de  toutes  celles  que  Ton  connoit , 
et  constitue  une  espèce  nouvelle  et  très-distincte.  C'est  une  coquille  presque 
aplatie  ,  en  partie  orbiculaire,  oblique,  très-inéquilatérale ,  dilatée  et  à  peine 
plus  longue  que  large.  Elle  a  environ  1 1  millimètres  de  longueur  sur  une 
largeur  à  peu  près  égale.  Ses  stries  3ont  fines ,  lâches  ou  écartées  les  unes 
des  autres ,  et  disparoissent  yers  la  base  de  la  coquille ,  en  sorte  que  les 
valves  sont  lisses  dans  le  voisinage  des  crochets.  Chaque  valve  est  mince  « 
transparente,  et  ressemble  à  une  écaille  ou  à  un  ongle  oblique  et  irrégiilier. 
Les  deux  oreillettes  sont  petites  et  inégales. 
Cabinet  de  M.  l>e£rance. 

jk  Lime  fragile. 

Lima  (fragilis)  ohlonga^  planiuscula^  ùuBfuiUueralit ',  cardiae  oUi^mmz 
aiiriculis  innsqualifuês.  n* 

L.  n.  Grignon.  Je  posAèdo  une  lime  recueillie  dans  l'état  firais  ou  vivant,  pMT 
M.  A»  tf«ibiiUrtlièit> 9  dans  les  mers  voisines  delà  NouveUe-UoUande , ei  ^ 
mtft  par^>U  n^st^mMi^r  entièrement  au  pecte^  fragilis  de  Chemnits.  (  Coiidk. 
y^\^  7t  \\  ^^^  )  lia  lim<ft  fossile  dont  il.  s'agît  ici,  et  que  j'ai  trouvée  à  Gn- 
ftn^n  %  «ml  »n  Kmt  a^^mblable  à  celle  que  j*ai  reçue  de  M.  de  Labillai^àm  ^ 
mate  ^\\p  #«l  iMNiuconp  plus  petite*  Ainsi  voilà  parmi  les  fossiles  de  Gngnaii 

,  i^iKKira  Tawilt^giit  dViae  etpèœ  qui  vU  actuellement  dans  Waoïer  des  laiâeB 
«^1  (U'i^  \\^  la  NtmvelWHoUanda. 

OUa  c<M}uiUa  fossile  esi  obloBgue,iaéquilatëraIe,  à  valves liia-fe«. 
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minces ,  fragiles  et  transparentes.  Les  stries  longitudinales  ,  au  nombre  de 
▼ingt-cinq  h  vingt-huit,  sont  lâches  et  três-6nes.  La  ligne  de  la  charnière 
est  oblique;  les  deux  oreillettes  sont  inégales.  La  longueur  de  cette  lime  fo^ 
aile  est  de  i6  millîmëtrjes  ;  celle' de  la  coquille  de  M.  de  Labillardière  est 
de  3o  millimètres  ou  3  centimètres. 
Mon  cabinet. 

Obsebt.  Je  possède  une  lime  fossile  rapportée  d'Italie  par  M.  Faujas,  et  qui 
me  paroit  différente  de  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues.  En  attendant 
Toccasion-  de  la  décrire ,  je  l'ai  nommée 

ldma(mtuica  )  ovata ^  obliifua  ,  irnB^uiUueraUs ^  uirinfue hiaru ;  striis  longi^ 
iudînaUbus  muiicit  :  cransversis  Unuissimis*  n. 

GENRE      LXXIX. 

CoRBULE.    Corhula. 
Gharact.  gen. 

Testa  biçalçis ,  inœquii^ali^is  j  inœquilatera  y  subtransi^ersa  : 
natibus  prominuUs ^  incurvatis.  Derts  cardinalis  unicus, 
conicuSy  recuïïvatiis ,  testée  oppositœ  insertus.  Ligamen-^ 
tum  intemum.  Impressiones  musculares  duœ  latérales. 

observations. 

Le  genre  des  corbules  paroit  jusqu'à  présent  très-isolé  dans 
Tordre  des  rapports  j  ce  qui  nous  fait  présumer  qu'il  nous 
manque  difTérens  genres  qui  Favoisinent ,  et  qui  sont  encore  à 
découvrir.  Il  comprend  des  coquilles  bivalves  libres  ^  régulières , 
inéquilatérales  et  plus  ou  moins  transversales.  Elles  ont  les  cro- 
chets renflés,  fortement  recourbés  en  dedans,  et  un  de  leurs 
côtés  est  plus  allongé  et  surtout  plus  aminci  ou  moins  arrondi 
que  l'autre.  Leur  forme  extérieure  semble  les  rapprocher  des 
donaces ,  des  rupellaires  et  des  pétricoles  ^  mais  leurs  valves 
inégales  les  en  écartent  considérablement. 

8.  6o 
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La  charnière  de»  corbules  se  fait  remarquer  par  nne  seule 
dent  saillante  rnir  Pune  et  Fantre  valve,  et  placée  à  coté  d'ooe 
cavité*  Cette  dent  est  ordinairement  conique^  quelquefois 
aplatie,  courbée ,  relevée  vers  le  crochet ,  et  s'articule  en  s'in- 
sérant  dans  la  cavité  de  la  valve  opposée.  Le  ligament  des  yalves 
paroit  intérieur  et  (ixé  entre  les  deux  dents  qui  appartiennent 
k  Fune  et  à  Tantre  valve.  Les  impressions  musculaires  sont 
au  nombre  de  deux  et  latérales. 

Les  corbules  sont  des  coquilles  marines  encore  très-peîr 
connues  et  rares  dans  les  collections.  Bruguière  en  a  figuré 
plusieurs  espèces  dans  la  planche  280  de  FEncyclopédie;  mais 
parmi  ces  espèces  quelques-unes  sont  fossiles  ,  et  il  n'y  en  a 
c(u'un  petit  nombre  qui  nous  soient  connues.  Les  coquilles- 
figurées  dans  la  Conchyliologie  de  Chemni-tz,  vol.  10, 1. 172  , 
fig.   iCC8  a  167  L ,  paroissent  appartenir  à  ce  genre. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

|.  Corbulc  gauloise,  f^élin  «  n*  40  »  f*  3. 

Corbiéla  (  galtica  )  ovatO'^transversa ,  lœvis  ;  valvulà  stiperiere  oisotete  eo^- 
ifàià*p  dcntihtês  catJinaiitiis  variù.  n. 

EticycK  tab.  a5o,  f.  5  ? 

là.  II.  Grigtiotu  Cittlte  corbule  est  la  plus  grande  de  toutes  celles  que  l'on  con- 
tioU:rlloa  55  et  même  jusqu'à  4^  millimètres  (environ  un  pouce  et  demi) 
de  largeur.  Ce9t  une  coquille  transTerse ,  ovale,  trigone^yentrue  oabombce 
et  tr^S'^ingulière  ^  en  ce  que  sa  yalve  inférieure  est  lisse  ^  taiidia  que  la  su- 
périeure présente  quelques  côtes  lonj^itudinales  peu  éminentes  el  écartées- 
eutre  elles.  Comme  oti  ne  trouve  ordinairement  que  des  valves  séparées,  oa 
eut  tenté  de  regarder  cette  valve  supérieure  comme  appartenant  k  un  autre 
fiip^e«k  Lea  deux  valves  portent  cbacone  une  dent  cardinale;  mais  celle  de 
là  valve  lisse  naii  au-dessous  du  bord  et  se  courbe  veis  le  crochet,  an  lieu 
que  celle  de  la  valve  supérieure  naît  .sur  le  bord  même,  est  comprimée  et  se 
trouve  ivorpendiculaire  au  plan  de  la  valve*  Cette  coquille  est  assec 
mune  ii  Grigncn. 
Mon  cabinet  et  celui  de  Bl  Dnfimnn». 
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a.  Corbule  ridëe.  ï^élin ,  n.*  40 ,  f.  a. 

Corbula  (  rtigosa  )  ovata^çencricosa ,  subgibbosa ,  brevMimé  roÂtrtUa  \  sulcU 

iransversis  grossitiscnlis.  il 
An  solen  ftctis.  Bvdjkàer  ^  Foss.HanL^  u.^  tdS'i 
fi.  Eadem  sublœvigata  ;  sulcis  obsoletis-  pel  null$S4 
y.  Eadem  wiinima* 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente ,  et 
•*en  distingue  particulièrement  par  sa  forme  presque  globuleuse ,  gibbeuse 
ou  renflée.  Elle  est  à  peine  un  peu  plus  grosse  qu'un  gros  pois,  et  son 
côté  postérieur  ne  forme  qu'un  prolongement  médiocre  en  bec  fort  court. 
Les  crochets  sont  fortement  bombés  et  recourbés  en  dedans.  La  surface  ex- 
térieure des  yalves  est  sillonnée  transversalement  par  des  rides  assex  gros- 
sières ,  qu'on  reirouTe  Jusque  sur  les  crochets  ,  quoique  plus  fines  et  plus 
serrées.  Dans  certains  indiridus ,  ces  rides  manquent  dans  la  moitié  supé- 
rieure des  valf  es ,  comme  si  une  partie  de  Tépaisseur  de  la  coquille  en  étoit 
détachée. 

En  comparant  cette  coquille  ayec  le  corbula  sulcata  (  EncjcI.  t.  iSo,  f.  i  )  que 
je  possède,  je  n'jr  trouve  presque  aucune  autre  différence  que  celle  f  nile 
moindre  grandeur  dans  la  coquille  fossile* 

La  corbule  ridée  se  trouve  plus  ou  moins  complètement  lisse  ;  ce  qui  cons- 
titue la  variété  fi  j  qui  alors  semble  être  une  espèce  distincte. 

La  variété  y  paroit  appartenir  à  la  même  espèce  ;  mais  elle  est  beaucoup  plut 
pelile  :  elle  est  tantôt  sillonnée ,  et  tantâC  lisse. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

3.  Corbule  striée,  f^élin^  n.**  4o«  t^  7* 

Corbula  (  uriala  )  ovato^transversa ,  subrostrata  ;  slriis  iransversis  ^enuir» 

simis.  n. 
fi.  Eadem  major^  subelliptica.  Yélin ,  n.  ^o  ^L  8. 
y.  Eadem  yalvU  crassioribtu ,  excerné  subplicata* 

L.  nu  Grignon  et  Courtagnon*  Cette  corbule  est  allongée  transversalement ,  et 
beaucoup  moin»  renflée  ou  gibbeuse  que  la  précédente.  Sa  largeur  ou  lon- 
gueur transversale  est  d'environ  i5  millimètres.  Son  c6(é  antérieur  est  plus 
court ,  arrondi ,  et  le  postérieur ,  plus  allongé,  forme  un  bec  un  peu  anguleux. 
La  surfaceextérienre  c£^  ralvesest  fineni^nt  et  élégamment  striée  en  travers  ; 
mais  les  crochets  sont  Usses.  Une  particularité  assez  remarquable,  c'est  que 
dans  la  plupart  des  individu?  les  impressions  musculaires  sont  élevées  sur 
une  petite  saillie  ou  une  callosité  dans  l'intérieur  des  valves.  Dans  la  variété 
y ,  ce  cMactèns  est  eaoora  plui  esprintfi 

60* 
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M.  Defrance  a  trouyë  la  yariëté  fi  à  Longjumeaii  ;  elle  est  an  peu  plas  grande , 

presque  elliptique ,  à  stries  transveraes  moins  fines. 
La  yariëtë  y  est  assez  commune  dans  les  environs  de  Bordeaux.  Ses  stries  trans- 

yersales  sont  ëpaisses  ^  et  font  paroitre  la  coquille  plissëe  en  dehors. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M,  Defrance. 
^.  Corbule  anguleuse.  Vélin ,  n.*  4<>  ^  £  9. 
Corbula{^  angulata  )  transversim  elongata  ;  latere  posHco  rostrtUo  angûUuo  5 

sLriis  transversalibus  ohsoletis.  n. 
L.  n.  Crepy.  Cette  espèce  est  un  peu  plus  petite   que  celle  qui  prëcède,  et  a 

.^n  c6të  postërieur  ëminero ment  anguleux  et  plus  allonge  en  bec.  Elle  n'a 
.  ,  que  8  à  9  millimètres   de  largeur.  Ses   stries   transi^ersales  sont  fines,  peu 

marquëes  ,  et  paroissent  provenir  des  accroissemens  successifs  de  la  coquille. 

Le  c6të  antérieur  de  cette  coquille  est  arrondi  et  fort  court. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Corbule  en  bec.  Vélin  ^  n.*  4o,  f.  lîi.  Mala, 

Corbula  (  rostrata  )  tenuissima ,  peUucida;  lalere  postico  elongato ,  rostrato  » 
suhangulato.'  n. 

Cabinet  de  M.  Defrance* 

L.  n.  Grignon.  Cette  corbule  est  une  coquille  très-mince,  transparente,  fra- 
gile^ et  dont  le  côté  postërieur  est  ëminemment  allonge  en  bec  un  peu  an- 
guleux et  tronque.  Ses  stries  transversales  ne  sont  presque  point  apparens» 
La  largeur  de  cette  coquille  est  d'un  centimètre  ou  environ,  A  la  cbarnière  ^ 
on  observe  une  dent  fort  petite  et  comprimée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Corbule  anatine.  Vélin  ^  n.*  4^  ,  £  6. 

Corbula  (  anatina)  ovaiO'elHptica^  transvetsè  striata  \  rostro  obiuso  siibtrun^ 
cato»  n.  % 

Encycl.  tab.  33o ,  f.  3. 

L.  n.  Grignoo.  C'est  une  assez  belle  espèce ,  plus  grande  que  les  quatre  qui  pré- 
cèdent, et  facile  a  distinguer  de  toutes  celles  qui  sont  connues.  Elle  est 
transversale ,  ovale-elliptique ,  élégamment  striée  en  travers ,  et  son  côté 
postérieur  forme  un  bec  un  peu  large ,  obtus  et  comme  tronqué.  La  largeur 
de  cette  coquille  est  de  2  centimètres ,  timdis  que  sa  longueur  n'en  a  qu'un 
seul  ou  environ.  Ses  valves  n'ont  qu'une  médiocre  épaisseur  ^  et  sont  con- 
vexes en  dehors.  Chacune  d'elles  a  une  dent  cardinale  relevée,  de  taille 
moyenne ,  et  placée  à  cà:ë  de  la  cavité  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre  valve» 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
.7.  Corbule  argentée.  Vèlin ,  n.*  5^,  f.  4* 

Corbula  (  argentea  )  jubiriangularis ,  fragiHs  >  tranêveni  pUciU0  f  mlus  ar^ 
gemea;  ImUre  po4tico  iricarina^o.  lu 
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L.  n.  Pâmes.  Cette  corbule  est  petite  j  mais  elle  constitue  une  espèce  très-dis- 
tincte f  curieuse  et  fort  remarquable  par  ses  caractères.  Elle  est  presque 
triangulaire ,  et  a  ses  yalres  convexes  ou  un  peu'  bombées  ,  minces ,  très- 
fragiles,  plissëes  ou  riilëes  transversalement  en  debor^,  brillantes  et  ar- 
gentées on  nacrées  intérieurement.  Le  cdté  postérieur  de  cbaque  vàlTe  est 
anguleux  y  et  offre  trois  carènes  longitudinales.  La  dent  cardinale  de  chaque 
yalye  est  petite ,  relevée  et  comprimée.  Les  plus  grands  individus  de  cette 
espèce  n'ont  que  8  ou  9  millimètres  de  largeur. 

Cabinet  de  M  .Dcfrance. 
8.  Corbule  irei  Hissée.  A^c/wï  ,  n.*  5a ,  f.  11. 

Corbula  {  cancellata)  fragilis  ,  rostrataistriis  minimis  etoblUguU  decussatimr 
cancellata  ^  rostro  atténua to.  n. 

/9*  Eadem  pellucida ,  sublœvigata'y  rostro  longiore.  Yélin,  n*.  ^o  ,  f.  5. 

Lu  n.  Grignon.  Cette  espèce ,  plus  petite  encore  que  la  précédente ,  n'est  pas 
moins  remarquable  ni  moins  distincte.  C'est  une  coquille .  mince ,.  fragile  , 
allongée  transver>alement  d'un  côté,  tandis  que  le  côté  opposé  est  court  et 
arrondi.  Elle  n'a  que  4  ou  cinq  millimètres  de  largeur.  Ses  valves  sont  un 
peu  bombées  et  ont  leur  surface  extérieure  treillissée  par  des  stries  obliques 
et  extrêmement  Gnes  qui  se  croisent. 

La  yariété  fi  est  très-mince ,  transparente ,  paroit  presque  lisse  ^  mais  à  l'origine 
du  bec  que  forme  son  côté  postérieur ,  on  aperçoit  quelques  stries  longitudi- 
nales qui  se  croisent  avec  des  stries  transverses  à  peine  perceptibles.  Comme 
elles  n'a  point  de  stries  obliques ,  il  faudra  peut-être  la  distinguer  comme 
une  espèce  particulière* 

Cabinet  de  M.  Defrance* 
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CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  RjImpassEj   ci-devant  t^aer 
d'infanterie  légère  corse,  à  M.  Fjêujjês-be- 
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de  Pms  dTaYotr  des  détub  sur  set  redbacàe»  aÎBénlafi^a»  c»  CoBie«  cft 
■ocasaMBC  sor  le  granit  or&KcmIaûc  de  cette  de  iQwà  om  m\  leciwm  f«aq|Bk 
préseac  ^^oa  feiil  Kioc  iselé  ,  je  ^aîs  »▼«»  Fka— eur  de  ▼o«ft  eatiHenîr 
▼oya^ ,  ealr'antres  de  rexcsoioB  qù  m'a  ocriiipf''  le  pin»  de  fel^jaeb 

Vaprès  les  renaeigiictiift  qoe  f  ato»   déjà  sar  dîvecacs  locaCté» 
âc  la  Corse  et  sur  celle  du  granit  eagiiition^  à  U  recheicke  flaqnci  Toa»  m*aT 
tant  eflcovragé  en   ae  remettant  tos  aMet  indÎGatrfes  ,   je  fis  mmi  plan  de 
▼ojagvs  en  coosécpenee. 

Il  s'agisMÎt  d^tis  ce  plan  d'aller  TÎsitcr  rinterienr  de  la  Piewe  ^Oresza^  f  allai 
d^abord  reconnoitre  la  liante  moatagne  dite  S*Mnio^Piein>-de^RMtiMo  ^  dVA 
prorenoient  les  masses  énormes  de  qpartx,  mêlé  de  dîaiiage  Terte ,  dont  le  lit  dn 
ruisseau  da  Tillage  de  Stazzona  est  enmmhré.  Je  n'entrerai  point  dans  ce  m«^ 
nient  dans  les  détails  snr  les  raisons  qoi  doÎTent  Ciire  refeter  la  difnoaiinatîcm 
impropre  de  verde  mntico  ai  arezza  ,  ^'on  STott  d'abord  donnée  à  cette  pierre. 
Apres  cette  Tisite,  je  vocdois  me  diriger  snr  le  Liamone  par  la  Pieve  de  Cmecim^ 
mais  la  températore  exœssÎTement  cbande  qui  régnoit  alors  m*en  empêcha  : 
ce  ne  lot  qoe  yers  la  fin  da  mois  d^aoàt  sai^ant,  que  f  entrepris  ce  grand  rojagcw 

Arant  de  yons  donner  des  détails  snr  mon  excursion  dans  le  Liamomej  qn# 
je  fis  easaite,  permetie»-moi  de  tous  pmicr  d*mie  noafdle  rocke  qae  f  aï 
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rerUf  daiM  le  Niolo  relie  est  d'ofie  oompoMii<m  et  d'une  contextnre  particidi^re; 
je  ne  TaTois  encore  Yue  nulle  part.  Voici  la  marehe  que  j'ai  tenuepoor  arriver 
à  l'endroil  oà  j'ai  tronlrë  cette  belle  roche. 

Me  dirigeant  sur  h^  ligne  que  je  m'ëtois  tracée  en  partaiit  de  Bastia,  j'ai  boc«^ 
seulement  suiri  quelques  chaînes  de  montagnes  du  nord-ouest  au  sud  ,  et  de  l'est 
à  rouest,^  mais  encore  j'ai  traversé  plusieurs  vallons  et  tourné  des  golfes  const^ 
dërahles  qut  lés  séparent  en  sens  divers.  Lorsqine  jeftis  dans  la  Pieve  d^Ostri- 
coni^  où  eommence  la  ctetne  qui-  partage  llle  dans  sa-   longueur  jusque  veis 
son  extrémité  au  sud,  je  parcourus  les  montagnes  les  plus  élevées  qui  se  pré- 
sentoient  à  moi ,  entr'autres  celle  du  Niolo  ^  nommée  dans  le  pays  Monie^Per^ 
tusato  (  parce  qu'elle  est  percée  ii  son  sommet }.  Sa  base  me  parut  intéressante 
par  des  masses  détachées  et  d'autres  ^'on  retrouve  e&  place ,  de  jaspes  et  de 
porphyres  de  plusieurs  variétés.  Je  suiviis  le  vallon  qui  conduit  au  lieit  dit  Santa-' 
Maria-îa^tella.  Entre  ces  deux  points ,  sud-oue^  du  premier ,  cl  sud  du  se* 
€ond  ,  à  distance  égale  de  l'un  à  l'outre ,  est  une  montagne  couverte  de  boiâ  et 
asseff  considérable  ,  sur  le  flanc  de  laquelle  je  découvris  ,  du  côté  du  couchant , 
un  bloc  de  pierve, presque  carré,  d'environ  quatre  pieds  et  demi  sar  trois  de* 
leirgeup  «  enfoncé  dans  Ta  terre ,  laissant  voir  sur  une  de  ses  faces  des  corps  glo- 
buleux ,  remarquables  par  leur  disposition  et  leur  couleur ,  et  engagés  dans  lar 
masse  pierreuse  ;  les  uns  avoient  environ  un  pouce  de  diam<*tre ,  les  autres  étoîent 
plus  ou-  moins  grands^  tous  of&oient  dans  leur  ensemble  un  caractère  particulier 
que  je  n'avois  encere  remarqnë^  dans  aucune  pierre.  €e  bloc  ne  présentoit  dan^ 
sa  partie  découverte  qu'environ  six  pouces  de  surface  ;  et   pour  connoitre   ses 
dimensions ,  j'enlevai  la    terre  qui  le  convroit  :  je  reconnus  alors  qu  il  avoît 
deux  pieds  et  quelques  pouces  d'épaisseur;  j'observai  aussi  que  ses  angles  étoienV 
droits  et  tranchans  ;  ce  qui  me  fit  croire  qu'il  n'avoit  jamais  été  déplacé  depuis 
qu'il  étoit  là,  d'autant  que  b  partie  du  talus  de  la  montagne  où  il  étott  est  h 
BU,  et  (pie  parmi  les  blocs  et  les  masses  de  nature  différente  qui  l'avoisinent , 
il  est  le  seul  environné  et  prescjue  couvert  par  de  la  terre  végétale  ;  je  ne  pus- 
en  détacher  qu'une  masse  d'environ  quatre-vingt  livres  :  le  reste  étoit  trop  va» 
lumineux  et  trop  lourd.^ 

Lorsque  cette  pierre  fut  détachée  et  vue  au  grand  jour ,  elle  me  parut  si 
Belle  ,  si  extraordinaire  ;  elle  me  parut  si  digne  de  faire  le  pendant  du  magni*- 
0que  granit  orbiculairc  de  Corse  ,  dont' la  célébrité  est  si  connue  f  et  elle  diffé-- 
roit  en  même  temps  si  fort  de  ce  granit ,  que  je  crus  ce  morceau  digne  d'être 
offert  comme  une  merveille  de  la  G>rse  9  à  celui  qui ,  né  en  Corse ,  est  devenue 
la  merveille  du  monde. 
Tous  croiriez  ^monsieur»  qu'il  7  a  de  l'exagération  dans  ce  que  jt  tous  disy 
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'8Î  je  ne  Toas  faîsois  pas  connoilre  cette  pierre  :  en  Toici  la  description  telle  que 
je  pais  la  faire  sur  les  lieux. 

«  Celte  roche  ,  dont  le  fond  paroit  porpbyroïde  ,  a  sa  pâle  composée  d*ëlëmens 
vi  pierreux,  de  nature  pétro-siliceuse ,  irrégulièrement  disposés  en  petits  grains  » 
v>  en  points  ,  en  linéamens  plus  ou  moins  contournés,  se  liant  les  uns  aux  autres, 
»)  et  variés  de  couleur,  en  raison  des  divers  degrés  d'altération  qu'a  éprouvés  le 
i)  principe  ferrugineux  très-abondant  dans  cette  roche  ;  néanmoins  son  aspect 
»  général ,  vu  à  uoe  certaine  distance,  est  le  brun-rougeàtre  mêlé  de  taches 
»>  blanches  lavées  de  rose. 

>>  C'est  au  milieu  d'uue  telle  pâte  qu'on  observe  des  corps  sphéroïdes  régu- 
^>  tiers  d'un  à  trois  pouces  de  diamètre,  épars  çà  et  là  à  des  distancés  illégales , 
%i  et  implantés  dans  la  m,asse;  le  système  de  formation  de  ces  espèces  de  boules 
^  ne  peut  être  considéj*é  que  comme  le  résultat  d'une  cristallisation  globuleuse 
^  qui  auroit  eu  lieu  rapidement,  et  non  comme  des  géodes  qui  se  seroient  for^ 
»^  mées  à  part  et  qui  auroient  été  enveloppées  postérieurement  dans  une  suhs- 
»  tauce  porphyrilique.  ' 

i^  Le  mode  de  cristallisation  dont  il  s'agit  a  ceci  de  remarquable ,  c'est  qu'on 
%^  ne  sauroit  s'en  former  une  idée  exacte ,  qu'en  se  représentant  un  cercle  dans 
0  lequel  une  multitude  de  petits  corps  pierreux,  oblongs  et  comprimés ,  de  na* 
0  ture  pétro-siliceuse,  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  se  seroient  dirigés  en 
>>  rayons ,  et  comme  bout  à  bout  depuis  la  circonférence  vers  le  centre  du 
0  cercle;  ce  qni  leur  dmne  l'apparence  de  rayons  divcrgens  ;  et  il  en  est  résulté 
»>  un  solide  globuleux  qu'on  pourroit  Caire  partir  à  coups  de  marteau  de  la  place 
»>  qu'il  occupe  où  il  lais:eroit  alors  un  vide  et  comme  un  nid,  I^  tendance  à 
l>  la  cristallisation  étoit  telle,  qu'on  voit  autour  des  corps  sphériqoes  dont  il 
»>  est  question,  dans  la  pâte  de  la  pierre  et  autour  des  sphères,  la  matière  de 
»>  la  pâte  même  qui,  d*api*ès  la  tendance  qu'elle  avoit  à  se  rapprocher  d'elle  ,  a 
»  forme  une  espèce  d'auréole  ou  de  zones  qui  entourent  plusieurs  des  globes; 
»>  ce  qui  est  plus  facile  à  observer  qu'à  décrire.  Aussi  seroit-il  nécessaire  de 
»  voir  cette  rare  et  magnifique  roche  pour  s'en  former  une  idée  juste  et  précise*  >> 

Voici  les  dimensions  du  morceau  que  j'apporterai. 

U  a  dix-sept  pouces  de  largeur  smr  douze  pouces  de  hauteur;  sept  pouces 
d'épaisseur  dans  sa  base  :  le  coté  que  je  ferai  scier  et  polir  présentera  quinze  à 
seize  globules ,  parmi  le^uels  on  en  remarquera  plusieurs  qui  sont  liés  ,  unis 
et  enchâssés  les  uns  dans  les  autres. 

Cette  découverte,  qui  étoit  bien  faite  pour  séduire  un  naturaliste,  aaroît  sans 
doute  mérité  que  je  me  fixasse  pour  long-temps  dans  les  environs  ;  mais  comme 
^a  saison  propice  pour  parcourir  jles  laontagi^es  étoit  trop  avancée  ^  je  profitai 
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du  temps'  tpi  me  restait  encore  pour  me  rendre  dans  le  Liamone  »  au  golfo 
de  J^jilinco- 

Je  SUIS  donc  arrive  au  golfe  de  J^alinco^  parle  village  de  0//»^//o  ,  ainsi 
qae  rindîquoît  la  note  que  vous  aviez  eu  la  complaisance  de  me  remettre  pour 
la  recherche  du  granit  orbiculaire  ;  il  s*agissoit  ensuite  d'aller  à  Taravo.  Avant 
de  m*y  rendre  ,  je  reconnus  le  gisement  des  masses  qui  recouvroieut  les  localités 
dans  divers  vallons  à  moyenne  hauteur  et  par  un  chemina  mi-côte  au  sud-ouest, 
je  me  rendis  à  la  Stazzona  (  qui  est  le  point  dans  la  plaine  de  Taravo  ou  la 
petite  masse  isolée  de  granit  orbiculaire  fut  trouvée  en  1782  par  le  général 
Sionville).  Je  fouillai  les  makis  qui  recouvrent  une  partie  du  monticule  où  est 
située  la  Sâazzona  ,  et  j'en  parcourus  toute  l'étendue  dans  les  plus  petits  détails 
Je  sondai  le  petit  lac  qui  en  est  un  peu  éloigné  ^  je  visitai  aussi  le  bord  de  la 
mer  4  je  sondai  également  la  rivière ,  et  la  fis  visiter  par  dés  nageurs  sur  difié- 
rens  points;  je  la  suivis  même  sur  les  deux  rives  à  plus  d'une  lieue  et  demie  ^ 
et  né  trouvant  rîen  par  ces  moyens ,  je  pris  le  parti  de  parcourir  quarante-cinq 
milles  de  surface  au  dehors  de  la  Stazzona. 

Je  cherchai  à  m'assorer  de  la  composition  des  granits  qui  gisoient  sur  les  hau- 
teurs qui  forment  le  grand  vallon  de  Taravo  ;  j'attaquai  les  roches  qui  se  pré>>> 
«entoient  à  moi  :  ce  moyen  me  parut  de  quelque  succès ,  puisque  je  trouvai  des 
échantillons  dont  la  composition  avoit  quelque  rapport  avec  le  granit  en  question. 

Après  avoir  poursuivi  encore  mes  recherches ,  je  rentrai  dans  le  lit  du  Taravo 
et  j*en  parcourus  les  deui  riires  à  plus  de  deux  lieues  :  au  moment  où  je  redoo» 
blois  encore  d'efforts  pour  achever  en  entier  cet  examen  ,  je  fus  obligé  de  dé- 
semparer la  place  par  l'effet  des  neiges  et  des  pluies  qui  se  succédèrent  (  étant 
alors  aU  mois  'de  décembre  ).  , 

Je  réunis  les  divers  échantillons  de  rpphes  que  je  m'^tois  procurés  au  F'alinco, 
et  après  en  avoir  fait  un  examen  comparatif  avec  le  granit  orbipulaire  ,  f ai  re- 
connu que,  dans  quelques-uns  de  ces  échantillons,  l'I^orn-blende  et  le  feld^pat^i 
s'y  trouvent ,  ma; .  i.on  dans  le  m^me  ordre  ni  d^ns  le  mèn^e  arrangement;  néan- 
moins je  crois  qu'on  peut  inférer  de  ces  échantillons  qu'en  achevant  la  visite  quf 
j'avoîs  déjà  commencée  sur  les  deux  rivées  du  torrisnt,  on  parvîendroit  peut- 
être  à  découvrir  les  masses  primordiales  du  beau  granit  orbiculaire  dont  on  n'a 
pu  voir  jusqu'ici  qu'une  petite  masse  partielle,  dont  les  angles  étoient  abattu^  , 
et  qui  avoit  été  trouvée  isolée  sur  le  sable  de  )a  plage  de  Taravo ,  k  ^ne  demif 
lieue  de  la  mer ,  dans  le  golfe  de  ValincOf 

D'après  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés  dians  cette  occasion ,  je  crois 
avoir  acquis  la  certitude  que  la  petite  masse  de  ce  granit ,  déjà  connue ,  n'e^t 
provenue  d'autre  part  que  de  Corse  ;  car  vous  savez  bien ,  n^oijisieur^  que  pl^r 
sieurs  naturalistes  avoient  formé  diterses  conjectures  à  ce  sujet. 

s  6r 
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Dans  le  cours  de  ce  voyage  pénible,  fai  eu  occasion  de  £atire  aussi  la  diéou^ 
Terte  d'une  mine  de  fer  dont  le  filon  a  une  demi  -  lieue  de  longueur,  el  qui 
zi'étoit  pas  connue.  Yolci  quelques  dëtails  à  ce  sujet* 

Après  ayoir  passé  la  rivière  de  la  Sposaia ,  pour  arriver  à  Calvy  par  la  partie 
du  sud ,  dans  une  plaine  au-dessus  du  village  de  Calenzana ,  et  li  Test  de  Ga/- 
îeria ,  je  trouvai  un  filon  de  mine  de  fer ,  placé  horizontalement  dans  une  terre 
jaune  qui  se  perd  et  qui  se  retrouve  &  différentes  distances  dans  Sa  longueur,  et 
dont  le  minerai  se  présente  sous  trois  aspects  différens.  D'abord  il  paroit  avec  le 
caractère  Aefer  limoneux ,  disposé  par  couches  minces,  mêlé  à  une  terre  ocracée 
jaunâtre  ;  ensuite  il  se  montre  en  fer  noirâtre  pesant ,  compact  et  presque  en- 
tièrement dégagé  de  toute  substance  hétérogène  :  et  sous  un  troisième  aspect, 
enfin,  àe  spfiéroîdes dSlom^és ^  àe  quatre  ii  cinq  pouces  de  diamètre,  s'exfoliant 
à  sa  surface ,  comprimé  d'ailleurs  de  deux  c6lés  ;  ce  qui  lui  donne  des  angles 
par  intervalles,  et  dont  la  composition  et  le  caractère  sablonneux  qui  le  constituent, 
me  feroient  lui  donner  la  dénomination  de  fer  arènacé  ;  et  je  me  procurai  les 
échantillons  nécessaires  pour  fournir  aux  essais  que   j'avois  intention  de  iaire^ 

Ayant  reconnu  dans  mes  essais  qu'on  pourroit  tirer  un  grand  avantage  de 
cette  mine  ,  j'envoyai  à  MM.  les  administrateurs  du  conseil  des  mines  plusieurs 
échantillons  provenant  de  ce  filon ,  en  les  priant  de  me  faire  connoitne  les  résultats 
de  leurs  opérations. 

Souffres,  monsieur  ,  que  je  vous  entretienne  présentement  de  quelques  réflexions 
auxquelles  mon  voyage  a  donné  lieu. 

C'est  dans  l'étendue  de  plus  de  cent  lieues  de  pays  que  je  viens  de  parcourir 
dans  les  montagnes  ,  dans  les  vallons ,  dans  les  plaines  et  dans  les  environs 
des  golfes ,  que  je  me  suis  convaincu  que  la  Corse  n'étoit  que  très-peu  connue 
sous  les  rapports  minéralogîques ,  et  je  vais  en  déduire  les  raisons. 

I.*  Parce  que  les  naturalistes  qui  ont  vu  ce  psjs,  qui  est  extraordinairement 
difficile  à  parcourir,  d'abord  par  le  grand  éloignement  où  se  trouvent  les  habi- 
tations l'une  de  l'autre  dans  l'intérieur,  et  par  Taccès  très-pénible  de  ses  mon- 
tagne»,  h'avoient  pas  eu ,  je  crois ,  comme  moi ,  la  patience  'de  marcher  à  pied 
aussi  long-temps  que  je  le  fis  dans  ce  dernier  et  long  voyage  (  car  c'est  le  qua- 
trième que  j'ai  effectué  dans  l'ile  ) ,  et  n'avoient  pu  aussi  facilement  que  moi  at- 
teindre des  lieux  non  frayés,  ne  connoissant point  le  langage  ni  les  usages  de 
nos  montagnards  ;  avantage  bien  grand  que  j'avois  sur  eox. 

a."*  Que  pour  parcourir  en  détail  un  pays  tel  que  la  Corse ,  il  est  des  priva- 
tions de  première  nécessité  auxquelles  il&ut  se  soumettre,  parce  que  les  habita- 
tions de  l'intérieur  des  montagnes  sont  en  général  dépourvues  des  commodités  de  la 
vie  dans  des  lieux  aussi  inaccessibles. 
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5.»  Et  enfin  Ton  sait  fort  bien  d'ailleurs  que  poar  examiner  les  choses  dans 
les  plus  petits  détails  «  il  feindroit  faire  des  stations  fréquentes  et  souvent  plus 
longues  que  Ton  ne  penseroit  :  telle  en  est  la  preuve  que  fournit  la  roche  por-» 
phyritique  nouyelle  et  la  mine  que  j'ai  décourerte  ;  et*  je  dois  tous  ayouer  que 
j*ai  découvert  lune  et  l'autre  dans  des  lieux  où  des  observateurs  fort  éclairés 
aroient  passé,  mais  oji  ils  n'aroient  pu  séjourner,  à  cause  qu'i).  n'y  a  point 
d'habitations  dans  cette  partie. 

Je  ne  to^is  parlerai  pas,  monsieur ,  dans  ce  moment ,  de  quelques  roches  que 
je  possède ,  et  que  je  n  aï  yues  encore  nulle  part  ;  elles  feront  un  sujet  particulier 
dans  le  tableau  minéralogique  que  je  me  propose  de  publier  un  jour,  lorsque  la 
Corse  me  sera  plus  connue  encore.  J'y  joindrai  des  réflexions  sur  les  causes  qui 
m'ont  toujours  porté  à  croire  que  la  nature  a  semblé  vouloir  donner  une  sorte 
de  préférence  à  la  Corse,  en  l'enrichissant  de  &es  plus  beaux  dons. 

J*ai  rhomear  d'être ,  etc. 

RAMPASSE, 


N 
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EXTRAIT 

D*une  lettre  de  M.  Delile  ,  membre  de  V Ins- 
titut d'Egypte,  à  M.  Deleuze. 


mk 


Kew-Torck,  aa  teptonfaro  i8o6«  * 

Ji  '11  IliOBnear  die  t<hm  envoyer  ,  monsieur  et  cher  ami  ^  le  caulogoe  do  jardin  de 
botanique  ëubli  à  Ëlgin,à  une  lieue  de  New-TorcL  M.  le  docteur  Hosack  ei^ 
a  commencé  la  plantation  en  i8ol  ,  et  bientàt  il  lui  sera  fisicile  de  (aire, des  envoi» 
considérables.  Vous  remarquerez  que,  dans  l'introduction  placée  k  la  tète  du  ca- 
talogue, il  adresse  ses  remercimens  à  MM«  Thouinet  Desf^ntauies  pour  les  graines^ 
qu'il  a  reçues  du  Muséum.. 

Indépendamment  des.plantes  exotiques,  M.  le  docteur  Hosack  a  déjà  rassemblé 
dans  son  jardin  la  plupart  des  plantes  et  sui-tout  les  arbres  qui  croissent  ii  de 
grandes  distances  sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  Le  cyprès  de-  Caroline  (  cu^ 
pressus  disticha.  L.  ),  le  gordonia  lasidntfius  ^  les  magnolia,  les  chênes,  les^ 
noyers,  etc.,  y  sont  multipliés  en  proportion  de  leur  utilité. 

Comme  il  seroit  très-facile  de  naturaliser  en  France  les  arbres  de  rAmérique-^ 
Septentrionale ,  je  reux  tous  dire  un  mot  de  ceux  qui  seroient  les  plus  utiles. 

Parmi  plus  de  vingt  espèces  de  chênes^  le  chêne  blanc  ordinaire,  le  chêne 
blanc  des  marais,  le  chêne  vert  de  Virginie  ,  le  chêne  qnercitron ,  sont  ceux, 
qu'il  faudroit  choisir.  Ce  dernier  est  précieux  pour  les  arts  par  la  belle  couleur 
verte  qu'on  tire  de  son  écorce.  Les  autres  chênes  pourroient  être  employés  à  la 
décoration  des  parcs;  et  s'ils  y  croissoient  lentement  >  la  qualité  de  leur  bois, 
s'am/élioreroit  peut-être. 

Nous  devons  au  célèbre  voyageur  André  Michaux  une  histoire  complète  deSv 
«hênes  d'Amérique ,  et  nous  pouvons  distinguer  parfaitement  les  espèces.  Il  n'ea 
fit  pas  de  même  des  noyers  ^  aussi  nombreux  que  les  chênes»  U  existe  beau.-^ 
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coup  de  confusion  dans  les  espèces  décrites.  M.  Michaux  fils,  auteur  du  Voyage 
dans  Vouent  des  Eéém^Unis ,  et  préaentement  à  New-Tork  oit  il  s'occupe  d'^envois 
pour  Tadministration  des  forêts  «  se  propose  de  donner  une  monographie  de  ce 
genre.  Il  a  Lien  touIu  me  faire  part  de  ses  observations.  Les  mêmes  go&ts  nous 
unissent,  et  nous  nous  rencontrons  souyentdîms  la  belle  bibliothèque  de  M.  Hosack^ 
qui  nous  communique  ses  livres  et  ses  collections  avec  la  même  libéralité  qu& 
le  faisoient  à  Paris  MM.  Desfontaines  et  de  Jussieu. 

M.  Michaux  m'a  fait  voir  parmi  les  noyers  confondus  sous  la  dénomination 
de  jvglans  alba ,  Lin. ,  et  appelés  en  Amérique  îiichory ,  six  espèces  qui ,  par 
l'excellente  qualité  de  leur  bois  et  l'élévation  de  leur  tronc ,  méritent  d'être  cul- 
tivées en  France.  Le  bois  de  toutes  ces  espèces  est  fort  dur ,  et  il  n'en  est  pas 
de  meilleur  pour  le  chauffage.  Les  jeunes  pieds  fournissent  des  cerèeaux  préfé» 
râbles  à  ceux  de   chêne,  de  charme,   de  bouleau,    de  châtaignier,  de   chin- 

ipin  ,  aussi  fort  employés.  Les  noix  de  plusieurs  sont  assez  bonnes.  Le  noyer 

canier,  originaire  du  pays  des  Illinois,  et  dont  la  noix  est  préférable  à  celle 
lUrope  ;  le  noyer  noir  et  le  noyer  à  fruit  visqueux  ,  qui  sont  indigènes  aux  en-^ 
Tirons  de  ISew-Yorck ,  devroient  être  multipliés  en  France  oii  ils  sont  déjà  bien 
connus. 

Le  sol  et  Texposîtion  que  préfèrent  les  arbres  de  rAmérIque-Septentrionale 
doit  encore  les  faire  rechercher.  Aux  Etats-Unis ,  des  chênes ,  des  noyers ,  des 
frênes  croissent  dans  des  marais  semblables  à  ceux  o&  il  ne  croit  communément 
en  France  que  des  aohies  et  des  peupliers. 

Un  terrain  frais  conviendroit  en  général  aux  ai*bres  d'Amérique.  J'ai  remarque 
qu'ils  réussissent  dans  un  sol  di£l(érent ,  selon  la  latitude.  En  Caroline ,  le  cyprès  , 
cupressHs  disHcha ,  ne  crok  absolument  que  dans  les  terrains  inondés  :  k  New* 
Torck  où  la  température  est  plus  fraîche ,  il  vient  dans  les  jardins.  Le  llquî- 
dambar ,  le  tulipier  croissent  ici  comme  en  France  dans  des  lieux  beaucoup 
moins  humides  que  ceux  oà  en  les  trouve  en  Caroline.  On  ne  doit  point  se 
lasser  de  faire  des  essais.  Aux  environs  de  Philadelphie  et  de  New-Torck, 
certains  arbres  d'Europe  réussissent  mieux  que  d'autres.  Le  noyer  commun,  jii^ 
glans  regia  9  par  exemple,  s'élève  autant,  qu'en  France,  tandis  que  le  mar- 
renier  satlus  fiippocastanum  est  toujours  médiocre.  Il  est  donc  des  arbres  qui 
•'^accommodent  d'un  climat  beaucoup  plus  froid  l'hiver  et  plus  chaud  l'été,  aussi 
bien  et  peut-être  mieux  que  de  celui  de  France,  où  la  température  est  plus  medérée 
et  plus  régulière. 

Je  désire  que  ces  réflexions  paissent  vous  intéresser  ^  etc.. 


^7^  ANlfÀLES       DU     MUSEUll 


NOTE 

Adressée  à  M.  Thouin  par  M.  de  Bougainville  ,  membre 
de  I Institut ,  sur  une  canne  à  sucre  quil  a  cultivée 
dans  son  jardin  à  Sujnes ,  entre  Guigne  et  Brie. 


j 


£  reçus  du  jardin  des  Plantes,  il  y  a  quatre  ans ,  Tespèce  de  canne  a  sucre  que 
î'ayois  rapportée  de  mes  voyages  à  Taïty.  Je  la  plaçai  dans  une  orangerie  ou 
î*ai  fait  pratiquer  un  poêle  qu'on  allume  pendant  les  fortes  gelées. 

La  première  année  elle  se  multiplia  de  manière  que  mon  jardinier,  nommé 
Cochet , homme  intelligent  et  passionné  pour  la  botanique,  crut  devoir  en  risquer 
deux  pieds  eu  pleine  terre.  Ils  furent  plantés  en  face  de  ma  serre  dans  le  po- 
tager du  jardin ,  tout  près  d'un  puits  dont  les  eaux  sont  à  quatre  pieds  du  soL 

La  terre  est  noirâtre  et  de  bonne  qualité.  C'est  une  terre  franche  qu'on  a  mêlée 
avec  du  fumier  et  un  peu  de  sable  pour  la  rendre  plus  légère. 

Deux  ans  se  passèrent  sans  que  la  plante  parût  avoir  souffert  :  elle  prospéra 
et  se  multiplia  sans  autres  soins  que  ceux  qu'on  donne  aux  cardons ,  aux  arti- 
chaux  et  aux  figuiers. 

Mais  mon  jardinier  m'ayant  quitté  pour  s'établir  marchand  pépiniériste ,  il  a 
été  remplacé  par  un  autre  moins  instruit  et  moins  curieux.  Celui-ci  ,  prenant  la 
canne  à  sucre  pour  un  simple  roseau  ,  a  négligé  de  la  couper  et  de  la  couvrir , 
et  il  a  planté  à  c6té  diverses  plantes  d'ornement  qui  l'ont  étouffée* 

Je  vous  en  envoie  un  fragment  pour  que  vous  puissiez  vous  assurer  que  c'est 
bien  la  même  espèce  que  j'ai  rapportée  de  Taïty. 

Cette  canne  à  sucre  ayant  résisté  pendant  deux  hivers  à  la  rigueur  du  froid  , 
je  pense  qu'on  devroit  faire  de  nouveaux  essais  ;  et  qu'en  prenant ,  pour  la  ga- 
rantir de  la  gelée,  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  à  Argentcuil  pour  conserver 
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les  figuiers ,  on  pourroit  obtenir  quelques  résultats  ayantageux  pour  la  botanique 
et  même  pour  le  commerce  (i). 


(i)  La  canne  à  sucre  de  Taïty  fut  portée  à  PBe -de-France  par  M.  de  Bougainville ,  au  retour 
de  son  voyage  dans  la  mer  du  sud  ;  elle  s'y  multiplia ,  et  M.  Martin  la  transporta  à  Cayenne 
d'où  elle  a  passé  dans  les  Antilles. 

En  1801 ,  M.  de  Cossigvy  en  apporta  phisicors  pieds  de  rile-de-France  an  Muséum. 

Cette  espèce  donne  son  produit  en  onze  mois ,  tandis  que  l'espèce  anciennement  cultivée 
ne  le  donne  qu'au  bout  de  quatorze  ,  quinze  ou  seize  mois.  Elle  paroît  aussi  plus  riche  en 
sucre  ;  mais  ce  qui  est  plus  avaptageox  ,  et  qui  semble  prouvé  par  l'expérience  dont  M.  de 
Bougainville  nous  tait  part,  c'est  qu'elle  est  moins  sensible  au  froid.  Il  n'est  cependant  pas  pro- 
bable qu'elle  pût  passer  plusieurs  hivers  en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris.  Il  faadroit 
trop  de  soins  pour  la  «omerrer  ,  et  quand  on  y  réussiroit ,  il  est  à  pr^iumer  qu'elle  ne  don  4^ 
ncroit  pas  autant  de  sucre  que  dans  les  pays  chauds.  Mais  il  seroit  intéressant  d'en  essayer  la 
culture  dans  les  dëpartemens  du  midi.  Il  est  des  cantons  abrités  où  il  seroit  facile  de  la  pré- 
server du  firoid ,  et  où  la  chaleur  ^  qui  continue  pendant  plusieurs  mois ,  pourroit  lui  faire 
acquérir  une  parfaite  maturité. 
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SUR    UNE    NOUVELLE    ESPÈCE 


DE 


BELLE-DE-NUIT, 

(  Mirabilis,   Lin.  Nyctago ,  Jcss.) 


PAR    M.    LEPELETIER. 


a 


^if  coItiTe  depuis  long-temps  pour  romement  des  jardins  la  bdle-de-nait  An, 
Pérou  (  mirabilis  jalapa ,  L.  )  et  la  belle-de-nait  à  longues  fleurs  (  mirabilis  lom^ 
gijlora ,  I^  }  La  première  est  recherchée  pour  l'ëlëgance  de  son  port  el  pour  ses 
fleurs  nombreuses  et  de  couleurs  diverses  ;  la  seconde ,  a  cause  de  l'odeur  suaTe 
^'elle  répand  dans  les  soirées  d'été.  Le  hasard  Tient  de  produire  une  troisième 
espèce  qui ,  réunissant  le  port  de  la  première  au  parfum  de  la  seconde  ,  est  ium 
acquisition  précieuse  pour  les  jardins. 

M.  Fabus,  d'Attichy  sur  Aisne  près  G>mpiègne,  trouva  un  seul  indirida  de 
cette  plante  en  1802  dans  un  semis  qu*il  avoit  fiait  de  la  belle-de-nuit  ^  longues 
fleurs;  il  m'en  céda  une  racine:  elle  a  fleuri  et  donné  des  graines  chez  moi  pen- 
dant quatre  ans.  Je  l'ai  multipliée  et  j'en  ai  obtenu  plusieurs  rariétés  de  cou- 
leur; mais  elle  a  conservé  son  caractère  spéci6que* 

Cette  espèce  paroi t  être  une  hybride  produite  par  des  graines  eupîllies  sur  une 
belle-de-nuit  à  longues  fleurs  qui  avoit  été  fécondée  par  la  bellenle-nuit  da 
Pérou. 

Pour  la  faire  mieux  distinguer ,  je  vais  la  comparer  aux  deux  autres. 

Mirabilis  jalapa. 

Floribiis  congés ds^  terminalihus  :foliis  subovatis^  glabris;  coule  ereeto^  lievi. 

Fleurs  inodores ,  longi^es  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi ,  réunies  en  cô<- 
rymbes  au  sommet  des  rameaux  ;  feuilles  presque  ovales  ;  tiges  droites.  Toute  1% 
idaj^te  est  gUbre^ 
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MlBiRiLIS  HTBRIDA. 

Floribus  congés tis  t  temtinalibus  ifoliis  cordatis  ^pnhescentibus  \  canle  ereato^ 
subresinoso. 

Fleurs  odorantes,  longues  de  deux  à  trois  pouces  ,  ayant  le  tube  pubesccnt, 
maïs  non  visqueux.  Feuilles  en  cœur,  très-peu  Tclues.  Tiges  droites  ^légèrement 
enduites  d'un  suc  résineux. 

Mirabilis  longiflora. 

Floribus  congés tU  terminalibus  9  longissimis  :  foliis  cordatis ,  pubescentibus  : 
canle  decumbente  ,  resinoso. 

Fleurs  odorantes ,  longues  de  cinq  à  six  pouces ,  riunies  et  sessiles  au  sommet 
des  rameaux.  Feuilles  en  cœur  ;  tiges  foibles  et  tombantes.  Toute  la  plante  est 
velue  et  enduite  d'une  viscosité  résineuse* 

On  voit  que  la  belle-de-nuit  bybride  participe  des  deux  autres  :  elle  a  tes  fleurs 
de  moitié  plus  longues  que  la  première  dont  elle  a  le  port,  et  de  moitié  moins 
que  la  seconde  dont  elle  a  les  feuilles  :  moins  lisse  que  l'une,  elle  est  moins 
velue   et  moins  visqueuse  que  l'autre. 

Il  est  une  quatrième  espèce  que  Linnaeus  a  décrite  sous  le  nom  de  Af«  (^orata^ 
dans  les  Amcenitates  Academiœ ,  et  qu'on  a  depuis  nommée  M.  dichotoma^ 
Quoique  ses  fleurs  soient  odorantes ,  elle  ne  pèjut  être  confondi^e  avec  notre 
hybride,  puisqu'elle  ne  diffère  du  M.  jalapa  que  par  ses  fleurs  plus  petites p 
axillaires  et  ordinairement  solitaires. 

Les  fleurs  de  notre  belle-de-nuit  bybride  varient  en  couleur  comme  celles  da 
la  belle-de-nuit  commune.  Le  premier  individu  étoit  d'un  violet  tirant  $ur  Toix-i 
treraer.  J'en  ai  obtenu  de  presque  blanches ,  de  rouge-aurore ,  etc.  Toutes  ont 
le  centre  de  la  fleur  violet  comme  le  longiflora. 

^tie  nouvelle  espèce  n'existe  encore  que  dans  mon  jardin  à  Berzy  près  Soissons* 
J'«n  ai  donné  des  graines  au  Muséum  d'jiistoîre  naturelle,  et  je  me  îeXfki  iinplaiiit 
de  la  communiijuer  aux  amyRteurs. 
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-  '.  et:  recherchés ^  sûr  )la<^' Cause  de 
';   soniodeaî'iltidev     '    -^i  •     4^ 

GêoAJ.  Ona.pna<9oaVèntl  tes  ôsT  d'élë- 

phans  i>our'd€!s  'ôs  humains,  et 

\  c*tit  rori^ine  des  fahlet  qu'on  a 

racontées  .siiriles  gëau»  ;  4  et  s. 

i  Histoire  du  géelovTedtohbchus , 

-!  ri5;  Les  pvëtenjliur  im  de  géaoi 
de  l'Amérique  Mérîdîonttde  sont 
des  os  de  mastodonte  ;  on  en 
trouYC  à  i5oô  toises  au-dessus  du 
xiiyeau  de  Un^ei;,  4\& 

Géologie.  yoja£e\«\Tf4c9P  ^teîpl.dfi 
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Beadliév,  dépaVï^xnetft'des  Bon- 
ches-du-Rh6ne  et  description  des 
'  laves  calcaires  et  poreuses,  des 
..fossiles  et  des  minéraux  qu'on 
.y  troure  au.  miliea  desr  dépôts 
,    .. «    .  caléttires  et  des  pierres  de  cette 
,     X .      natiirè ,  ao6  et  smx.  Voyage  sur  le 
mgnte  Ramazao  dans  les  Apen- 
nins. Découverte  de  la  vario- 
,        .   lite.  en  .place ;ib  son  gisement; 
de  l'àrragonite^  et  des  pyrites. 
...     :   Ar(iclea  lelatii^  à  la  géologie 
. .  :  rénfcÀTi^éA'dansce  yplume.  Voy. 
jânimaum  perdus.^  Fossiles ,  Oi 
fossiles  ;  et  dans'  la  table  pré- 
cédente les  Mémeines  de  M.  Cu- 
.   :TieretdeM.Fav)a»&iiDt«»Fbiid: 
Gréàimu.,  dixième  MéouHre-  par  les  ca- 
;     factices  généraux  des  ^milles  , 
.    r  :    tirés  des  graines  ,^  et  èonfirmésr 
•     oa  rectifiés  par  lés  obserrations 
de  Gaertner ,  170 ,  .186.  Examen 
des  corymhiferes  qui  ont  le  ré- 
ceptacle iWi  la  graine  non  ai« 
^'^  "     grettée  Qtles  fieovi  radiées^  170 
-   .       et  SUIT.'  Examen  de*  celles  qui 

<  ont.  le  réceptiK^  i^paléaeé  ,  les 
graines  couronnées  de  dents  oa 
de  paillettes ,  et  dont  les  fleurs 
sont  radiéetf«oii  pliié  rttreioieni  à 

<  fle«tross,  i77'.el  swi.  (Examen 
de  oeUes  qui  ont  le  réceptacle 
paléacé ,  les  graiaea  aîgreliées  et 

I  les  fleurs  radiées,    L79  et  suir. 

Examen  des  corynibifères  à  an- 
th/ères  rapprochées  non  réunies 
et!  à  calice,  commen  menoique, 

e,.'\  .«  >i^i.  Enfin  des  cor]fQHdiiftresano« 
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nialcs ,  à  anthères  non  réunies  , 
et  à  calices  dio'iqaes,  182.  Ob- 
servations sur  quelques  genres 
de  composées  nouvellement  éta- 
blis et  qui  se  rapportent  aux 
sections  examinées  dans  les  Mé- 
moires précédens,  i85 
Granit  orbiculaire.  Récit  d'un  voyage 
fait  en  Corse  pour  trouver  celte 
pierre,  47^  ^  suiv.  V*  Roche. 
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HuUre{Ostrea),  Obsertatîons  sur  ce 
genre.de  coquillages,  sur  leur 
accroissement  et  leur  i^aniëre 
de  vivre  ,  i56  et  suiv.  Descrip- 
tion de  dix-huit  espèces  de  co- 
quilles d*huitres   fossiles  ,    iSq 

et  suiv. 

Hnître  épineuse.  Voy.  Spondyle. 

Hybrides  (Plantes,)  Yoy.  lielle^de^nuU^ 
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Incarvillea  sinensis»  Description  de 
son  fruit,  5g  1 

InduyitJPi..  Partie  nouvcUement  distin- 
guée dans  la  description  des 
IruitSy  61.  Voy.  Carpologie. 

Iridium,  M.  Descotils  a  découvert  ce 
nouveau  métal  en  même  temps 
que  MM.  Fourcroy  et  Vauque- 
lin,  •  a4£( 

Ivoire»  Toy.  Élèphans. 
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Jardin  de  botanii^tie ^fonàéipkXe  doc- 
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teur  Hosack ,  àElgln ,  k  une  lieue 
d^  New-Yorck ,         ^  47^ 


L. 


Laves,  Voy.  Géologie. 

Lenticnlite,  Figure  d'une  espèce  de  ce 

genre  de  coquilles  fossiles,  387 
Lime.  Observations   sur  ce  genre  de 

coquille's ,  et  description  de  cinq 
,  espèces  fossiles,         4^1  ^^^u^^* 

Lithologie»  Voy.  Géologie* 
Litiiolite,  Figute  de  deux  espèces  de  ce 

genre  de  co<^uîlles  fossiles,  588 
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Magnèsist  De  la  miné  de  magnésie  da 
'     monté"  Ramff2zo  eta'Lîgnrie^  de 
son  exploitation  et  de  la  fabrique 
de  sul&te-  de  Àiagnésie  établie 
dans  lé  nàétaiier  lieu,  52g 

Mammionù  ovtMàmm'outh.   Lés   pré- 
tendues cofné^   de  cet  animal 
ftibuleux  sont  des  défenses  fos- 
siles d'éléphant ,  45.  Voyl  Grand 
î  Masâodonté." 

Mammouth,  Voy.  Mamm^ont. 
Mastodonte  (  Mënlbirè  stti*  le  grarid^^. 
:  Ammfll  jpërdu /voièiki'  db  l'élé- 
phant ,  dont  on  trouve  les  os  en 
divers  cbdroitsde^'détix  cdriti- 
neâs'et  sùnbUt  prh^  dés  bd^j6 
'    ^fe  rOhib  ,  imjiràpremeiit  nom- 
hîé«MiiiÀVtto*dtli'pap  le/ Anglais 
et  p^r  lés'  habltâtis  dVs  États- 
VniSfti^o,  3ià.  Gét  amtaial  est 
'    -  èSmtéèl,  'Ha  i^Mk^^U  de  Si. 
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bërie,37i.  Histoire  des  décou- 
vertes, des  discussions  .  et  des 
fables  relatiyes  à  cet  nnimal,  ib, 
et  suiy.  Dcscriplion  de  ses  dents 
et  de  ses  ossemens ,  et  compa- 
raison de  son  S€[uelette  avec  celui 
de  Téléphant ,  288 

Mastodoniss.  Examen  et  comparaison 
des  dents  qui  ont  appartenu  à 
différentes  espèces  de  ce  genre 

aujourd'hui  inconnu  sur  la  terre , 
et  indication  des  lieux  où  on  les 
trouYe  dans  les  deux  continens , 
401  et  suiy.  Distinction  de  cinq 
espèces  de  mastodontes  et  des- 
cription de  quelques-uns  de  leurs 
os,  4^^  c^  SQÎ^*  Le  camp  des 
gëans,  situe  à  1 3oo  toises  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  près  de 
Santa-Fé  de  Bogotta ,  a  tiré  son 
nom  de  l'amas  immense  de  ces 
os ,  4 1 9*  Les  cinq  espèces  de  mas- 
todontes forment  un  genre  à  part 
absolument  inconnu.  £n  quel 
lieu  et  avec  quels  af^îmatix  vi- 
voientles  mastodontes,  et  quelle 
révolution  les  a  détruits,  4^0  et 

sniv. 
Mfélanie.  Figure  de  cinq  espèces  fos- 
siles de  ce  genre  de  coquilles  , 

383 
Jiiins  defer^  découverte  en  Corse  *  474. 
fîines  de  fer  limoneuses  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Francbe-Comté. 
Analyse  de  ces  mines ,  de  la  cas- 
tine  qui  leur  sert  de  fondant  ;  des 
fontes ,  des  fers  et  des  scories  qui 
en  proviennent,  435  ,  460.  Ana* 
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1  jse  du  fer  sublimé  dans  les  cbe- 
minées  des  fourneaux  d'aHinage  » 
44?  et  suiv.  Une  portion  de  ce  fer 
sort  et  se  disperse  dans  l'air  , 
449*  Résumé  et  conclusion  des 
expériences  rapportées  dans  le 
Mémoire ,  4^9 

Minéralogie.  Celle  de  Corse  est  peu 
connue  »  et  pourquoi ,  474*  Voy* 
QranU  orbiculaire ,  Roche, 

Mirabilis  hy brida,  Voy.  Belle-^de^nuic 

Moules.  Coquilles  fossiles  de  ce  genre 
qu'on  trouve  aux  environs  de 
Mayence ,  575  et  sniv. 

Marier  à  papier.  Y oyes  Broussonetia 
papyrifera. 
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Notice.  Figure  de  deux  espèces  fossiles 
de  ce  genre  de  coquilles ,    587 

Namralisation  des  végèiaux.  Peut-on 
réussir  à  acclimater  dans  nos 
jardins  les  plantes  des  pays 
chauds  ?  245 

Nériùe.  Figure  de  trois  espèces  fossiles 
de  ce  genre  de  coquilles,     387 

Nummulite.  Figure  de  trois  espèces 
fossiles  de  ce  genre  de  coquilles  ^ 

387 
O. 

Océan  (Diminution  des  eaux  de  T)  ,  et 
cause  de  cette  diminution ,    ti  19 

Ossemens  fossiles  itélèphtins.  Ques- 
tion à  résoudre  pour  expliquer 
comment  on  les  trouve  en  grande 
abondance  dans  tons  les  climats^ 
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p.  i.Des  dlffërenles  ostëologies 
d'éléphant  publiées  jusqu'ici , 
a  et  suiy.  Exposé  géographique 
des  lieux  où  l'on  a  trouyé  des 
ossemens  de  l'ëléphaut  fossile , 
4  et  suiv.  Ces  ossemens  ont  élé 
pris  pour  des  os  de  gëans,  ib, 
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données  à  ce  sujets  et  particu- 
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mal fabuleux  yivant  à  la  manière 
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mouth ,  4^'  ^°  ^  trouvé  en  Si- 
bérie des  ossemens  d'éléphant 
auxquels  étoit  encore  attaché 
de  la  chair ,  4B*  Description  des 
dents ,  des  défenses  et  des  os 
de  l'éléphant  fossile,  et  comparai- 
son de  toutes  CCS  parties  avec 
leurs  analogues  dans  les  espèces 
yivantes,  gS,  i55,  ^49'  ^^^* 
Résultats  généraux  de  l'histoire 
des  éléphans  fossiles ,  265  et  s. 
Quelle  révolution  les  a  détruits» 
quels  lieux  ils  habitoient  ,.  et 
quels  autres  animaux  perdus  yi- 
yoient  avec  eux  ,  ih. 
Ossemens  fossiles  de  l'animal  de  l'Ohio 
et  autres  du  même  genre,  Yoy. 
Mastodontes* 

Osùrea.  Voy.  HuUre. 
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Pachydermes,  Résumé  de  l'histoire  de 
leurs  ossmens  fossiles,  4^1  et  s. 
"Voy.  animaux  perdus  • 

Palma  maripa.  Description  de  son 
fruit ,  j5 

Pécher  d'Ispahan.  Description  de  cette 
nouvelle  espèce  d'arbre  à  fruit, 

4^^et8uîr. 

Peigne  {pecten).  Observations  sur  ce 
genre  de  coquilles,  et  description 
de  trois  espèces  fossiles,  55a  et  s. 

Phasianelle,  Figure  d'une  espace  fos- 
sile de  ce  genre  de  coquilles ,  38a 

Pierre  calcaire.  Son  gisement  à  côte 
des  serpentines  sui*  le  monte  Ra- 
mazzo  en  Ligurie,  5tio  et  suiy» 
Description  du  four  à  chaux  qui 
sert  à  la  calciner,  ib, 

Planorbe.  Figure  de  trois  espèces  fos- 
siles de  ce  genre  de  coquilles, 
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Plantes  d^ornem>ent*  Recherches  sur  les 
plantes  d*omement  et  sur  leur 
introduction  dans  nos  jardins  » 
227  et  suiy.  De  lu  cuiturç'de  . 
ces  plantes  chez  les  divers  peu- 
ples de  l'antiquité  et  de  l'uSage 
auquel  ils  les  employoient.,  ib.  . 
G>mment  et  à  quelle  époque  le 
goût  des  plantes  d'ornement  s'est 
introduit  en  Europe ,  %i^o  c^  suiy* 
Division  de  ces  plantes  en  pla« 
sieurs  classes,  d'après  le  point 
de  vue  sous  lequel  on  les  consi- 
dère 9  a4a  et  suiv«  Plan  de  ce 
Mémoire  ^  ^44 
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Poissons,  Nomenclature  de  ceux  de  la 
mer  de  Gènes  et  du  golfe  de  la 
Spezzia ,  365  et  suîv. 

Poissons  fossiles.  Voyez  Fossiles. 

P^rygiumc  os  ta  tum.Dcscrif  {ion  de  son 
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Ramazzo  (  Voyage  géologique  sur  le 
monte  )  en  Ligurie ,  et  descrip- 
tion des  minëraui  et  des  fabri- 
ques qui  s'y  trouvent ,  5i5ets. 

Mévolutions  du  globe.  Voy.  Animaux 

perdus. 
Rhizobolus  Saouvari.  Description  de 

son  firuity  594 

Roche.  Description  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  roche  porphy  ri  tique 
trouvée  en  Corse,  et  qui  est  aussi 
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rapport,  470  et  suiv. 
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de  ce  genre  de  coquilles ,        79 

Scories.  Voy.  Mines  de  fer. 
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et  sur  les  autres  pierres  du  tor- 
rent de  la  Charavagna  au  pied 
du  monte  Ramazzo  en  Ligurie  , 
*  '   '   ■  3t5  et  suiv. 

Sideroxylum,  j/?j/z<»jr/m.  Description  de 
son  fruit ,.  09 j 

Sblandra  grandiflora.  Description  do 
son  fruit,  589 
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Spirolinite.  Figure  de  deux  espèces  de 

ce  genre -de  coquilles  fossiles, 

388 
Spondyle.  Observations  sur  ce  genre 

de  coquilles ,  et  description  d'une 
espèce  fossile,  849  et  suiv. 

Sulfate  de  magnésie.  V,  Magnésie. 

Stèatites  pyriteuses  du  monte  Ramazzo 
en  Ligurie.  Leur  description  et 
leur  usage  pour  la  iàbrication  du 
sulfate  de  magnésie,  53o  et  suiv. 
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Turritelle,  Figure  de  quatre  espèces  f os  « 
siles  de  ce  genre  de  coquilles ,  79 

et  583 
Turquoises,  Voy.  Dents, 


V. 


Variolite,  Découverte  de  la  variolite 
en  place  et  de  son  gisement 
dans  la  roche  serpentine  où  elle 
a  pris  naissance  sur  le  monte 
Ramazzo  en  Ligurie.  Sa  descrip* 
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suiv, 
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immédiats,  et  forme  de  toutes 
pièces  àes  matières  semblables, 
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